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AVERTISSEMENT.

LE
S Amateurs de la Science

Hermétique ne pouvant rassem-
bler chacun en particulier les Ecrits
des meilleurs Auteurs qui en ont traw
té, à cause que les Editions, qui en
ont été faites séparément, 6cen diffé-
rois temps, fe tròuvëht rhainténant

dispersées dans nos PróviHces Ôc
chez les Etrangers, & que les Exem-

plaires en étant devenus fort rares ôc
très-chers, on a cru qu'on leur épar-
gneroitdes foins & de la dépensé i en

ajoutant, dans une nouvelle Edition,
aux Adeptes, que M. Salomon a in-
férez dans fa Bibliothèque' des Philo*

sophes Chimiques , ceux auxquels il
aùroit pû y donner place, fì ía santé
lui avoit permis de la continuer, Gè

sçavant Médecin, dans fa Préface
en deux Parties, a fi bien parlé dans
la première de la vérité de la Science

Hermétique, & dans la seconde, de
róbfcûrlte des Philosophes «qui cn

Tome L *



y/rBHTISSBMBNT.
ont écrit, qu'on n'a pas jugé a nro«

pos de la supprimer, pour en çìoiv»
ner une nouvelle , dans laquelle
on n'auroit pû dire que; ce qu'il,a
dit lui-même avec beaucoup d'éru-
dition. On en a feulement retranché

quelques particularités, qui ne font

point essentielles, non plus que ícs

Leçqns Latines, lesquelles enfern-»
ble n'auroiçnt servi, dans cette
Edition, qu'à en multiplier les Vo*
lumes, & en augmenter inutilement
le prix. On ne s'est pas, non plus
que lui, attaché à placer, ici préci-
sément les Philosophes dans\ ordre

de? temps où ils ont écrit, parce
qu'outre qu'il ne seroit pas aisé d en
fixer les Epoques, la peine qu'on
prendroit pour le faire, seroit inu-
tile Jcependant noys ayons observé
une efpéce de Chronologie,- afin de

distinguer les Anciens d'avec les
Modernes. A l'égard des Interpréta-
tions qu'il a données fur le fond de
cette Science, on lésa placées dans
le Corps de l'Ouvrage, pour difpeiv
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fer le Lecteur d'y avoir recours par
Renvoi à la fin de chaque Traité,
& on y a mis son nom pour les dis-

tinguer des autres, qu on a parse-
mées dans les endroits les plus obs-
curs, de ces Traités, pour aider
ceux qui commencent à étudier les

Philosophes à comprendre plus fa-
cilement le sens de leurs Ecrits,

f
principalement leurs Paraboles &
eurs Enigmes,qui pourroicnt les dé-

goûter d une Etude ennuyeuse, au
lieu de les encourager à démêler le
vrai de leur Doctrine d'avec le faux,
dont ils l'envelôppent, pour en ca -

cher la connoiíìance aux Studieux,
qui, pour ainsi dire, ne font pas
prédestinez pour en avoir rintclli-

gence ; car, selon ces Philosophes,
cette connoissance est un Don de
Dieu, qu'il n'accorde qu'à ces Sa-

ges désintéressez, qui ne veulent,
parleur Art, imite: la Nature dans
ies Opérations, que pour employer
en Oeuvres de Miséricorde le fruit
de leurs travaux, & non pas à ces
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Hom mes avides, qui ne voudroicnt
transmuer les Métaux que pour sa-
tisfaire leur volupté Ôc leur ambi-
tion. Pour donner encore du cou-

rage à cesEnfans d'Wermùs, Scieur
ôter le dégoût d'étudier dans quel-
ques-uns ite ces mêmes Traités,
dont les Traductions anciennes au-
roient pu aussi leur paroître d'un
Stile embarassant 6c grossier, on les
a remises dans un Langage plus in-

telligible , & moins désagréable.
Mais en lisant les Philosophes, ii fauc

prcr\d?c garde que s'ils; s'accordent
fut le Principcessçntierde lèur Mer-
cure , iís différent fur ses)Principes
matériels, ce qui caused'abord de
la confusion dans l'efprit de ceux

qui ne font pas encore familiers
avec eux, & les jette dans le doute

cl'une;.véritable Concordance, jus-
qu'à ce qu'étant devenus plus éclai-
rez par, une lecture assidue, ils par-
viennent à connoîtrè ces derniers

ftincipes, ,ôc à concevoir l'ufage
différant que ces Philosophes en
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onr fait. Pour faire leur grand Oeu-

vre, les uns se font servi du Mer-
cure vulgaire, rendu homogène à
TOr /par la voie que Géber ensei-

gne dans fa Somme de la Persettion :
Les autres, en suivant la Doctrine
du Tréviíàn, on fait un Mercure

double, plus actif que le premier,
cn se servant de celui-ci, comme
de Moyen, pour extraire d'un Mi-

néral, non encore mûr, un Mer-
cure Principe des Métaux , avec

lequel ce Mercure vulgaire, rendu

homogène, s'incorpore par l'entrc-
mise des Colombes de Diane, qui,
en absorbant leurs Soufres arseni-

caux, favorisent cette incorpora-
tion: Et pour animer encore da-

vantage'ce Mercure double, d'au-
tres , comme Basile Valentin, y ont

ajôûté de l'Or, préparé philosophi-
quement , 6c ont tiré de ce Com-

posé une Eau Mercurielle, pondé-
reuse 6c pénétrante, qui dissout íans
violence les Métaux parfaits, 6c ìcs
remet en leur première Matière. On

.* iij
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verra en quelque façon, dans les
Eclaircisscmens que nous donne-
rons fur le Cosmopolite Ôc furPhi-

laléthe, la maniéré de procéder
pour acquérir ce double Mercure

animé, dont les Philosophes ont

parlé avec tant de réserve, qu'on
auroit eu de la peine à en découvrir
la Composition, iì les espèces de

Disputes, qui se font élevées entre

quelques Philosophes Modernes,
n'avoient donné lieu à pénétrer
dans leur Secret ie plus caché. Un
de ceux-ci a beaucoup contribué
au développement de ce Mistére,

Í>ar
les Ecrits qu'il a publiez contre

e dernier Adepte que nous venons
de nommer, 6c s'il en avoit usé à
son égard avec plus de 'modéra-

tion, nous ferions moins en état
de bien faire entendre ce Phiiofo-

Í^he,
que nous placerons dans le

ixiéme Volume de cette Bibliothè-

que. Ces différens Mercures s'ac-

quièrent par deux voies, l'une httmi*

h & VmtesMie. Le Mercure, ac^
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quis par 1avoie humide, mouille les

mains; celui, qui s'acquiert par h
Yoie sèche, ne les modille point,
& la plupart des Philosophes sem-
blent préférer la première voie à la
seconde. II y a un autre Mercure,

plus précieux, que les trois dont
nous venons de parler ; ou en pren-
dra quelque connoissance dans cette
nouvelle Bibliothèque. Artéphius
& le Cosmopolite en laissent entre-
voir quelque chose dans leurs Ou-

vrages í ôc le Commentateur du
Poëmé intitulé, La Lumière sortant
farsoi-mhne des Ténèbres, s'en ex-

plique assez clairement-, en disant

que la Nature ayant exercé sur l'Or
Ion action dans toute son étendue ,
il seroit très-diírîcile, 6c prefqu'im-
possible de travailler fur lui, à moins

que d'avoir ccèttò Eau éthérée, le
Ciel deV Philosophes, 6c leur vrai
Dissolvant. Mais, pour ne pas amu-
serplus long-temps les jeunes Ama-
teurs de la Science, nous les ren-

voyons à la Préface suivante, par
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la lecture de laquelle ils se forme-
ront de la Philosophie Hermétique
une idée plus.juste que nous ne la
leur donnerions par un Discours

plus étendu : Nous leur recomman-
dons seulement denc point oublier
de prier Dieu de leur inspirer par
son Saint Esprit, l'intelligencc de
ce qu'ils trouveront de difficile à
entendre dans les Livres des Philo-

sophes, ôc de sesouvenir dans leurs
Prières de celui qtn a fait ce qu'il
a psi pour leur éclaircir des diffí*

cultes, qui auroient retardé le pro-
grès de leurs Etudes ; c'est ce qu'il
attend de leur pieté pour la récom-

pense de son zèle 6c de son Travail.

PREFACE;



APPROBATION.

J'Ai

lû par ordre de Monseigneur le
Chancelier , un Livre, dont le Titre

st, Bibliothèque des Philosophes Chimi-

ques: Ce Livre ayant
été imprimé deux:

fôis, je crois qu on peut en permettre
netroisième Impression, A Paris, ce i j.
anvieri74i.

CASAMAJOR.

PRIVILEGE DU ROI.

OUIS par la grâce de Dieu, Roy de
France & de Navarre : A nos ámez & féaux

onfeillcrs les gens u-nans nos Cours de Par-

ement, Maîtres des Requêtes ordinaires de no-
e Hôtel, Grand Conseil, Prévôt de Paris,
illiTj, Sénéchaux, leurs L!eutenans Cirils, 9c

utres nos Justiciers qu'il appartiendra, SALUT»
otre bien amé Aurnu* CAILLBAU , Libraire
Patís , Adjoint de Ta Communauté > Nout

yant fait remontrer qu'il souhaiteroit faire im-
rimer te donner au Public YImitation de Jésus-*

st, traduite en François par ïAbbé Lenglet,
Bibliothèque des Philosophes Chlmiéues, far Sal~
M t contenant les Lavtiresk, le Trésor Philosopha

«U désir désire*s I* Sommaire Philosophique en
tn tfir Wiotat Ttmel, Avanlute de Dom Ra*
re de Rotat, s'il nous plaifoít lui accorder nos
ures de Privilège fur ce nécessaire ; offrant
r c?t effet de les faire imprimer en bon pa-

er & beaux caractères, suivant la feuille impri*
«& attachée pour moJcl foui le contre-Scd



des Présentes. A ces CAUSES, voulant trai-

ter favorablement ledit Exposant, Nous lui avonj

permis
& permettons par ces Prélentes, de faire

imprimer lesdits Livres ci-ilellus spécifiés, en

un ou plusieurs Volumes , conjointement ou

séparément, & autant de foisque bon lui fenv

blera, fur bon papier & caractères, conformes \

ladite feuille imprimée & attachée fous le comte-

seel, & de les vendre , faire vcûdrc & débiiet

Star

tout notre Royaume pendant le tems d:

ix années consécutives , à compter du joit
de la datte dcfdites Présentes. Faisons défenses

à toutes fortes de personnes Je quelque qualité
& condition qu'elles soient , d'en introduit

d'impression étrangère dans aucun lieu de notrt

obéilTapcu; comme aussi à tous Libraires,

Imprimeur* & autres, d'imprimer, faire im-

primer , vendre, fâirc vçndrc, débiter ni con-

trefaire lesdits Livres cî-Jclsus exposez , en tout

ni en partie , ni d'en faire aucuns Extraits fou

quelque prétexte que ce soit d'augmentation,

correction, changement de titre ou autrement,

fans la peemission qxprefle & par éciit dudi

Exposant, ou de ceux qui auront droit de lui,

à', peina de Umfîscatìon.des Exemplaires coa-

trefaits, de,trois mille livres d'amende comti

chacun des convrevenans, dont un tit rs à Nous,

un tiers à THótoI-Dicu de Paris, l'autre litt»

audit Exposant, ,& de tous dépens > dommage
& intérêts. A la chargé que, ces. Présentes f

ront enregistrées tout au long fur le Registre
la Communauté des Í Libraires et Imprimes
de Paris dans trois mois, de la datte d'icella

Que i'Irnpression de ces Livres fera faite da

notre Royaume U non ailleurs, & que l'im

trant se conformera en tout aux Rc^Umens
la Librairie, & notamment à celui , du dixié

Avril mil sept cens vingt-cinq;' & qu'avant q



de les exposer en vente , les Manuscrits ou im-

Srimés
qui auront servi de copie à Pimpailìon

csdits Livre* feront remis-dans le memo c-

tat où {'Approbation y aura été donnée , es
mains de notre très cher & féal Chcvaliei le

Sieur Chauvelin',' Garde des Seaux e'e France ,
& Commandeur de nos Ordres , & mi'il en fera
enfuit* remis deux Exemplaires

de chacun dans
notre Bibliothèque publique, un dans celte de
notre Château du Louvre, & un dans celle do
notredit très-cher & féal Chevelu r, Garde des
Seaux de France , le Sieur Chauvelin, Com-
mandeur de nos Ordres , 1c tout à peine de
nullité des Présentes ) du contenu desquelles
vous mandons & enjoignons de faire jouir.
FExpofant, ou ses ayans cause , pleinement &

paisiblement, fins souffrir qu'il fetir soit sait au-
cun trouble ni

empêchement
: Vouions que la

Copie desdites Présentés qui fera imprimée
toutaulongaucomme neement ou A la Un deseits
livres , foi soit ajeutéc comme à i'Otiginal»
Commandons au premier notre Huissier ou Ser-

gent , d? faire pour l'exécution d'icelles, tous
Actes requis & nécessaires, fans demandes autre

permission > cV nonobstant Clameur de Haro ,
Charte Normande, & Lettres á ce contraire.*
CAR tel est notre plaisir. DONNE' á Paris le

vingt-troisième jour de Novembre, l'an de grâce
mil sept cens trente-six, & de notre Règne la

vingt*deuxième. Par le Roy en son Conseil.
S A I N S O N.

Regijlréfurle RegìJIreìX. de la Chambre Royale
itt libraires & lmptimeurs de Paris , h\ $87.
/•/. 34$. cêiìfcrmément aux anciens Règlement,
tensirmét par celui du 18 Février 1723. A Paris
le to Déeembre 173$.

G. MARTitttSjndic.





PREFACE*
PRE MIE5RE PARTIE.

De la vérité de la Science.

LE

dessein que j'aí <ie,donner au Pu-
blic en notre Langue u» Recueil des

Oeuvres choisies des Pniîofophcs, ou des
Auteurs les plus approuvez , qui depuis
Hermès Trismégirtc jusqu'à présent ont
écrit de la Transmutation des Métaux im-

parfaits en Argent & en Or $ ou, pour
parler plus proprement, de leur Perfec-
tion , par le moyen de la Poudre de pro- ;

{'ection,
qu'on appelle autrement la Pierre,

^hilosophalc5 m oblige, avant toutescho-,
ses,d'établir la vérité de la Science, ou de

1-Art, qui enseigne à faire cette Transmu-
tation , êc d'en faire voir la possibilité.

Car si Çe n'est qu'un pur caprice de l'i-

magînation dçs Hommes, comme la plus
pártenJQnt persuadez, & de ceux-là mê-
roe qui paroissent les plus fenfez & qui
font dailleurs tres-habiles dans les autres
Sciences; Si ce n'est qu'une tromperie
inventée par des Imposteurs, pour abuser

Home Lk
'""' * à
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par l'éspérance d'un bien immense les Ava-
res ôc les Simples, comme il ne's'en voit
tous les jours que trop d'éxemples : Si ce
n'est du moins que l'Ouvrage de l'ambi-
tion de l'Esprit humain, qui veut s'élever
avec empire au dolfus du pouvoir de la,
Nature; qui se flatc qu'il est plus indus-
trieux que cette sage Mère ; qu'en une ou
deux années íl fera l'Or qui est son Chef-

«i'ceuvre, 6c à la production de qui elle

employé plusieurs siécles ; qu'il peut par
son artifice faire les Perles t&les Pierreries,
qu'un Ancien appelle tout le Recueil & le
Racoufcì de la Majesté de la Nature i qu'il
prolongera la durée de fa vie, 6c l'étcn-
dra au- de - là des bornes ordinaires : Si
l'Art de la Chimie, qui doit produire un si
merveilleux effet, n'est ni véritable ni pos-
sible : Enfin si la Pierre Philofophale n'est

qu'une Pierie éPaekopement & defiaitdale,
qui ruine & des-lionorc tous ceux fjui la
cherchent : Il est certain qu'on seroit un

très-grand mal dé fairé revivre des Livres
si pernicieux, puisque, par la publication
de ce Traités, au lieu de rendre service au

Public, ( qui est la fin qu'on se doit pro*
poser en ces sortes de choses ) ce seroit
causer un très-grand préjudice à tout le

Monde» 6c encore principalement à ceux
de notre Nation, que de les engager par
.ces Livres dans Urie erreur, qui fans cela



PRÉFACÉ. iij
seroit inconnue à la plupart dentr'cux ; ôc
de les obliger, par l'cspérance d'un bien

imaginaire, à s appliquer à la recherché
d'une Chimère, parce qu'ils y employé*
roient inutilement leur temps, y dépense-
roient mal-heureufement leurs biens ', ôt
ne reîueiileroient enfin de tout leur travail
6c de leur dépense, que de la fumée & dé
rinfamîe.

Mais au contraire, si çè que ces Au-
teurs enseignent est eflectivemeht possible
6c véritable : S'il est vrai que Dieu ait per-
mis que les Hommes pûsiènt en cela imiter?
la Nature, 6c l'obliger à faire un effort au
delà de ses Productions ordinaires , en

l'aydant par leur industrie : S'il est vrai que
l'on puisse faire la Pierre Philofophale, ôc

par le moyen d'un peu de fa Poudre chan-

ger en moins d'une heure les Métaux im-

parfaits en Argent 6c en Or : S'il est vrai

que par son moyen Ton puisse faire les
Perles 6c les Pierreries les plus précieuses :
Et si cet Elixir, qui fait un effet si fur-

prenant fur les Métaux imparfaits, en les

dépouillant de leur impureté > a la même
vertu, 6c agît avec la même efficace fat
tout ce qui est d'impur dans nos humeurs:
S'il fait le même miracle fur les maladies
des Hommes lés plus désespérées : Si tvt-
te admirable Médecine a le pouvoir de

prolonger la vie , 6c de confever nos corps
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dans une (inté parfaite ; ainsi que tous les

Philosophes rassurent : II faut nécessaire-
ment avouer qu'on ne fçauroit servir plus
utilement le Public qu'en lui donnant
des Maîtres qui lui apprennent une Science
si merveilleuse, ôc qu'on ne fçauroit trop
soigneusement recueillir les paroles 16cles

préceptes des véritables Philosophes, ni
rechercher avec trop d'empressement les
Livres de ces grands Hommes, puisque
ce font les seuls qui peuvent nous appren-
dre le moyen d'acquérir un si rare trésor,

qui nous donne tout à la fois la possession
légitime des Richeíies* 6cune santé assurée,
sans laquelle les Biens nous feroient inuti-
les j 6c la vie même, qui est le plus grand
de tous les Biens, seroit un supplice per-
pétuel.

Car quoi que tous les Philosophes re-
tenus , comme ils disent, par la crainte
de Dieu, ayent tous écrit fort obscuré-
ment , pour ne pas profaner 6c rendre pu-
blique une chose si précieuse , 6c qui, si
elle étoit commune, cauferoit un désordre
ôc un bouleversement prodigieux dans la
Société humaine. Quoi que, comme ils di-
sent , ils n'ayent écrit que pour les Ènfans
eje la Science, c'est à-dire pour ceux qui
font initiez dans leurs mistéres , ôc que par
cette raison il soit sort difficile aux Áp-
prentifs d'entendre 6c de déchiffrer leurs
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Livres, qu'ils ont à dessein embarassé d'E-

nigmes, 6c rempli de contradictions: Quoi

qu'il paroisse d'abord prefqu'impossible de

pouvoir, par la lecture de leurs Ecrits si

embrouillez, développer un si grand Se-
cret / de choisir la réalité parmi tant de

sophistications, & de reconnoître la véri-
té parmi tant de mensonges qui s'y rencon-
trent : Quoi qu'enfin ce ne soit principa-
lement que du Pérc des Lumières que
rìous devons espérer la révélation d'un 'si

grand mistére : II est pourtant très-assuré,

que si Dieu, ou quelque Ami, ne nous le

révèle, cé n'est que parmi toutes ces con-
tradictions ôc cesmenfonges.apparentsque
nous trouverons la vérité. Nous ne pou-
vons voir la Lumière que parmi ces Obs-
curités 6c ces Enigmes : Ce n'est que par-
mi ces..Epines que cuillerons cette Rose
mistéricuse : Nous ne sourions entrer dans
les riches Jardins, des Hefpérides pour y
voir ce bel Arbre d'Or, ôc en cueillir lés
fruits si précieux, qu'après avoir deffait
le Dragon qui veille toujours ôc qui en
dcffend l'entrée : Et nous ne pouvons en-
fin aller à la conquête de cette Toison
d'Or que par les agitations ôc par les é-
çueits de cette Mer inconnue, qu'en pas-
sant entre ces Rochers qui fe choquent ôc
secombattent, ôc après avoir surmonté les
Monstres épouvantables qui la gardent*

a Hj
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Et en eslèt, tous ceux qui ont fçft ôc

qui ont appris d'eux mêmes la Pierre Phi-

lofophale, &qui, dans leurs Livres, ont
écrit de quelle maniéré ils font parvenus à
cette Cpnnoissance, avouent qu'après a-
yoir long-temps travaillé en vain aux Sopht*
slicatipns, ôc fáit un grand nombre d'Es-
saisèc d'Opérations inutiles fur de différen-
tes Matières, c'est enfin par la feule lectu-
re des Oeuvres des véritables Philosophes

Îti'ijs
se sont détrompez de leurs erreurs.

Is confessent tòus que c'est dan? leurs Li-
vres qu'ils ont appris à connoître la véri-
table Matière, & la feule maniéré de la

préparer 5 en quoi consiste tout le secret
ôc tout l'artifiçe. Et ils disent que c'est par
leurs Ecrits feulement qu'ils ont été ins-
truits des Opérations ôc du Régime qui

Xqn\ nécessaires pour y réussir.
Mais parce que , comme il a dèja été

>dît, çes Livres, qui par la Science extraqr-

cjinaire qu'ils enseignent, dévoient être si
cìiimez 6c si recherchez, si elle estvéri-

tfiblç; seroientau contraire très-pernicieux
« très-préjudiciables, si cette même Scien-

ce est rausseôc imaginaire. Pour donner de
la créance à i'autorité

1
des Philosophes ôc

du crédit à leurs Livres, il faut nécessai-

rement faire voir que la Transmutation 6c
la Pierre Philofophale, qu'ils enseignent,
est véritable ôc poíHble»
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Pour le faire avec quelque ordre, par-

Cequ'il faut premièrement demeurer d ac-
cord de ce que l'on veut établir : Je com-

mencerai par la Désination de PArt de íá

Chimie, qui enseigne à faire la Transmuta-
tion : puis je donnerai ridée de son Effet

par la description exacte que je ferai de la
Pierre Philofophale ; qui est la chose en

question. Et ensuite, j'en prouverai la

possibilité par les deux moyens dont on a
acccofìtumé de prouver une.vérité contes-
tée , qui sont l'Autorité ôc la Raison. Et

parce qu'il s'agit' ici d'une Question de
fait t j'y ajouterai l'Éxpérience, qui fuífi-
roit toute feule pour établir cette vérité,
étant en ces fortes de matière? la preuve
la plus assuréeôc la plus convaincante. Et

quoi que fans doute je fois je moins éclai-
ré de tous ceux qui ont écrit pour la dé-
fense de cette venté, j'espère néanmoins,
quelque 'décriée qu'elle soit, d'en faire si
bien voir l'évjdence 6c la certitude, que
je m.e promets que ceux qui voudront se
donner la peine d'éxaminer sans passion ôc
fans préoccupation d'esprit, les preuves
que je rapporterai pour rétablir, s'ils ne
font entièrement convaincus de la vérité
de .la Pierre Philofophale, ils seront du
moins persuadez que ce n'est pas une im-

posture} comme la plupart qui jugent <1Q§
choses fans les connoître, se Fimaginent,

aiiij
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ôc mie si elle est fort difficile à faire, SI
n'est pas pour cela impossible d'y réussir.

Je ne m'arrêterois pas d'abord à expli-

qifer le nom de Chimie ni à en chercher
1éthimologie \ mais parce que nous ne
connoisions Ôc ne parlons des choses que
par leur hom, ôc qu'ainsi, il faut avoir la
connoisiànce des noms auparavant que de
connoître les choses ; Je dirai feulement
en passant, qu'il y a plus d'apparence que
ce mot de Chimie vient de celui de Che-

mia, qui est le nom que les Prêtres an-
ciens donnoient à l'Egypte dans la Lan-

gue sacréeôc mystérieuse de leur Religion,
au rapport de

Plutarquequedu mot^/v*ir>
qui veut dire fondre, ni de celui de^pot,
qui signifie suc ou liqueur, parce que c'est
1 Art de Chimie qui a appris à fondre les
Métaux ôc à.tirer ôc distiller les liqueurs
des Corps mixtes, ce qui est cause qu'on
l'appelle quelquefois

Art distiílatoire, èc
les Chimistes Distillateurs. Si bien que
ce mot Chémie, ou, pour parler comme le

vulgaire, Chimie ou Alchimie , en y ajou-
tant, l'articlc Arabe» Al, signifie propre»
ment l'Art ou la Science d'Egypte, oh
vrai-semblablement elle a commencé, puis-
qu'Hermès, que les Philosophes reéon*
noissent pour en être l'Auteur, ôc que pour

«cette raison ils appellent leur Père, en étoit

JRoi> au rapport de Cicéron, Grand PM-



PREFACE. íx

tre Ôcde plus Prophète ou Philosophe. Ce

qui fut cause qui fut appelle rfto/júytioi
Trismegiste $ c'est - à - dire trois fois très-

grand , oú parce qu'il avoit les trois plus
grandes ôc plus excellentes qualités que les
Hommes puissent posséder, parce que,
comme il est dit dans fa Table d'Emerau-
de , il avoit la connoissanec de toutes les
choses de la Nature, c'est-à-dire des Mi-

néraux, des Végétaux ôc des Animaux.
Et de là vient que les-Philofophés appel-
lent souvent la Chimie l'Art ou la Science

Hermétique, ôc la maniéré avec laquelle
Hs fcélent leur Vaisseau, le Sceau d Her-
mès. De forte que , pour .parler propre-
ment , il faudroit dire Chémie ôc non pas
Chimie, puisque mêmeEufébe, Suidas*
Heliodorc&les autres Philosophes l'écri-
vent xyn(\<*. avec un éta ôcnon pas^a/et
avec un upsilon. Mais parce que dans le

langage il faut suivre l'usage le plus reçu »
fur tout quand on n'en connoît pas moins
la chose dont il s'agitj je me fers du mot
de Chimie, tqui est le plus connu, ôc le

plus usité.
On définit la Chimie un Art, ou une

Science pratique, qui enseigne à refou-
dre les Corps mixtes dans leurs Principe9
naturels, ôc par ce moyen à les rendre

très-purs ôc très-efficaces, pour servir do
Médecine , ou pour les maladies, ou
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pour parfaire les Métaux imparfaits.
Ainsi la Chimie , ayant pour fa fin de

faire un Ouvrage qui demeure, Ôc qui
subsiste après son action, comme ont tous
les Arts, Ôc les Sciences, qu'on appelle
pratiques, il se voit par la Définition qu'on
vient d'en donner , qu'elle se propose
deux diverses fins, Ôc qu'elle se termi-
ne à deux Opérations différentes. La pre-
mière , est de faire des Remèdes plus sim-

ples ôc plus épurez »& partant* plus effica-
ces que les Remèdes ordinaires, par les

Extraits, les Sels & les Essences qu'elle
tire de trois Règnes ou Familles de la Na-

ture, qui
font les Minéraux, les Végé-

taux ôcles Animaux, dont je parlerai peut-
être quelque jour da.ns un Traité parti-
culier. La seconde, qui est celle dont
nous parlons, ôc qui est fans comparaison
plus excellente que l'autre ( étant elle-mê-
me une Médecine incomparable pour tou-
tes lés maladies les plus rebellçs) est de
faire la Pierre Philofophale, par lc moyen
de laquelle les Métaux imparfaits font con-
vertis en Argent & en Or. •

- On donne plusieurs noms à cette admi-
rable Opération , ôc à cet Effet prodigieux
de la Chimie. Car premièrement oo Tap*
pelle le grand Oeuvre, ou à cause de son
excellence, ou parce qu'il est fort difficile,
pu pour la diiférènce qu'il y. aientire ce
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Chef-d'oeuvre, & les Teintures particu-
lières , autrement appeliez Particuliers, à

quoi s'occupent les Sophistes. Seconde-
ment les Auteurs Grecs loi donnent le
nom de Poudre de proiefBon, parce que
comme ils le disent » lorsque ce merveil-
leux Ouvrage est à sa dernière perfection »
ou pour 1cBlanc ou pour le Rouge (qui
est lorsqu'il est Fondant, Pénétrant ÔC

Tingent) il est véritablement Poudre >
blanche ou rqpge» réduite en très-menues
>artics Ôcen atomes imperceptibles, que
'on jette furies Métaux fondus ou fur
e Mercure échauffé» pour en faire la
Transmutation. Troisièmement, on la nom-
me communément Pierre Philofophale »
comme qui diroit une Pierre faite par la
Chimie ou Philosophie \ ( Car ces deux
noms ne signifient souvent que ,1a même

chose, si ce n'est que le premier est
plus

général ôc plus étendu que lç second; )
c'est-à-dire par l'Art ou par la Science sé««
crette & cabalistique des Sages. Or on

l'apoeíle Pierre, dit Zacriairo >parce que
c'est une chofò, qui par la cuiston ou dé-
coction , est enfin rendue fixe, ôc qui ne
s'enfuit point du feu > les Philosophes
ayant, dit-il, accoutuméd'appeller Pierre
toutes les choses que le feu ne peut point
faire évaporer ni sublimer : Ou parce, que»
corarae diseut le Trévisan Ôch Complain-
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te ou Remontrance de Nature, c'est ui

Moyen digne entre Mercure ôc Métaih
Comme s'ils vouloient dire que la Pierre

Philofophale n'est pas une chose coulante
ôc liquide ainsi que le Mercure vulgaire,
parce que c'est une Poudre qui est solide j
mais aussi ce n'est pas une chose malléable,
ni qui se puisse étendre sous le marteau
comme le. Métajl, parce qu'elle cst/rnif
gible Ôc cassante comme une pierre, ôc

qu'elle ressemble une pierr&mife en pou-
dre 5 quoi que d'ailleurs elle soit fondante
comme de la cire, Ôcqu'elle ^entre ôc pé-
nétre par son extrême subtilité dans le

corps des Métaux quand ils font en fusion,
On l'appelle encore Magistére du mot
Latin Magisterium, comme si Ton difoit
Maîtrise ou Chef-d'oeuvre. Et enfin Eli-

xir, ou pour prononcer comme font.les
Arabes > Aléxir, qui signifie perfection,
ôc composition de l'Or, ou Force.

Or la Pierre Philofophale, n'est autre

chose, selon les Philofopes qu'une Pou-
dre blanche ou rouge, composée du Mer-

. cure des Philosophes, Ôcdu Mercure de

l'Or, unis inséparablement dans une mê-
me Essence » que la Nature fait, étant ai-

v dée\de l'Art, ôc qu'elle élève jusqu'au
souverain degré de fixité ôc de perfection,
qui consiste en ce qu'elle est sondante ôc

pénétrante, ôc qu'elle a une Teinture blan-
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chc ou rouge sur-abondante, que son Sou-
fre intérieur Ôc incombustible , Ôcla cha-
leur extérieure lui donnent, par lc moyen
dcquoi, étant iprojcttée sur PArgcnt-vif
échauffé j ôc fur lçs Métaux imparfaits,
lorsqu'ils font en fusion, elle pénétre ,
teint ôc sixe véritablement en Argent ou
en Or leur Mercure, qui est de fa même

nature, ôc avec lequel elle s'unit ôc en sé-

pare tout ce qu'ils ont de Soufre impur,
Ôcde craffe terrestre.

Voici de quel maniéré les Philosophes
disent que la chose se fait. Le Mercure
des Philosophes ( qu'ils appellent la Fe-

melle) étant joint ôç amalgamé avec l'Or

(qui est le Mâle) bien pur Ôc en feuilles
ou en limaille, ôc rais dans l'Ocuf philo-
sophai ( qui est un petit Mat ras tait en
ovale , que l'on doit sceller Hermétique-
ment , de peur que rien de la Matière ne

s'éxha)e.)On pôle cet Oeuf dans une écuel-
le pleine de cendres, qu'on met dans le
Fourneau, ôc lors ce Mercure, par la
chaleur de son Soufre intérieur, excité par
le feu que r Artiste allume au dehors, ÔC
qu'il entretient continuellement dans un

degré ôc dans une proportion néccíîàire,
ce Mercure, dis-je, dissout l'Or fans vio-
lence , ôc le réduit cn atomes, puis en son
Mercure, qui est sa Semence; ce qu'il
fait, parce qu'il est de même nature que
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le Mercure do l'Or, mais un peu plus acre,
n'étant pas si digéré , à raison do quoi les

Philosophes, l'appellent leur Eau pontiquc,
Ôcleur Vinaigre très-aigre, Dans cette Opé-
ration l'Aigle dévore le Lion, lo Fixe de-
vient Volatil le Corps Esprit ôc aussi lo

Volatil, devient Fixe, ôc l'Espritsecor-

porisic. Ainsi la Dissolution do l'un est la
Fixation de l'autre. L'Esprit tire l'Ame
hors du Corps y ôc l'Ame unit l'Esprit ôc
le Corps ensemble. Ensuite la Matière de-
vient comme de la poix fondue, puis in-
sensiblement d'un Noir très noir. C'est ce

que les Philosophes ont appelle la fête du

Corbeau, leur Plomb, ou Saturne, ôc les
Ténèbres Cimmérìemes : ôc cette couleur

marque que la Putréfaction se fait, qui est
leCahosôc le Tombeau d'où l'Esprit doit
sortir ôc glorifier son Corps. Puis la Ma-

tière étant devenue pluí liquide, elle com-
mence à seblanchir, ce qUi paròít prémié-
rernènt au bord'dû Vaisseau & en se dessé-

chant peu à peu, elle devient très-blànche

ôc "étant lors en petits atomes, c'est la Lu-

ne Ôcla Teinture blanche pour YArgent,
iitïuue de Talc, ôc la Matière propre pour
taire les Perles de la manière que rensei-

gne Raymond Lulle. II faut alors augmen-
ter un peu le feu, & la Matière deviendra

liquide ôc volatile, paíicrá par plusieurs
Couleurs, dont la Verte fera là première
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Ôc principale, Ôc s'étant desséchée peu à

peu, elle se fera Poudre rouge de la cou-
leur de Pavot. C'est alors la Salamandre

qui vit dans le;fcu, c'est-à-dire lo Soufre
incombustible, ôc il ne peut plus de lut mc-
me : ôc étant tout seul, être porté ni élevé
à une plus haute perfection. Mais en l'im-
bibant avec lo Mercure des Philosophes,
on le multiplie, ôc à chaque Multiplication
qu'on lui donne, on augmente fa vertu Ôc
fa qualité Tingentc, do dix fois autant

Î[u'elle
étoit auparavant. De maniéré, que

i un grain de la Poudre de projection,
ppuvoit ( avant qu'elle soit multipliée )
teindre ôc perfectionner en Or dix grains
de Métail imparfait , après la première
Multiplication, ce grain de Poudre tein-
dra Ôcperfectionnera en Or cent grains du
même Métail. Et si l'on multiplie la Pou«<
dre une seconde fois, un grain en teindra
mille de Métail, 6Cà la troisième fois, dix

mille; à la quatrième, cent mille; deainsi,

toujours en augmentant jusqu'à l'insini ;
ce qui est une chose que l'Esprit humain
né fçauroit comprendre.

Oti augmente tout de même cette Pou-
'dre cn quantité, en la fermentant avec POr
de la maniéré que Philaléthe ôc les autres

Philosophes renseignent.
Ainsi, toute la difficulté ne consiste qu'à

faire, Ôc à préparer le Mercure des Philc^
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sophcs. II n'y
a que cela seul qu'ils ont

caché, & quils disent qu'il est impossible
aux Hommes de pouvoir trouver & s'ima-

giner d'eux-mêmes , si Dieu ou un Ami
ne le leur révèle. C'est leur Enfant qu'ils
forment, non pas cn le créant (parce qu'il
n'y a quo JDieu qui peut tirer les choses
du néant ', ôc que 1Art ne travai le que fur
tine Matière qui à dèja été produite par la

Nature) mais cn le tirantòYfaisant sortir
des choses ou il est, enfermé. L'Art ne

fçauroit pourtant faire cette admirable pro*
duction tout seul, il faut nécessairement

qu'il soit secouru de la Nature, Ôcqu'elle
y travaille, ôc c'est elle qui fait la plus
grande partie de l'Ouvragc, Mais fa ma-
nière d'agir dans cette Opération est incon-
nue aux Hommes, quoi qu'ils en ayent
continuellement des exemples devant les

yeux, parce qu'elle est trop simple & trop
naturelle. Et c'est assurément le Fourneau

secret, dont parle Philaléthe , que jamais
l'ceil corporel n'a vu. C'est à ce Mercure
ôch la préparation que l'Artiste lui donne,

que doivent serapportes la plupart des cho-
ies qui nous paroifîçnt des Enigmes ôc des
difficultés si embrouillées dans lés Livres
des Philosophes. C'est ce même Mercure,
qu'ils ont pfis plaisir de déguiser sous tant
tjc disterens noms, qu'ils ont appelle le
Mercure Miimé, le Mercure double, U

v Mercure
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Mercure deux sois né, le Lion & le ó>r-

pent Vert, le Dragon ignée, le sang du-

quel s'incorpore, avec, le site de la Saturnie

y/gétable ; c'est leur Eau pomiaue, leur

Vinaigre , le Fils & le Lait de tá Vierge.
C'est dans la production de ce Mercure

que les Philosophes disent que nous de-
vons imiter la Nature; c'est-à-dire que
nous devons nous servir de la même Ma-
tière dont la Nature se sert pour faire des
M'étaùx, qui n'est autre chose qu'une Na-
ture Mercurielle, Ôcque nous devons faire
les mêmes Opérations que fait la Nature
dans les Mines ; dont lá première est là
Sublimation, dit Zachaire. C'est enfin de
ce Mercure que les Philosophes aílurent

qu'on peut de lui* seul faire l'Ocuvre plus
efficacement, plus facilement Ôc plutôt,
qu'çn le mêlant avec l'Or, ôc-que c'est la
leur véritable voye, mais qui est raré^ $c
que Dieu a réservée pour les Paqvïes qûj
le craignent. Voilà toute l'oeconomie de
cet Ouvrage mistéricux.

Tpùs les Philosophes lui attribuent trois
Vertus pu ..trois usages. Le premier, est

hTranstmtation ou la perfectiçn du Mer-
cure des Métaux imparfaits on Argent &
Cfi Or', qui se fait de la manière qu'ila
été dît ,

.'—:«•
••^<

. Le /eçónà^ est de guérir tes maladies

qui font incurables par les Remèdes ordt-
Tome h h
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naires, cc que cette Médecine fait par son
extrême subtilité & pureté, étant le Beau-
me universel ôc l'Humido radical de la Na-
ture. Van Hclmont ne peut croire qu'el-
le ait cette vertu, à cause qu'étant extrê-

mement, fixe elle nc peut, dit-il, s'unir à
notre corps ; ôc que ceux qui l'ont ne vi-
vent pas plus long-temps. Mais cet Elixir
étant fusible & pénétrant, Qui empêche

que notre chaleur naturelle n'agisse fur luis

Outre que fa fixité n'est qu'active. Les

Philosophes peuvent bien le conserver la

Vie ; mais ils ne peuvent pas s'immortaliser,
ôc qui sçsùVs'ils n'en vivent pas plus

f

; Le troisième usage est, Que l'orsou'elle
est au Blanc, on en peut/dire des Perles,
Comme l'on en fait des Rubis ÒV d'autres

Pierreries y quand elle est au Rouge par-
&Ìtj ainsi que l'enfeigne Raimond Lullc.
',' Quelques Philosophes assurent qu'outre
iéla cet Elixir peut rendre le Verre mçlléa*
tò, c'est-à-dire lui donner la dureté Ôc
^extension de Métail, ce qui seroit d'une

grande utilité pour faire des Vaisseaux de

Verre&.de crystal, de routée manières,

qu/on ne pourroit assez estimer, s'ils n'é-

toient point .fragiles. Et
peut-être que cé*

la/mêmé pourroit être d'un grand usage
aux Mathématiciens pour tailler des Verses

Hyperboliques pour leurs Lunettes ; Ce

^ue Monsieur dea.Car tes aautte.-íoi s tant
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souhaité de pouvoir faire * parce que les
Verres taillez de cette figure feroient beau*

coup plus d'effet que ceux dont on se sert

présentement, ,
J'ai vû un petit Traité de Buthler, An-

glokt qui lui attribue encore d'autrcs.vcr-
tus, que je nc rapporterai point. Car ou-
tre qu elles font superstitieuses e5cimpies,!»
précaution que cet Auteur veut qu'on ap-
porte à faire la Multiplication de la Pierre*
ôc r Armure ridicule dont il dit qu'il se fau):
servir pour cela, fait voir évidemment

qu'il n'a jamais rien feu dans la Science j

\ qu'ainsi il n'a pas pû faire l'expérieuce
de ces usages.

Je ne croi pa9 ausil qu'il (bit nécessaire;
de dire ici les choses prodigieuses qu'on?
veutque les Frères de U-.Hofe-Gfrix ( qw
estai à ce qu'on .croît, une Cabale de

Philosophes cn AHemagne ) fassent par le

moyen de cette Connoissancc. Car on veuf
nous faite croire qu'ils spirjtuatifent leufr

corps V,qu'ils se, transportent en peu de

temps .cn des lieux fort éloignez, qu'ils-
peuvent se rendre invisibles quand il leur

plaira qu'ilsfont beaucoup d'autres choses-

qui paroiísent: incroyables. -,
• Mais voici un autre eiret que les Philo*

fópbes-.attribuent àJa Pierre Philosophais

qui^estopas. mpins-tadqiifable quo tow$í
CCUÎCdon* uQiïsiìveaósts de parler; mai»

bis
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qui est sans doute d'autant plus considéra-
ble Ôcplus inutile que tous les autres, que
la possession

de toute la Terre & de touta

ses Rtektfíèt nefirviroit de rien aux Hom"

mes, SMÌ ptrdoienï leurs Ames. Ceux> di-
senties Philosophes, qui sont assezheureux

f)our
avoir la connoissance de cet Art, ôc

a possession de^ ce rare Trésor ; quelques
méchans ôc vicieux qu'ils fussent aupara*
vant ( s'il estpostíbleque la Sagessepuijfe
emrtr dans une Ame fouillée de vices, ôc

que Dieu,' qui est ie juste Dispensateur de
tous les Biens, fasseune grâce si particu-
lière à Un Méchant) sont changez d:uu
leurs moeurs, & deviennent Gens de bieni
De sorte que ne considérant plus rien fur
la Terre: qui mérite leur affection , ôc

n'ayant plUs rien à souhaiter cn ce Monde,
ils ne soupirent plus que pour Dieu, Ôc

pour lá bien-heureuse Eternité , qu'ils ont
meessemment présente devant les yeux. Et
ib difeqt comme îe Prophète : Seigneur, il
íte me reste f tus que la>possessionde votre
Gloire pour être entièrement satisfait. \

-Voilà leseffet»prodigieux* dé la Pierre

Phijosophala, çe ÇhePd'ceùvre^ admira-
ble de la Nature ôc de l'Arti^(Se-n'en est

assurémentquo trop, pour
la faire souhai-

ter à tout le monde. Mais peut-être auflì

qu'il y en a trop, pour que perfonne'puif-
ío la croire véritable;'llifaut donc fairo



PREFACE. xxj
vóîr qu'elle est possible. C'est ce

quo ie

Itfétends
faire maintenant. ôc d'en établir

a preuve fur YAutorité, fur la Raison, ôc
fur

YJBxptrience. Commmençons par b

première, i

Encore due la vérité ne soit pas aflès
solidement soutenue ni afsermic fur le té"

raoignagc des Hommes, s'il n'est
appuyé

de la révélation de Dieu, qui seul est in-
fallible ; :! est pourtant très assuré que si,
l'on ne recevoit cette preuve , qui

est au>
torifée par les Loix Divines ôc Humaines)
il

n'y auroit rien dont on ne
pût

douter;
Et ainsi toutes les Histoires ne «croient que
des Fables. Tout ce que les Anciens nou$
ont laissé

par
écrit ne seroit que des Con-

tes faits a plaisir. Et tout ce qu'on nous
raconte des Pays qui nous font inconnus,
seroit des mensonges ôc des impostures*
Mais ce nous seroit assurément une pré-
somption ôc uns vanité insupportable, si

parce que ríous rie pouvons pas compren-
dre qu une chose puisse être, nous vou-
lions là dessus démentir des Hommes, qui,
pour leur rare doctrinefont en estime & eu

vénération parmi tous les Sçavans; óc si,
nous voulions rejetter comme trompeur lo

témoignage .de plusieurs grands Performa-»

ges, qui dans tous les Siécles se sont "ren-.
du's rêcommendables parleur mérite Ôcpar
leur vertu, cQue si avec la Doctrine & la



*xij PREFACE.
Science, la Probité des moeurs ôc la Sain*

tcté do vie se trouve jointes ; il est fans
douto que leur autorité en est d'autant plus
recevable, qu'il n'est pas croyables que des
Hommes si fçavans Ôcsi pieux, ayent vou-

lu mentir à là face de toute la Terre, e*c
faire

paflèr
à toute la Postérité une impos-

ture de cette conséquence, pour une vé-
rité indubitable.

Ainsi, pour ne parler point d'Hermès,

qui mérita lo fur nom de trois fois très-

grand , comme il a dèja été dit, qui estuo
des pluí anciens Auteurs que nous ayons,
puisqu'on demeure d'accord qu'il étoit au-

paravant Moïse ; pour ne rien dire de Py-
thagore, si estimé parmi les Anciens pour
fa profonde Science; fans faire valoir 1W

thorité des Arabes ,• de Gébcr, de Calid,

d'Artéphius ,6c d'autres, qui la plupart
ont été Rois; Que peutton dire contre

Morien, qui, animé de l'Esprit de Dieu
en la fleur de son âge, quitta Rome, lors
la Capitale du Monde où il étoit né, pour
s'aller confiner dans les Déserts de la Pa-
lestine , où il consomma saintement fa vie?
Et pour ne parler que dé ceux dont on D«

fçauroit contester les Ouvrages, que dira*
ton contre.l'un des plus Scavans Homme}
do notre France/Arnaud de Villeneuve,

grand Théologien Ôç très-fameux ?Méde-

cin $,Que peut-on dird contré son Disci»



PREFACE. xxîij
pie S. Raymond Lulle, qui a si profondé-,
ment pénétré dans toutes les Sciences, ôc

qui poussé par le zèle du Christianisme,

ayantpasté dans la Barbarie pour convertir
les Jnndelles, a versé son sang pour la véri-
té de' la Foi ? Et qu'alléguera-t'on contre
le témoignage du bien-heureux Albert,

qui a mérité le surnom de Grand ; ôc par-
ce qu'il a été un grand Evêque, le grand
ornement d'un Ordre trés- illustre dans

i'Eçlise, ôc un grand Docteur f Peut-on
croire que des nommes si pieux ôc si fça-
vans ayent non-seulement voulu dire que
lá Pierre Philofophale étoit une chose pos-
sible ôc véritable ; mais encore d'assurer

qu'il l'ont faite, ôc d'en écrire des Livres

pour Penseigner, si ce n'eût été qu'une
Chimère ôc qu'une impostures Et est-il
Vrai-semblable qu'ayant écrit si doctement
ôcsi sincèrement dans les autres Sciences *
ils eussent voulu, par leur autorité, en*

gager tous les Hommes dans une telle er-
reur, qui n'eût pû les faire passer que pour
desFourbes, &.leur attirer des maledict
lions. Et íî le Diable est le Père du Men\

fifige, comme Dieu est îAuteur de laJVe\

rite;Úuelleçomfriumcation peut~ily avoir
tntre pieu& Reliai ì Entre les Saints ôc
les Démons?? Entre les Défenseurs de la.
vérité & les Protecteurs du mensonge f Et

puisqu'on leur, adjointe foi, Ôc qu'on le$
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suit avec raison dans les autres Sciences

3u'il?
ont professé, pourquoi refusera't'on

e les croire dans celle ci t ôc d'autant

Îílus
même qu'elle ne dépend pas de la feu-

e spéculation, qui peut être fautive ; par-
ce que le plus souvent elle ne consiste que
dans la pure imagination des Hommes;
mais qui étant appuyée fur la vérité des

Sens, & fondée fur Texpérience, Ôc fur
les effets infaillibles de la Nature ; est plus
assurée ôc moins sujette à l'erreur.

Ajoutons à ceci que dans toute l'éten-

duè\destemps ôc dans la fuite continuelle
de toús les siécles, presque tous les grands
Hommes, qui ont été fameux dans toutes
les Sciences, demeurent d'accord de cette

vérité» Ôc la plupart assurent même qu'ils
ont vû la Transmutation.

II est vrai qu'il y en â aussiplusieurs, &

qui font très-illustres dans les Sciences, qui
ne sont pas dans ce sentiment. Mais il ne
s'en faut pas étonner, parce que c'est une
chose y qui, quoi que simple ôc naturelle,
est néanmoins toute extraordinaire : Et el-
le paroîtra toujours impossible à ceux qui
r/ont. pas une assez exacte :connoissance
des Principes réel** ôc des véritables Opé-
rations de la Nature; ôc qui n'en fçavent
rien de plus, que ce qu'ils

s'en imaginent

par ces termes confus de l'Ecole, Matière

premières Sujet^Puissance j Forme i Asie,
Prïvatm,
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Privation, Disposition,-ôc semblables. D'ail-
leurs , comme ils n'ont aucune raison, ni
convaincante ni valable pour cn faire voir

l'impofsibilité, quelque réputation qu'ils se
soient acquis dans le Monde, leur opinion
ne suffit pas pour détruire le témoignage
de tant de fçavans Hommes, qui assurent,
ou qu'ils ont fait l'Oeuvre, ou qu'ils cn
ont vû l'expérience.

Et certes , si c'est avec justice qu'on a
une déférence entière pour le sentiment du

Írrand
Hippocrate dans Ja Médecine : Si

'autorité d'Aristote ne peut-être des-
ayoiíée dans la Philosophie de l'Ecole :
Si l'on voit tous les jours que les décisions
de Cujas, ou d'un autre fameux Juriscon-
sulte, sont reçues comme des Loix dans
le Bareau : Si dans les Sciences l'on croît
avoir raison de se soumettre aveuglément
au sentiment d'un seul Homme qui est

célèbre, ôc si l'on ne fait point d'autre ré-

ponse à ceux qui combattent & qui dé-
truisent saDoctrine par l'évidence de la rai-
son ou del'expéricnce, que celle des Dis-

ciples de PythagoreAÏTOS Ë*A, Ufa dh:
Si c'est enfin une Maxime approuvée de
tout. le monde, & établie par les Loix,
Qu'il fáut croire chaque habile Homme cn
fa profession ; peut-on raisonnablement
refuser d'ajouter créance au témoignage si

auténtjquc de tant de grands Hommes, qui
Tome I, c *
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se sont rendus illustres ôc par leur doctrine
& par leur vertu, qui nous assurent tous
unanimement que la Pierre Philofophale
est véritable, qu'ils l'ont faite , qu'ils ea
on vû les effets , ôc qui même en ont écrit

pour l'enfeigner.
Cette preuve, établie fur la bonne foi

seroit suffisante toute feule pour persuader
.cette vérité» Mais parce qu'il n'est pas jus-
te d'avoir une soumission aveugle à la feule
autorité des Hommes >quelque crédit que
leur grand fçavoir leur ait acquis dàns le
monde ; Ôcqu'aucontraire on la doit rejet-
fer comme fautive, & la condamner com-
me trompeuse, si elle ne se trouve pas
conforme à la raison ôc à l'expérience, qui
font les deux Pierres de touche, 6c Ut
.deux seules ôc indubitables Epreuves de
la vérité, if faut faire voir.que ce que
ces Auteurs ont dit est véritable ; non-feu-

lement parce que ce font des Gens fçavan*
ôc de probité qui l'ont dit, mais encore

parce que la raison démontre que ce qu'ils
ont dit, est possible.

Pour le bien faire y Ôc pour en établît

solidement la preuve, il faut considérer h
Nature de près, en examiner les Opéra-
tions, Ôcsuivre pas à pas toutes les démar-

ches qu'elle fait dans la production des
Métaux.

Albert le Grand, & tous ceux qui oct
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écrit des Métaux , demeurent d'accord
avec les Philosophes, qu'ils sont tous faits
d'une même Matière, qui est l'Argent-vif,

qu'ils appellent leur Semence, ôc qui est
uni ôc mêlé avec une Terre visqueuse Ôc

subtile, qu'ils appellent Soufre. Et ils as-
surent que toute la différence qui

se ren-
contre entre-eux, ne vient que de la diffé-
rence de la cuisson , qui digérant diverse-
ment cet Argent-vif, en sépare différem-
ment le Soufre impur, jusqu'à ce qu'il n'y
cn reste plus; ôc alors, difent-ils, c'est de
l'Or, qui n'est que de l'Argent-vif parfai-
iemcnt digéré. Et en effet, l'expérience
nous fait voir que l'Argent-vif est la Ma-
tière des Métaux, tant parce qu'il s'atta-
che ôc s'unit à eux, & principalement à
l'Or, qui est le plus parfait; ce qu'il ne
seroit pas s'ils n'étoient pas tous deux d'u-
ne même nature, qu'à cause que les Fon-
deurs de Plomb font sujets aux mêmes âc-
cidens ôc incommodités que ceux qui tra-
vaillent avec l'Argent*vif ; qu'ils ont les
mêmes trcmblemcns de Nerfs ; Ôcque les
uns Ôcies autres deviennent perclus ôc en-

trepris des mains, ce même esset ne pou-
vant venir que de la même.cause.

Ce Principe étant posé: Puisque la Na-
ture «'employé qu'une seule ôc même Ma-
tière, qui est l'Argent-vif, pour faire tous
.lesMétaux ; & qu'elle ne se sert pour cet

cij
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effet que d'un seul moyen 6c d'une même
action , qui est la cuisson ; il faut nécessai-
rement avouer que son intention, cn les

produisant, n'est pas de faire du Plomb ,
du Fer, du Cuivre, de l'Etairi, ni même
de l'Argent, quoi que ce Métail soit dans
le premier degré de perfection, mais de
faîre de l'Or. Car cettè sage Ouvrière veut

toujours donner le dernier degré de per-
fection à ses Ouvrages, 6c lorsqu'elle y
manque Ôcqu'il s'y rencontre quelques dé-
fauts , c'est malgré elic que cela se fait.
Ainsi ce n'est pas elle qu'il en faut accuser;
mais, ou l'impuretc de la Matière, dont
elle est obligée de se servir ; ou le manque-
ment des Causes extérieures, qui doivent
lui prêter leurs secours, & agir de concert
avec clip. De forte que s'il ne se trouvoit

point d'empêchemens au dehors qui s'op*
posassent à Péxécution.de sesdesseins,tou-
tes ses productions seroient: toujours ache-
vées, Ôcelles seroient tout a.utaíit de Chef-
d'oeuvres, parce que xoutes ses Opéra-
tions seroìent toujours fort justes Ôc fort

régulières. .C'est pourquoi nous devons
considérer la naissance des Métaux impar-
faits , comme celle des Avortons & des
Monstres, qui

n'arrive que parce que la
Nature est détournée dans sesactions, &

"qu'elle trouve une résistance qui lui lie les

mains, ôc des obstacles qui r'empêcheflt
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d'agir aussi régulièrement, qu'elle a ac-
coutumé de faire. Cette résistance que?
trouve la Nature dans la production des
Métaux imparfaits, c'est la crasse & l'or-
dure que l'Argent-vif, qui en est la Ma-

tière, a contracté par l'impureté de fa Ma-
trice , c'est-à-dire du Lieu où il se trouve

pour former l'Or,* ôc par l'alliance qu'il
fait en ce même Lieu avec un Soufre mau-
vais Ôccombustible. Ces obstacles, c'est
le défaut de la chaleur ; soit qu'elle vien-
ne ou du Centre, conduite par YArchée *
ou du Soleil ; soit qu'ello se fasie de Pu-
níon de ces deux. Parce que la chaleur*
n'étant p.is aflczsorrc pour séparer ces cras-
ses Ôc ces impuretés d'avec l'Argent-vif»
elle laisse cette Matière Crue ou à demi

cuite, ôc partant imparfaite. De manière

que le principal effet de la chaleur étant
d'unir les choses qui sont d'une même Na-

ture, ôc de desunir celles qui ne le sont

pas, ôc qu'on appelle hétérogènes ; ainsi
selon les .diverses impressions que tait la
chaleur fur ce Mercure, ôc selon les di-
vers dégrés de coction qu'elle lui donne,
elle le purifie plus ou moins de ses impu-
retés 6c en sépare une moindre ou une plus

Íjrande
quantité de ce mauvais Soufre. De

à vient qu'encore qu'elle ne veuille pro-
duire qu'un seul Métail, elle est néanmoins
contrainte d'en faire plusieurs. II n'y en a

ciij
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pourtant qu'un seul, qui est l'Or, qui soit
YEnfant deses désirs, ôc son Fils légitime,
parce qu'il n'y a que l'Or qui soit la véri-
table production. Car une même Cause,
qui, par-une même action, agit fur une
même Matière, doit néccslairement pro-
duire toujours le même Efièt, s'il ne sur-
vient quelque empêchement du dehors. Et

partant les autres Métaux ( si ce n'est qu'ils
ayent été tirez trop tôt de leur Matrice,
ôc qu'ils n'ayent pas eu le temps de se per-
fectionner , comme les fruits qu'on déta-
che encore tous verds de dessus l'arbre )
sont effectivement des Monstres, ou du
moins des Avortons, qui sont demeurez

imparfaits, parce que cette bonne Mère

manquant du secours de la chaleur qui lui
étoit nécessaire; travaillant dans un lieu

impur ôc contraire à ses desseins, ôc ayant
trop de difficultés à surmonter, elle á été

trop foible pour pouvoir digérer parfaite-
ment leur Argent-vif* ôc n'a pas eu assez
de force pour le dégager du mauvais Sou-
fre , ôc des autres impuretés qui font unies
avec lui : Et par ainsi, cet Argent-vif est
demeuré volatil ; ce qui est cause qu'à la
réserve de l'Argent, qui est un Métail

presque parfait ôc fixe > tous les autres s'en
vont en fumée à ta Coupelle : Parce que
le Plomb que l'on y met en plus grande
quantité, ayant beaucoup de Mercure
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C*rud& fort volatil, ( comme il se connoîc
en ce qu'il est le plus mou ÔCle plus aisé à
fondre de tous ) cc Mercure enlève ôc

• emporte avec.foi tous les autres.
rour pouvoir donc accomplir l'interi-»

çion de la Nature, ôc pour perfectionner
ces Métaux, il n'y a que deux choses à

faire, à séparer leur Mercure de son maur
vais Soufre, ôc le détacher de ses autres

impuretés, ôc à lui donner la Fixité ôc la
Teinture de l'Argent-ou de l'Or. Carde
lui même il a presque tout le poids de l'Orj
ôcil acquiert aisément ce qui lui cn manqué
par cette séparation. Parce qu'en la dé-

gageant de ces impuretés (parmi lesquel-
les il se rencontre une humidité superflue
qui le rend hidropique ) il se trouve séduit
à un plus petit volume, ôc par ainsi plus
pesant.

La Poudre de projection fait ces deux
choses, ôc elle supplée à ces deux man*

quemens de la Nature. Car cette Poudre
n'étant, ainsi qu'il a été remarqué, que
incorporation, pour ainsi dire,.du Mer-
cure des Philosophes & de celui de l'Or,
qui a

acquis par la cuisson le souverain dé-
gré de Pixité& de Subtilité, avec Tein-
ture surabondante ; Cette Poudre, jettée
sur les Métaux imparfaits lorsqu'ils font
fondus» achevé presque en un moment,
ce que la Nature n'auroit fait qu'en plu-

cihj
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sieurs années, si elle n'en avoit pas été

empêchée. Car premièrement, en ne se
mêlant qu'avec le Mercure des Métaux,

qui est do fa même Nature, elle en sépa-
re tout ce qui n'en est pas ; ôc ainsi elle
en sépare tout ce qui n'est pas Mercure,
c'est-à-dire íe Soufre impur, ôc les terres-
tréités, ôc tout ce qui ne peut pas être
converti en Or. Secondement, cette Pou-

dre, en pénétrant intimement le Mercure
des Métaux, elle lui communique fa Fixi-
té Ôc fa Teinture, c'est-à-dire la Fixité ôc
la Teinture de l'Or, (comme l'on fera
voir ci-après ) mais qui sont exaltées par
la cuisson à un degré beaucoup au-delà de
celles qui se trouvent dans 1Or minéral.
C'est pourquoi le Mercure dés Métaux

imparfaits se trouve véritablement changé
en Or, puisqu'en ayant la Matière, il en a
aussi réellement toutes les qualités 6c les

propriétés qui sont la Fixité, la Teinture
ou la Couleur, Ôcle Poids

Ainsi, nous avons dans le Mercure des
Métaux imparfaits une Matière capable de
recevoir les impressions ôc les vertus de
l'Elixir. Et partant voilà toutes les difficul-
tés levées que l'on pourroit former con-
tre la possibilité de la Transmutation de la

part de ces mêmes Métaux, comme n'é-
tant pas une Matière propre à la recevoir.

Aussi > quand il seroit vrai que les Me-
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taux imparfaits seroient de différentes Es-

pèces i Ôcquand il seroit vrai encore que
les Espèces ne pourroient pas être chan-

gées les unes cn les autres, ainsi qu'on' le

prétend, parce que chaque Espèce a ses

propriétés particulières, qui la rendent dif-
férentes des autres Ôcincommunicable aux

autres, ôc qui par conséquent empêchent
que cette métamorphose & ce changement
monstrueux se puisse faire. Encore, dis-je ,
que cela fut véritable,~ on ne pourroit pas>
raisonnablement conclurre ni inférer de la,

que la Transmutation ou Perfection métal-

lique fût impossible. Parce que la Matière,
dans laquelle se fait ce changement, ou
( pour parler le langage de l'École ) le Su-

jet où se fait ce mouvement ÔcIntroduc-
tion de cette Forme, ce n'est ni le Plomb,
ni l'Etain, ni le Fer, ni le Cuivre, ni
même le Mercure vulgaire tout entier.
Mais c'est le Mcrcuré%u Plomb,le Mercu-
rede TEtain, le Mercure du Fer, le Mer-
cure du Cuivre ; 6c (ce qui semblera peut-
être un galimatias) le Mercure du Mercure
vulgaire. Et tous ces Me rcures ne sont;
qu'une même espèce de Mercure, 6c une,
même Matière, que la Nature a formé'
pour en faire de l'Or. ~

D'ailleurs, outre que les Métaux im-

parfaits
ne sont différons entr'eux que par

lw différois dégrés de coction, selon qu'cl*;



xxxiV' P RE fAC'É;
le purifie plus ou moins leur Mercure, ainsi'

qu'il a été remarqué ; on ne peut discon-
venir que ces Métaux font des Corps mix-
tes , qui paraissent, ôc que l'on peut sou-
tenir être homogènes,* parce qu'ils ne font

pas visiblement composez de parties diffé-
rentes , comme sont les Plantes Ôcles An'w
maux* Et ainsi cette conséquence ne seroit

pas valable. Les Espècesdes Végétaux & des
Animaux ne peuvent être changées les unes
est les autres» Donc t les Métaux impar*

faits%qui font différens en espéces,»epeuvent
pas être changez en Argent ù'enOr, Pui£

qu'Aristote fur l'autòrité duquel On éta-
fablit ce raisonnement, avoue ausecond
ÌMre de la Génération & de la Corruption,
que les Elémens se peuvent changer entre
eux. Voici comme iLen parle : De 'PAir
il s'en sera de. PEau yfi la chaleur £ de

l'Air] estsurmontée par le Froid [de PEau]

parce que l'Air est cmud & fmmide, &
PEau froide & humide., Et ainsi la cha*
leur étant chançée il sera Eau. Et tous
les Scholastiques sont dans ce même sen-
timent.
Mais il y a dequoi s'étonner, de ce que de-

meurant d'accord avec leur Maître de la

Transmutation des Elémens , ils osent as-
surer que les Espèces, [c'est-à-direles In-
dividus de deux Espèces différentes ) ne

puissent pas se changer les uns en les au*
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fres. Car en cela, outre qu'ils sont con-
traires à Aristote, ils démentent manifeste-
ment l'Expérience, 6c une Expérience gui-
sefait tous les jours chez eux-mêmes. La
voici. II est certain que le Blé ôc l'Eau ne
font pas de même esoéce que le Sang, que
la Chair, que les Os, &que les autres

parties de nos corps similaires ou simples
en apparence. Cependant ils ne sçauroient
nier que le Blé, étant réduit en farine, Ôc
cette farine pétrie avec de l'eau > il ne s'en*
fassedu Pain. Que mangeant ce Pain ôc
buvant de l'Eau , ce Pain ôc cette Eau se

changent en Chile dans l'Estomac, ôc que
ce Chile est une espèce différente du Pain
ôcde l'Eau que nous avons pris. Ce Chile-'
sechange ensuite en une autre espèce dis- *

férentede lui, parce qu'il s'en fàit du Sang:
dans le Coeur. Et ce Sang étant porté»
dans tout le Corps par les Artères, il se-

change en Chair & cn Os, &en toute*
nos autres Parties similaires , qui toutes
sont de différentes espèces. Car ensin,.
toutes les parties de notre Corps se nour*
rissent& s augmentent de ce Pain ôc de
cette Eau, par le moyen de ces divers-

changemens.
Les Laboureurs ne fçavcnt que trop>

Í|ue
le Blé,qu'ils sèmentdans leurs champs,

e chang.» en Yvroye. Les Jardiniers re*

"arquent qu'il y a plusieurs graines qui dé-
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génèrent eii d'autres Espèces. Tout le
mondé fçait que les Grenouilles n'ont rien

moins, au commencement qu'elles se for*

ment, que l'apparence ôc la figure de Gré-
nouilles , n'étant composées que d'une

grosse tête ôc d'une petite queue, Ôcqu'el-
les demeurent long-temps en cet état au-

paravant que d'être entièrement formées.
La même chose arrive aux Crapauts qui se
font de semence ôc par la voye ordinaire
de la Nature. Et quand Aristote n'auroit

Íias
dit que les Chenilles se changent cn

Papillons, ôc que de ces Chenilles il y cn

a.qui se forment fur les feuilles vertes des

herbes, ôc fur tout du choux, perfon.ie
n'en pourroit douter. Mais que dira-t on
des Macreuses, qui se font d'un bois

pourri dans la Mers Comment faudra t'il

appcller la production des Rats, des Arai-

gnées , des Mouches , des Vers, ôc d'u-

ne, infinité d'autres Insectes, dont parle le
même Aristote au <_.Livre de l'Histoire
des Animaux qui naissent de la put résec-
tion de plusieurs choses qui n'ont aucune
ressemblance, ni en la Matière (du moins
en çe que l'Ecolle appelle Matière secon-
de) ni dans ce qu'elle nomme Qualité,
avec ces Insectes ôc ces autres Animaux

qui s'en forment f

Que si l'expérience nous fait voir que
les Espèces des Végétaux ôc des Animaux
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qui sont de Corps faits de parties de diffé-
rente nature, ôc qui sont plus composez
qu.e ks Métaux, se changent tous les jours
les unes aux autres, Pourquoi voudra-
t-on nier que les Métaux imparfaits , quj
font des Mixtes plus simples, encore que
chacun d'eux fût d'une Efpéce particuliè-
re, se puissent changer en Argent ôc en
Ors Sur tout puisqu'il n'y a que leiir
Mercure qui se change, ôc que ce change-
ment se fait dans l'ordre ôc selon {'intention
de la Nature. Ces Métaux ne faisant en
cela que se perfectionner, ôc venir au

par-
tage d'un bien, dont cette bonne Mère
avoit destiné de leur donner la possession,
si elle eût eu la liberté de le faire. De sosi-
te que l'Art

pouvant
en cela faciliter les

moyens à la Nature d'exécuter ses desseins,
il est constant qu'il n'y a rien de la part
des Métaux imparfaits qui puisse servir

d'obstacle à leor perfection.
Et ainsi Pp'n

peut dire que la Matière est toute prête ôc
toute disposée à revevoir la Transmuta-
tion.

Mais.comme il ne suffit pas d'avoir ses

Matériaux propres, tous prêts pour faire
un Palais , si l'on n'a l'Architecte pour en
conduire se dessein , & les Ouvriers pour
le bâtir ; auísi ce n'est pas assez que les .
Métaux imparfaits soient capables de re-
cevoir la Transmutation ; que rieo ne pujs-
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so empêcher qu'ils soient convertis en Ar-

•
gent Ôc cn Or, ôc que leur Mercure ait
toutes les dispositions à recevoir cette

. dernière perfection ; 11 faut encore faire
voir que la Poudre de projection, qui
est l'Argent qui peut faire ce merveilleux

cfset, en donnant la Fixité ôc la Teinture
à ce Mercure des Métaux imparfaits, est

, possible » ôc qu'on la peut faire
J'avoue qu'il est assezdifficile de prou-

ver démoníírativement cette possibilité;
tant parce que les Philosophes, qui font

. fort réservez là-dessus, Ôc qui font avee
•.raison un grand roistére de leur Science,
.cachent soigneusement leurs Causes Ôcles

, Principes de cette merveilleuse production• de l'Art Ôcdo la Nature ; ou, s ils en par*
lent,- ce n'est qu'en des termes métaphori-
ques Ôcfort obscurs, ôc qui le plus fouvect
ont deux sens contraires. A cause que la

Question étant ici defeavoirsiune chose
te peut faire, il n'y a que la seule Expé-
rience qui en soit la véritable preuve, ôc

qui puisse pleinement convaincre de cette

possibilité, parce qu'il n'y a que l'Expé-
rience qui puisse en faire voir 1effet.

Si néanmoins, en établissant cette posii-
Jbilité fur la preuve que l'Ecole appelle*•
Négative, on pòuvoit en demeurer Jatis-

fait, il ne seroit pas mal-aisé de faire voir

.«qu'il n'y a aucune impossibilité à faire la
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Poudre do projection. Premièrement, il

n'y a point de raison convaincante qui puisse
démontrer qu'elle soit impossible. Secon-
dement , cette impossibilité ne pourroit
venir que de l'impuissance ou do la Matiè-
re , ou de celle de .'Agent. Elle ne peut
venir de la Matière, puisque c'est la même
dont la Nature se sert à produire l'Or, ÔC

que c'est l'Or lui-même, à qui, par la

préparation> Ôc par la cuisson, on donne
une Fixité de une Teinture plus abondante
ôcplus grande que celles qu'il avoit reçu
dans les. Mines.

-L'impofsibilité ne peut pas venir aufjì de

1*Agent, qui est double ; l!un qui agit au

dehors, ôc l'autre au dedans, 1Art de la
Nature. Le premier ne fait autre chose

que préparer la Matière, de entretenir la
chaleur au dehors dans un degré nécessaire

pour falre la cuisson, parce qu'il n'agit que
pour seconder le dessein du principal A-

gent, qui est la Nature. Et ainsi, cn sui-
vant les régies établies par les Philosophes
c'est-à-dire en proportionnant Ja. chaleur
comme ils l'ordonrîent, selon Péxigence
de la Matière de l'inteution de la Nature,
l'Art ne peut faillir. Et quand il manque-
roit (ce qui ne pourroit arriver que par le
déffdut d'expérience, ou par précipitation)
fa faute ne seroit pas irréparable; de il

pourroit aisément se corriger de se redref-
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fer; puisque
nous voyons que tous les

Arts le perfectionnent par Pusagc de par b

pratique. Pour ce qui est de la nature, il
est constant qu'elle ne manque jamais dans
ses productions lorsqu'elle a une Matière

propre debien préparée : deparce que c'est
une sage Ouvrière, qui agit toujours fort

régulièrement ; de parce que c'est une Cau-
se nécessaire, qui ayant toutes choses prê-
tes de bien préparées pour faire son action,
ne peut 6'empêchcr d'agir ; de qu'elle agit

.toujours d'une manière, pourvu qu'elle ne
soit point interrompue par quelque empê-
chement.

Mais afin de prouver encore mieux ect-
te possibilité, il faut .examiner ce que c'est

que la Poudre de projection. Philaléthe
a dit que ce n'est autre chose que l'Or é-
xalté de élevé a un dernier degré de pure-
té, qui consiste dans une Fixité très-fubti-
le, de dans une Teinture'fur-abondante.
Si'l'Or peut donc être porté à cette sou-
veraine pureté, par l'artifice ', il est cons-
.tant que la Poudre de projection est pos-
sible; Les Philosophes assurent que cela
sepeut, parce, que l'Or pèut être*>dissous
deréduit en son Mercure; PArt peut en-
suite , par la cuisson , réduire ce Mercure,

,,uni avec celui des Philosophes, en Pou-
dre blanche ou en Poudre rouge, fondan-
te , Ôcqui pénétrant les Métaux imparfaits,

_ lorsqu'ils
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lorsqu'ils font en fusion, donne à leur Mer-
cure la véritable Teinture d'Argent de
d'Or, ce qui est la Poudre de projection.
II n'y a donc qu'a voir si l'Or peut être
dissous naturellement, c'est-à dire réduit
enson Mercure. Car tandis qu'il demeure-
ra dans fa nature, de comme il est sorti de
la Mine, il ne peut recevoir aucun chan-

gement ni aucune altération, puisque nous

voyons que ni le plus fort des Animaux
naturels, qui est le Feu , ni le plus vio-
lent que l'Art ait píi inventer, qui est l'Eau

régale, ne le fçauroient détruire, ôc que
tous leurs efforts ne fervent qu'à le purifier.
Or le Mercure des Philosophes fait cet
effet, parce qu'il dissout l'Or radicalement»
doucement, de fans violence, dele réduit
en son Mercure. Et quoi qu'on ne puisse
point prouver cet effet que par l'expérien*
ce, les principales Causes du Mercure desf

Philosophes nous étant inconnues il n'est

pas néanmoins difficile de faire voir que le
Mercure des Philosophes peut dissoudre

l'Or, par l'éxemple de la glace, qui daus-
l'eau chaude sefond de se refond en eau,
parce que ce n'est que de Teau qui est con-

gelée. ; Çar l'Or n'étant tout de même-

qu'un Mercure, très-pur coagulé *r ôc .le
Mercure des Philosophes étant cette #<«/.
Céleste, qui est la Méreide POr, comme;,
dit. le, Cosmopolite , dont YOr, tous Us

Tome I.~ d
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Métaux & toutes les. chosesom pris leur

origine* II est certain que l'Or peut être

dissous, de reincrude dans ce Mercure, qui
est de fa même Nature. Et d'autant plus
aisément, que ce Mercure est aidé de la
chaleur extérieure ; de qu'étant crud de in-

digest, il a une certaine acrimonie, que
les Pphilosophcs appellent Ponticité, qui
ronge de qui détruit I Or fans violence, cn
ouvrant les pores de ce Corps, afin que
fa Semence (dit le même Auteur) qui est
cuite & digérée, soit poujste dehors & mi-

ft dans fa Matrice ; c'est à dire dans ce
Mercure pour être unie inséparablement
avec lui, élevée par la chaleur artificielle
à la dernière perfection pour recevoir cet-

'

te Fixité très-subtile, de cette Teinture
sur-abondante. Ainsi le Mercure des Phi-

losophes est à l'égard de l'Or, ce que le

Verjus est a l'égard du Vin ; car le Verjus
est de la même nature que le Vin de ne di-
fére du Vin que parce qu'il est encore
crud de n'est pas assezdigéré ni rauri; ce

qui fait qu'il a une acreté (s'il est permis
de se servir de ce terme ) qui ne se trou-
vo pas d/'vìs le Vin bien mur, qui le rend
en âuelqUefaçon corrosif. Et ainsi, com-
me il. est dit dans le Ciel Terrestre, POr

tpeiestviûorieuxsur les plus forts9 est vain-'
cu par le plúsfoiblei faisant comme un

Bfavc, qui repousse yigoureusemeqt les
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Ennemis qui l'attaquent, de qui tend les
bras à un Ami qui le visite ; ou comme le

Voyageur do la Fable, qui résista à la vio-
lence du Vent, qui vouloit lui ôter sesha-
bits , de que le Soleil, en l'échauffant peu
à peu, lut fait dépouiller de lui-même.

L'Or pouvant donc être dissout natu-
rellement de fans violence par un Agent qui
est conforme à fa Nature ; il est très-assu-
ré que cet Or, qui s'est réincrudé & re-
mis en ses premiers Principes , s\inìssant Ôc

^incorporant avec le Mercure des Philor

sòphes, il peut être digéré en peu de tems

par la chaleur artificielle, Ôcque cette cha-
leur étant plus forte, la digestion en sera1

plus grande ; de ainsi l'Or peut acquérir de
une rixité plus grande ôc unè Teinture*

frfus
abondante, qu'il n'avoit ; Car la cha-

eur artificielle, qui fait cette digestion,.
est la même que celle du Soleil, qui di-

gère-cette même Matière dans les Mines*.
ôcqui du Mercure en fait de l'Or. Et quoi-
que la plupart des Scolastiques nc soient

pas.de cette opinion , ces deux chaleurs»
font constamment d'une même espèce: Et
Parcequ'elles sont également détruites pat'
lé même contraire, qui est lé Froid (pouf
ftié servir dé leurs propres armes- comre:
eûx'i mêmes ) & -parce quo • l'èxpériencq^
»òps; fàit voir que. Ia^ chaleur du*Soleil ,.
éétót ramassée de réfléchie par; lés Miroirs

dis
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ardens, il s'en fait du feu >qui est le me-
me que le feu «lue l'on appelle Elémentai-
re > puisqu'il a les mêmes propriétés de le
même effet, échauffant ôc brûlant de h
même maniéré, 6e même avec plus de
violence, parce qu'il est plus uni ; com<
me il se voit par rexpérienec du Miroit

ardent, qui cil dans la Bibliothèque du

Roi, qui calcine les cailloux ôc les bri-

ques , de les vitrifie, de qui fond les Mé-
taux de l'Or même presque

en un instant.
Et parce que la chaleur du feu vivifie de
a le même effet que la chaleur naturelle de
PAnimal. Car on sçait que dans l'Egyptc
on ne fait couver les Oeufs que dans des
fours. Et Vigénére dans son Traité du
Feu de du Sel, aíïure que par

un sembla-
ble Feu il a.fait éclore à llome cent ou
six vingt Poulets tout à la fois,

II ne nous reste donc plus, pour Tac-

complissemem de cette preuve, qu'à faire
voir comment la Multiplication de I? Pou-
dre se peut faire 9 ôc comment un seul
Grain de cette Poudre peut donner la vé<
ritablc Teinture 6c U Fixité de J'Ór à plu«
fiçurs onces dMrgcnt-Vif de de Mercure
des Métaux imparfaits. ,

On peut aisément cpncevojrla première
par l'éxemple que la Nqwre nous ío four-
nit tous íes jours,. Car ne voyons nous pas
qu'ufl seuj'grâjntlí blé., Maf cn terre
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produit plusieurs autres grains de fa même
nature, ôcque chacun de ces grains, mis

pareillement cntcrrc,produit tout de même

plusieurs autres grains semblables f Et cet-
te Multiplication fo fait incessamment, de

plus ou moins, selon que la terre setrouve
ou mieux ou plus-mal préparée. 11est vrai

que ce grairì, pour en produire plusieurs
autres, te détruit ; mais il est vrai aussi que
c'est moins une'destrucìion qui lui arrive,

qu'une Multiplication deune Régénération
qui se fait, puisque tous ces grains qu'ilr
produit, ne font qu'une diffusion de un

épanchement, pour ainsi dire, de ce seul

grain, qui s'est partagé de divisé en plu-
sieurs grains, par le moyen de l'aliment

que la terre lui fournit, ôc dont ce mémo,
grain avoit tiré fa nourriture deson augmen-
tation. II en est de même de lu Multipli-
cation de la Pierre Philofophale. Un Grain
de cette Pierre est comme la Semence ,
qui étant mise dans le Mercure des Philo-'
(pphesj.cmi est fa propre terre, dont ce
Grain de cette, Semence ont été formez ;
il fructifie en cette terre de produit plusieurs
autres Urains semblables. De maniéré que
chaque Multiplication est; comme une nou-
velle Sentàifòn ( pour me servir du terme
des Laboureurs) qui produit toujours une
nouvelle de très-abondante moisson ^par-v
ce.quc la terre, où germe cette Semence,
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est de la même nature que la Semence mê-
me qu'elle reçoit. De même que le Blé
vient plus abondamment dans une terre qui
est bien fumée , parce que le fumier vient
d'une nature végétable aussi bien que le
Blé ; n'étant autre chose que la paille de le
chaume du Blé, qui font pourris, Ôclo foin
die les herbes que l'Animal a digéré.

La communication Ôc le partage qui se
fait do la Teinture d'un seul Grain de h
Poudre à plusieurs Grains de ce Mercure,
ne sera pas plus difficile à concevoir, si
l'on considère qu'elle vient de deux Cau-
ses. Là première > c'est la forte Teinture
dé la Poudré de projection, qu'elle a beau-

coup plus abondante que POr- vulgaire,
<fui lui vient de fa digestion plus parfaite,

Qu'elle
a acquisepâr une chaleur plus gran-

e. Car qui, ne feait pas que c'est elle qui
donne le beau coloris aux fruits de nos Es-

paliers de de nos Arbres cn les rríeuriflànt,
de qu'ils font plus teints dé plus colorez du
CÔté qu'ils sons exposez au Soleil ? Ainsi
celte poudre, qui est si fortement teinte don-
ne la Teinture de l'Or à beaucoup de Mer**

cure; comme une pinte devin roUgèfort cou-

vert, peut donner à plusieurs pintes de vin
blanc là couleur de vin clairet; Et comme un

peu de Saifran colore Une grande quantité'
d'eau/ ::'

;-• i->-->ii»f.;-.^
.: - >•; y.

' La seconde câuse de la communication
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à cette Teinture, c'est le Soufre pur du
Mercure des Métaux imparfaits , qui de
lui-même a dòja la Teinture de l'Or. Car
étant une ébauche de l'Qr, il est constant

qu'il cn a la Teinture, renfermée dans lui*

même, qui n'est autre chose que son Sou*
ire pur ( ainsi que dit le Trévisan ) qui est

profondément caché dans son centre. C'est

pourquoi les Philosophes disent, de les
Chimistes le trouvent par expérience, que
le Mercure est blanc au dehors, 4? rouge
dansfin intérieur. Ainsi cette Poudre lui

communique aisément la Teinture de fOr,
parce qu'il en a dèja la première couche :
Et c'est alors que te fait ce que disent les

Philosophes: Que ce qui estocculte & caché,,
devient apparent & manifeste.

Pour fa Fixité. Cette Poudre ayant ac-

quisune Fixité très subtile par la très-for-
te union des deux Mércures avec leurs*:
Soufrer- purs incombustibles, de par une
très-

parfaite digestion r qui, en cuisant,.
fixe ce qui est volatil , de n'étant que la

Qaintcísence de l'Esprit de l'Or, très-fixe,;
ainsique rappelle Philalethe ; il ne faut pas-
s'étonner si presque dans un moment, elle).

peut donner la Fixité de l'Or, au Mercu-
re, par la séparation qu'elle fait de ses-

impuretés ôc de son humidité superflue de

volatile, puisque nous voyons que la feu*
setvapeur du Plomb, qui u'esty disent ;le&

Philosophes, que la première coagulation
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de l'Argent-vif, le fige tout oufsi-tôt. Qri
ne sçait Qu'un peu de Présure, ou une po
tìte pincée de fleur do Cardon d'Espagne
caille plusieurs pintes de lait f Et l'on voit
en plusieurs endroits souterrains, l'Eau se
fixer en Cristaux, à mesure qu'elle décou-
le de la voûte des Rochers, comme j'ea
ai vû l'expérience dans une Caverne ou
Carrière à Langoiran, proche de la Ga-
ronne , à trois lieues au dessus de Bor-
deaux. Et tout le monde sçait ce que le)
Histoires rapportent du changement qui
s'est fait, demême de notre temps, d'Hom-
mes de d'Animaux, qui ont été changez &
fixez tout d'un coup en sel de en pierres.
Et l'on a remarqué en cette Ville que Tes*
set si soudain du venin de la Vipère ne
vient que de ce qu'il fixe de coagule le

sang dans les veines, ce qui est cause de
la mort si prompte de l1Animal que la Vi-

père a mordu, parce que la circulation

du sang ne se peut plus faire. Cependant
le venin que la Vipère de l'Afpic jettent
par leur morsure est si peu de chose, que
ce n'est pas peut-être la quatrième partie
d'un grain, qui còrrompt de coagule
pourtant toute la massedu sang d'un Hom-
me , qui selon les Anatomistes, est de set'
ze à vingt livres.
- Je fçai bien que des Efsects si sorprenans

desi merveilleux que produisent les Esprits,
paroîuont
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paroîtront incroyables à ceux qui nc rc-
connoisscnt point d'autres actions que ccl-.
les qui se,font parl'aUération de la contra-
riété dç ce. qu'ils appellent pfémiéfes Qùa-.
lités. Mais ces Effets, tous extraordinai-
res d; incroyables qu'ils semblent être, ne-
sont pas si difficiles à concevoir auc les

Propriétés qu'ils attribuent à leur Matière

première» uui est, commele.dit M. d'Es-,
pagnet, le fondement, cr/iinériquc de Jeurt
Physique. Car íls véjilcnt que cette Mati&''
re préfmiejre,, .^yi jrest rien .crreçtivernent ^
seit bôurtánt toute chosô ç^puissançe-, de;
Qu'elle d^nnetóut cé qu'elle n'a pòiht Ils.
disentque (Pestwte cíiosequln'a^m Qualités
ni Accidents:, ty <j{ll/st néan'pióihs *lcpre'rt
rhierSujet desAçctdfns,& ies &talith;$ii
i?a

point de Quantité., fy quTdonhe fpxjt
ienjton a toutes chofisiQutest Simples <$
hutjbufre néamwinïJèiContrairés,- &est
(echamp àp.Ç<?*W/rV.«ls.f/*.Jfê.!"^r»$<í«<«f.y-

f

iiinéoeui être connue par les Sens, fy qui]
pourtant la base de tòuté lafénpbisuéï

S?\ est.dfìfuse par tout, fy qt(i nése iéma f-

qué'etiaucun lieu : Oui a un appétit defirf-
aonnéppur toutes les Formes, & qui títnf
garde pas une: Qui estlefondementdetQuír
lés Càrpé; &[ qui cependant ne peut être
connueààe par Pimaginauois. Si'jesChi-f
miqqeâ- fo'nádiëht leu^Scíèncë îtir f dcà
f fthcftó^íií feamnéife^ de qulul ruínêux}
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des'ils avançoient des choses auflï incroya-
bles , que pourroiem-ils dire f

Voici une autre raison, que l'on estimera

Îicut-être

la moins considérable ï mais que
e croi assez puissante toute seule

pour
convaincre de la vérité de la Pierre Philo-

fophale ceux qui la voudront sérieusement
examiner* Je la prens de la conformité

qui se rencontre dans les Livres de tous
les véritables Philosophes. Car quoi qu'ils
ayent presque tous écrit disséremment 5 de
rJar ce qu'ils ont écrit en divers temps de
en diverses,lan rues 5de parcequ'ils se sont
servis de diflfërcntesexpressions, pour s'é-
noncer ^ de fur r tout quand ils parlent de
leurs Principes Ôcde leur Matière ; n'y en

ayànt presque aucun qui ne donne à lçur
fljercurc un nom tout différent des autres,
ÒVqui mêmç a un senstout opposé aux au-
tres : '

Néanmoins par sesdivers noms, par
ces'termes particuliers, diepar ces expres-
sions différentes, ils ne disent tous cons*
tament que la mçme chose ; de dans cette
diversité óìi ils femblçnt bien souvent être
contraires, ils font tous unanimement d'ac-
cord. Car de tous ces difjférens noms qu'ils
donnent à leur Afereurs, ils se*trouve que
chacun de ces hónìs en explique ou m

principe, qu une, Propriété, qu^une Opé-
ration ', ou; ûnè Circonstance particulière,
gt qu'ainsi ír n'y á,àUqune contrariété, û
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«ntre ces noms, ni entre les Philosophes,
«jui se trouvent tous conformes en tout ôc

par tout. Jufques-là même que fans avoir
«uaucune communication ensemble, fans
s^trc vus., ni connus, fans avoir lû les

Ouvrages les uns des autres, ils se font

expliquez de éclaircis les uns les autres,
& l'un a ajouté ce que les autres avoient

obrais, d: bien souvent un seul a'dit claire-
ment, coque tous Lesautres avoient enve-

loppé de dit fort obscurément. Ce qui est
un. témoignage' évident, qu'encore qu'ils
se soient expliquez différemment, ils n'ont

pourtant tous connu ni voulu dire que la
même chose. Et en effet,'si la Pierre Phi-

lofophale n*étoit qu'une chose con trouvée

pár^quelqu'un d'entre-eux, si ce n'étoir.

qu'une imposture que les Philosophes eus-
sent prís les uns des autres : si ce n'étoir.

qu'une Fable qu'ils eussent empruntée ôc

côppiée les Livres de ceux qui l'auroient

Inventée, fans doute qu'ils se seroient set-
Vis dès mêmes paroles de des mêmes ex-

Î>rclfioitó
partout, pour ne pas découvrir

éUrs fourberies par la diversité de leurs

discours; de cependant, oúoi que leurs
termes deleur maniéré des énoncer soient
tóutàfait diffèrens, il semble néanmoins

qu'ijá ayént tous parlé par une même bou-

ehc, Ôc ténu un même langage y Ôcque
tous ces Auteurs ji'aycnt été qu'un mémo
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Auteur. De manière que nous pouvons
dire avec quelque proportion touchant les
contradictions apparentes qui se trouvent

..dans les Livres des Philosophes, ce que
S, Jean-CJiryfostoroe a dit de la difjfóren*
ce qui sc rencontre entre les Evangélistes
dans des circonstances qui ne font pas im-

Íiortantcs
ni considérables : Que non-feu-

ement ces contrariétés ne détruisent pas
la vérité de .ce que les Philosophes ensei-

gnent: qu'au contraire .c'est ûne preuve
très-forte de cette même vérité.
: Ces misons, à.les .examiner fans passion,
seroient assurément suffisantes pour persua-
der cettè vérités *Mais nous avons encore

dequoi l'établir plus solidement sur des
: preuves i>lus fortes, puisqu'elles font fon-
dées fur ['Expérience» qui toute seule peut
convaincre ses plus obstinez Ôc les plus
îgoòraosv \ :

*

..'. S'il étoit vrai ce que l'pn a dit d'un

Clou4,qui sevoyoitdans Je Trésor deFlo-

xcnce,dont la moitié d'en bas vers la pointe
étoit d'or ; parce que cette partie ayant

été

rougie au feu > avoit été trempée dans une
Huile ou Liqueur, qui í'avoit changée en

:Or ; del'autre motié, que la Liqueur n'a-
vòit point touchée, e'toit demeurée dans
fa première nature de Fer. $; cela, ^Jis-jc,
jétoit arrivé ainsi, de s*iï étoit vrai,nue ce

Cloud fût effectivement moitié Fer «moi-
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sié<5r, sans autre artifice que d'avoir été-

trempé de la forte ; Ge seroit une Expé-*
rience indubitable de la vérité de la Pierre

Philofophale, ;un Cloud fait de cette ma'
ráére ne pouvant pas

1être l'ouvrage de 1*
Natures
: Máis s'il est vrai qu^il y ait eu un Cloud

qui parût de cette forte, comme plusieurs
1assurent,il faudroit que ce fut une dorure-
ou teinture seulement fupersiciele fur la
moitié de ce Cloud, ou une ehture de fou-*
dure fort délicate. Aussi depuis quelquesv
années on rie le montre plus ; fans doute 7

parce que les Microscopes, qui grossissent
prodigieusement les objets., en ont dé-
couvert l'artifìce. Et je m'étonne qu'une»
telle imposture ait pû s'accréditer 6c sub-
sister siiong femps ^ sens qu'on s'en foití

apperçu. Mais ce qui est le plus surpre*
nant, est que des Perfonnes> qui ont vouluv

passerfour Plrlofophes , ou du moins-,

pour sort intelligents dans la Chimie ,•
rayent crû véritable, ôc s'en soient servis-
comme d'une preuve convaincante de la-
Transmutation métallique. Car il faut être,
tout à fait ignorant dans la Science, pour .
riepas sçavoir qu'une Transmutation d'une

partie d'un Cloud de Fer en Or, faite par/
une Liqueur, le Cloud demeurant tout en-
tier: en la première figure, étoit impossible.

Premièrement, la Pierre Philofophale v
tiij
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n'est pas une Liqueur, c'est une Poudre;
dont la consistance est solide, comme tous
les Philosophes rassurent, de comme la
raison de l'expérience le démontrent. Par-
ce que toute sorte de coction se fait en

épaisissant de en desséchant ; ainsi qu'Aris-
tote l'á remarqué. Ce qui a fait dire aux

Philosophes que leur Oeuvre doit être pre-
mièrement Eau ', fy puis non Eau ; Ôcque
pour faire le Magistére, il n'y a qu'à con-
vertir les Elémens, c'est-à-dire qe l'Eau
cn faire de la Terre. Car le Feu est enfer-
mé dans la Terre, comme l'Air-est con-
tenu dans PEau. C'est pourquoi Ôrfulus
dit dans la Tourbe latine ( in Ane Aurife*
râ) que convertir les Elémens, etestfaire
Phumtdefic, & le volatil fixe.

Secondement, il est impossible que la
moitié de ce Cloud eût été convertie en

Or, de qu'elle eût retenu la même figure

Îju'elle
avoit auparavant, pour deux rat-

ons. La première, parce que le Métail

imparfait doit être en fusion pour pouvoir
être perfectionné & changé en Or. Car
encore que la Poudre de projection soit

fondante de pénétrante, elle ne peut néan-
moins s'unir intimement avec le Mercure du

Métail,ni en séparer les impuretés, s'il n'est
en fusion, ainsi que tous i£k Philosophes
l'assurent; puisqu'il faut que l'Argent-vif,
mêmetout liquidequ'il est, soitéchauffe*
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pouí être transmué, Ainsi, il ne suffi roi t

pas que ce Cloud edt été seulement rougi
au feu, mais il devoit être fondu pour être
converti en Or. Et partant il n'a pû être

changez en Or, de retenir la figure da
Cloud. La seconde raison est qu'il faudroit

que la moitié de ce Cloud* qui est d'Or,
pour avoir retenu sa première figure, âpres
fa Transmutation, eût été entièrement con*
vertie cn Or, sans aucune diminution. Ce

qui est impossible , à cause, qu'il n'y a que
le seul Mercure des Métaux impartais qui
puisseêtre perfectionné de changé en Or.
Parce qu'il n'y a que ce seul Mercure qui
soit de même nature que l'Or, de qui avoit
été destiné par la Nature à le devenir. Le
reste du Métail imparfait ( qui est un mau-
vais Soufre de des crasses ôc terrestréités,
qui n'ont aucune affinité avec l'Or, ni au-

, cune disposition pour l'être ) étant inca-

pables de cette perfection ; puisque c'est
cela même qui empêchent la Nature de

'pouvoir donner dans les Mines cette per-
fection au Métail imparfait. Voilà pour-
quoi il y a toujours du déchet dans fa
Transmutation des Métaux imparfaits, de
plus aux uns qu'aux autres, selon qu'ils
ont plus ou moins de Mercure dede Soufre

Ìmpur,& selon qu'ils font plus ou moins di-
gérez,ainsi que le témoigne Zachaire. Or il
estconstant que le Fer est celui des Métaux

e ìiij
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qui a le plus de mauvais Soufre ded'impií-
retés terrestres, de le moins de Mercure;
ce qui le rend si sec, de si difficile à pouvoir'
être fondu une seconde fois. Et partant la
Transmutation de lá moitié- de ce Cloud a
été impossible.

N

Quelques-uns rapportent pour un té*

moignage évident de la Pierre Philofophale
ses Lampes inextinguibles qu'on a trouvé
dans les Tombeaux des Anciens, comme
étôit Celle qui sot trouvée près de Padoue

dans le Tombeau de Maximus Olybius,
laqu'elle,selpn l'ínfcription quiy, étoit, dc-
voit ávoi^rlèmçûfé allumée-15 00. ans,
de celle qui fût trouvée de hotre temps
dans le Tombeau de Tullfoîà,"fille de Ci-
céron. Mais c'est fans aucun fondement

qu'on prétend seservir de ces Lampes pour
une preuve de la Pierre Philofophale ,
parce que ce n'est pas une Lioueur, de

Í|ue
la matière de cette Lampe d Olybius,

e mit- toute en menue poudre lors-

qu'on y toucha ^ au rapôòrt du sçaVant
Vives, dans les notes qu'il a fait fur la Ci-
té de Dieu, de S. Augustin. Ce qui a
donné lieu à cette créance; c'est, à mon

avis, les noms que les Philosophes don-
-nônt à leur Elixir.dc Smfie & tfHuile in'

cbtnbustible, comme ils l'appcllent aussi
iPierre ôc Salamandre, parce qu'étant très-

fixé, elle résiste au feu. 11est vrai que dans
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îesvers qui étoient gravez fur cette Tonw
be de au dedans, il est parlé d'une Eau"

qui ne doit jamais manquer, d'une mixtion'
desElémens fort exacte ôc fort laborieuse ,-
St de Mercure avec son chapeau ; ce qui-
a quelque rapport au grancf Oeuvre ; mais-
ce n'en est pas une preuve suffisante, ni
une conviction

On pourroit avec plus de fondement 6c
k de raison alléguer pour une expérience
& pour unè preuve du granp?Oc uvre, la-
Fabledeìa Toison d'Or, quí étoit à Col-
chos. Car outre que les Fables ne font
sondées que fur dé Véritables Histoires j-
qu'elles n'étòientque pour cacher les Mis-,
téres de la Théologie dede la Philosophie*
des Anciens ; ôc que Suidas assure avec

beaucoup de vrai-femblance, cette Toison
d'Or r (qu'il est impossible qui ait jamais
été) n'étoit autré chose qu'un Livre en

parchemin où étoit écrite la maniéré dei
taire l'Or par la Chimie. Toutes les cir-
constances qui se trouvent dans cette Hif»

toircj ont Un rapport si juste avec les opé~
rations de les effets de la Pierre Philóso^

pliale , qu'on ne fçauroit raisonnablement

rcxplíquer autrement.
Voici ^application qu'en a fait un des

plus fçayans Médecins de ce siécle. Le

Ùtagon qui vôilloit toujours pour garder
cetteToison y n'est y dit-ih, autre chose,que:
lt Mercure qu'il est mal-aisé de pouyoirt
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endormir, c'est-à-dire , qu'il estdifficile de
Parrêter & de lefixers La Toison étoit ensev
méèdans le Temple de Mars y parce qiCon
met la Matière pour f aire la Pierre dam
un Athanor w# Vowneau* [uuj est un Fort
cn partie de Fer, dit Zachairc] LesTau-
r eaux quigardoient ce Temple, <& qui jet*
toient lefeu par les narrines,c'est U feu qu'il

faut conduire par degrés. Les dents dit

Dragon que Jafin sema, dont il naquit des
Soldats qui s'etttretuerent , fònt les deux

Dragons, qui font la.Matière de la Pierre

Philofophale, lesquelsse tuent Pun Pautre,

Jason endormit le Dragon par Pinvemion

que lui en donna. Mtdéet Cela veut dire

que le Mercure, parles fbinjdeVArtiste,
de wlatil devient; stxç fa*- une Médecine

admirable, par le tmyen de laquelle, Mé+
dêe (qui veut dire Médecine ) fit rajeunit
JBjín, parce que l'un des effets de la Pier-
re est de conserver la sente & de prolon-
ger la vie.

La Fable des Jardins des Heípérîdes,
ou il y avoit des Arbres qui portoie.it des
fruits d'Or, quegardoit un Dragon qui
Veilloit toujours, dequ'Hercule tut obli-

gé" de tuer pour pouvoir cueillir de ces

fruits, ne peut encore être bien entendue,
ni cxpliouée autrement que de la Pierre

Philofophale. Car le Dragon veillant n'est
autre chose que le Mercure, qui est dans
un perpétuel mouvement de volatil, jus-,
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títì'à ce Qu'Hercule, qui est l'Artiste labo-
rieux» ait toé ce Monstre ; cest-à-dire,
l'ait fixé, avec bien de la peine , Ôcalors if
a en fa possession TArbre d'Or,.dont parle
le Cosmopolite', qui porte des fruits d'Or,
te qui multiplie fans qu'il soit besoin d'en

replanter.
On pourroit rapporter ici pour une ex-

périence de la Pierre Philofophale, ce que
dit Suidas, dans le mot \>«<u<'* que Dio-
cletien ayant vaincu les Egyptiens qui s'é-
toit soulevez, il ks traita fort mal Sc qu'il
fit chercher de brûler tous les Livres des
Anciens qui traítoient de la Chimie, qui
est l'Art de faire l'Or Ôcl'Argent, afin que
leur ôtánt le moyen de ^enrichir, ils n'eus-
sentplus la hardiesse de se révolter fur la
confiance de leurs richesses.

Mais il faut qu'il n'y ait point de bonne
foi parmi les Hommes, ou la Pierre Pht-

lofopfcaje a dté faite » puisque tant de per-
sonnes de toutes sortes de Professions ôc
de Mations » assurent qu'ils ont vu faire la
Transmutation du Mercure vulgaire dedes
Métaux imparfaits en Argent de en Or,
par le moyen d'un peu de Poudre de pro-
jection; Sc que cet Argent Ôccet Or, ayant
été examinez, se sont trouvc^meilleurs ÔC

plus fìns.cjue l'Argent de l'Or qui viennent
des meilleures Mines, II faudroit faire un

gros Volume pour rapportes toutes ses
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Histoires de h Transmutation, qui sons
dans les Livres. Je mécontenterai d'en
Choisir trois ou quatre de celles,qui font

plus aisées à vérifier d-ns leurs Auteurs.
Jean André, tròs-célébreJurisconsulte

.d'Italie, comme il se voit d'ans les Eloge*
du fameux Abbé Tfithéme, de-comme se)

Ouvrage? le témoignent, dit : Que de

son temps à Rome Arnaud de Villeneuve,
qtPil appelle tres f f avant Théologien, très*
habile Médecin,-]. & t rès-grand Chimiste,
saifoit des verges ou lamts d'ôr, qu'il J'où-
tnettoit à toutesforte stPépreuves* (i)

'
(t) Raymond Luifé.Dísct-

pled* Arnaud deVUleneoVei
aiant été r>résef téaËdouar J
ÍII. Roid'Anglêtérre par

. in Abbé Je Westminster »
qoî l'a voit amené Je Milan a
Londre i.fit Je* Transmuta-
tionfconsidérlblefpour ce
Prince , qui lui fa isoit en-
tendre qu'il arrnoit contre

•tel Turc*. Mail quelque
. temp* *pre* Ra ym-^ndrLuUe
'Voyant qu'ÊddJaíJ tobrrVoit
. fer A rmet contre Je Roi Je
France, il se plaignit à E»

'Jooard Je l'usage qu'il sai-
tsoït de laqulmitfd'Òsqu'il
ne lui avoit fourni que
ptar faire' h' guerre' au*
InrìJcllc». De peur que
kavmoid iutUne se re-

'
rfrft chex son fnVéìtti, E-

'

:Jouard le fit emprisonner, •
& le remit ensuite en liber*'
té sot» lâ garde de son Mé>

<U<ia,satlipto$olîtioaque .

fitRaiiftondLultedesonfo:
une Cloche d*Or , qui fer
roit entendue daD» tout 1*
Monde. Pendant qu'il tranf

. muoit Jei Métaux impar-
fait* poflr cette Opération,
il cérrompit ce Médecia

. en lot promettant Je Sícr-t

. Je la Transmutation. Çe?rt*'
ci gagrfatittt Maître de Bar-

. que,. qui Jet patta l'un*
, l'autre d'Angleterre ea

Frince, Jln* le témpi qce
- se* Matière* étoit rit ïur U

point d'être iettéc* enfontt
pou* faire la' Cloche qu'il

t avoit- promise.: EdouarJ
avant apprit révision i't

*•
RayrnoriJ tulle , le fit

poursuivs e, m*i* iautife-
ment. Pou r conserver a t»'
Postérité là mémoire te

. cet événement. Edouard fit
battre une monoye, qui:
Yappellè A0/4 tebìlit, à

. quelei Curieux consrnca*



PREFACE. M
. Van-Helmont, qui est connu dans tou>
te l'JEjurope-pour un Personne de qualité,
de probité, Ôcpour uh Illustre dans les
Sciences, dit en trois diífêrens endroits
deson Livre, qu'il a-vû la Transmutation,
6cque lui-même Ta faite. Voici comme il

ça parle dans ce Traité, qui a pour titre
Vtta aterná. Pat và &fai touché plus
éPunefois lâ Pierre Philofophale» la.cou-
leur en étoit comme' du Safran en poudre,,
mais pesante & luisantes comme du verr?

pulvérisé. On m'en donna unesois la qua-
trièmepartie d'un grain. P appelle un grain,
dont lessix cents font une once, je sis la pro*
jtâionde cette quatrième partie de grain+
quefènvelòpai dans du papier, fur huit
oncesd*Argent-Mf, échauffe dans un Çreur

fit. Et d abord tout PArgentais, ayant
fait un peu de bruit, s'arrêt a & nefut plus
coulant; & fêtant congelé, ilfi rassit e/t
me massejaune. V ayant fan fondre à fort
feu, je trouvai ìntit onces d?Or très-pur >
moins onzegrains. De manière qu^un grain

•encore aujourd'hui comme
a& Médaille précieuse; sur
laquelle on toit empreinte
ne

'
Rose atidessui d'une

Bánftféji joui sait voile
k rétôiÉrìe i force de ra*

'•e*. Voici cè que Raymond
ttflé dit lui-mime a la fin
4e(á twliiérne Expérience.
De qìtâiMéJtJinâ ?He-
th pttftftiintm fdaresu'
P» rtUqia MttdlU tut* '

ptfféil* i pTJtftfiim Super
Marient C7* yiitertmt <f
tthverttntur in Aurum ,
tndíui 'omne Aurj mine
rali. lietçPtTÂiïfumas pr*
RtgéÀnglito, quifinxit
St twtrd luream pugw
turfttht & pùjïfd tcnlra
Rtiertt Ìj*tít4j>*gtt4vit ,-
nuque ineareerayit. Kp*
tandem evaft.
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de cette Poudre auroit changé en très-bon;
Or dix-neuf mil eent quatre- vingt -six
grains d'Argent'Vtf.

George Hornius , Holandois, dans la
Dissertation qu'il a mise au commencement
des Oeuvres de Géber, imprimées à Ley-
de l*an ió'ó*8. dit Qu'il f estfait me Ex-

périence de la Transmutation à ta Haye, en
Hollande, en 1 $67. qui est indubitable,
Un Homme inconnu, dit-il, qui étoit lia*
bille comme un Hollandois, & qui en par>
hit la langue, alla trouver Jean Frédéric

Helvétius, Dotíeur en Médecine, & aprèt
Avoir parlé de beaucoup de choses, tllm
donna gros comme un grain de Millet dt
Teinture [Philosophique] qui lui dit de

jétìersur du Plomb fondu 5 ce qu'il fit, &
une demie livre de Plomb fut entièrement
in Or sans aucun dèthen Et cet Or ayant
été examines par les Monoyeurs, qui le fr

'rent passerpar tomes lesépreuves %tant /en

faut qwil perdit rien de son poids, qiïau
contraire il augmenta dedeux grains a Pin-
çât t. Ûest une chofi, adjoûte-t-il, qui,

par la relation qu*en ontfait ftùfieurs Pet*

fin ftesdignes de foi, a été fini ó connue

dans toute la Haye, & qui à persuadé &

convaincu tous ceux qut ne croyoient pat

que la Transihutàtion des MêtQuxfutpof
fille, puisque même elle a étésatte de no*

tre temps. Pour moi je doute que tout k
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Plomb áit été changé en Or, pour les rai-
sonsque j'ai de ja dites, (i)

Mais il n'est pas nécessaire d'aller cher-
cher bien loin des témoignages de cette
vérité, puisque nous en avons depuis près

(t) Voici ce que dit lui-

perae Jean FrédéricHelre-
' tus dans son Livre intitu-
lé yilklui Aurtus, qui est
dan* la Bibliothèque Je >.
Vistot a Pari». Vxor mea
ir.ctlvìt lápidis Mate-
tiâm in f tram, &'fìmul'
aiqtt llumbunt liquefac-
t*m filtrat, Ipfa gloÙH*
Um iràttit , qyti feintas
ttm filiations Crflatfi+'
pute in Crntibulo bette
fítnratût itaptrfttit Opé'
uìitnttn , ut hitra hora

fnadranttm Utá\ ïhmbi

massain Aurum eplimurtt
surit transmutât a. Ccrti
•j» tamttfi vtlÓvidii pi'
xifim fttulo , rariortm
tu» tftdidifsm ArtisChì-
nia Mtta>ntrphefîn,qnin'
imè fi tttttnm tnfpttlaf-
sm ttklit Argi, six ad'

ttìrabfU'BS vidiftm «Hum
Hatur* Op*s.

L'Empe/eur Ferdinand
111.ayant ôir de sapropre
Min latrôjetion d'une par
rie d« Teinture sut dix mil-
le partiel d'Atgent-vif, le*
ttoverf i t enO r ttè*- patsai t»
Joot II fit frapper une Mé-

ÌÀ\ , qui se conserve dan*
W Cabinet du'Palaitlm-

fjrhl. D'un coto Je cette
fiédaille est un Apollon,

tenant Jan* sa main droite
une Lyre , & Jan* la gátt*
che un Caducée, avec cet*
te Inscription auJeflu* Je la

figure. DivinaMt'iamcr'
pbofìf. E% audesiou* est é-
ctit : Exbibita Prara XP%

?4nv.A.M.DC,XLyiÌl.
in prastntt'4 Sat. Cal.
Mattfl. Vtrdinanditirtii.
Sur le tever* de cette Mé-
daille on lit ce* parole* Í.
Rarii hac ut Homìnibus
tst An-ha raro in luetm
prédit. Lándtiur Dttts in
sternum » qui parttmftt*
it.finitapùtentia nebit fuit
abjtttijjìmii Crtaturíf
temmunirat. L'Eslampe Je
cette Médaille se voitdaa*
un Livre de Jean Joachim
Bêcher, intitulé Labora?
terinm pertatile

Auguste 11. Roi Je Po-

logne'» fit il y a environ
vingt an* a Dresde, Caps»
taie de la Saxe, one Tr..- A
muution en ptísente de
toute sa Cour. On en fecut
à Londre* la nouvelle cfati
M.le-Marqui* de Monté-
leon , alor* Ambassadeur
d'Espagne en jNtyfeterre.
H y a actuellement à Par»
de* lersonnet qui ont vu
fiire cette Triosmutatioa.
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<lc trois.siécles une preuve si authentique
dans Paris; qui n'est pas feulement la Ville

Capitale du premier de tous les) Royau*
jh.cs., mais la première de l'Univers., «5c

|>ar la .grandeur de son étendue,, & parle
nombre prodigieux de ses Habitans, 6c

par là magnificence; de Tés Edifices, ôc

par j'aboodatiçe de ses Richesses, ôc par
•TafHuencê des Hommes illustres Ôcfçavans
[qui excellent en toutes fortes d'Arts ôcde
•Sciences. Et il semble qu'il auroit manqué

jqueiqúç chòfe aux grands avantages qu'à
cette merveilleuse Ville par dessus toutes

Jcs autres, iíáyant l'honneur d'être la de-
meure des premiers ôcdes plus grands Rois
du Monde; du premier ÔCdu plus auguste
de.tous les Parlemcns ; de la première Ôc
de la plus célèbre de toutes les Universités,
^elle n avoit pas encore cela de particulier,
Sc que pas une autre Ville n'a qu'elle feu-

le', d*avoir en ces Figures une Ecole pu-

Clique de la plus admirable, de la plus
curieuse, Ôc dé la plus utile de toutes les

Sciences rSede tótìs lés Arts. Et en cela
Ces Figures font fansdoute jmcôrnparable-
rnent plus considérables, qùjè ni lés Pira-
rrìides d;É^ypte, ni que le Mausolée d'Àr-

tjiemise, ni que les Anìphit<âífes ôc les

autres ornèmens de l'ançicnne Rome, ni

que :tous jeé superbes restes de l'Àntiqoi-
jtéj puisque la dépense excelíve&íe grand

travail
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travail de leur structure, ne peut servir

qu'à faire Voir la profusion de leurs Au-
teurs ,6c l'industriede leurs Architectes :-
Au lieu que ces Figures font deá leçons à-
tout le monde, &; leur enseignent, publi-

quement à faire- tout ce que la .Nature ôc'
1Art peuvent produire* de plus merveil-
leux ;, ôc tout ce que l'Esprit humain peut,
imaginer ôcinventer de plus beau, de plus-
grand, de plus parfait, & de plus utile

pour les Hommes. Et certes il y a dequoi
s'étonner- que l'on ait fi peu de foin do.
conserver une chose qui, quoique grostîé-
rèment 6c irrégulièrement faite, est assu--
rément l'une des plus curieuses de cette;

grandô Ville, & qui est la-plusfoigneus::^
meut visitée parles Etrangers* ;

On- voit' bien'.qae je veux* parier" «Jë-v
iïlonumens' dé la Philosophie Chimique*
que Nicolas FíanTel, Parisien1)a laissédans

cétte*Ville, par les Figures Hiérogllph"--
Àuesy qu'il a fait mettre au Cimetière
fies S S. InnocenS) telles qu'elles sont re* -

présentéesdansla Planche que j'ai fait gra<
ver òV ajouter-dans ce Livre v>& • telles-"

Jti'elles y font encore à présents par ces-

vigiir&Y. ainsi qo'il le Stsitr lafitpde i'A-
*

yanepropoi de finLivre, il a voulu repré*-
sentesdeux choses, les Mistérea de laite-

'fjmeMon au dernier jour dû-Jugement 5.&"
lis principales &pJus nécessairesOpérations

Tome I*.
*

f
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du Magiftére des Sages. Cc qui a été trèVi
assurément son principal dessein. Car il dit
au même endroit, Que faisant bâtir en
cette ville les. Eglises > Cimetières, & Ho*

pitaux, dont il avoit parjé auparavant,
tl.je résolut de faire peindre dans cette Ar*

che, les vraies & essentielles marques de

l'Art,fous des voiles & /couvertures hiérc

glyphtques. Et ainsi il ne s'est fervi.de la

première représentation, qui est la plus ap-
parente , que pour être la couverture de
la seconde, qui est la plus cachée, & pour
avoir la liberté de mettre ces Figures dans
ce Cimetière, fans découvrir son dciiein.

Car on ne peut pas nier que celui quia
fait mettre ces Figures dans ce Cimetière,
ne soit celui-là même qui a fait le Livre,

qui donne l'explication de ces mêmes Fi-

gures, en deux divers sens, l'un Théologi-
que ou Moral, qui est le plus apparent 6c
le plus manifeste; ôc l'autre Philosophique
ou Chimique, qui est le sens le plus enve-

lópé ôc le plus caché. Ce qui fait voir évi-
demment que celui qui a fait les Figures,
ne les ayant fait principalement que pour
cette représentation sécrète, encore que
d'abord il semble qu'elles ne soient riefl
moins que pour cela, a véritablement fçû
la Science mistérieufe des Philosophes, Sc

qu'il a fait effectivement leur grand'Oeuvre;
puisqu'il à s$ûlç déguiseravectant d'arts
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ce , ôc qu'il en parle avec tant de capacité*

II faut donc faire voir que Flamcl »

qu'on ne peut pas nier, qui niait fait ces

Figures Hiéroglyphiques ( puisque son
nom 6c fa figure y font ) est l'Auteur du
Livre qui les explique si bien. En voici les

preuves.
Premièrement, outre que le nom de

Flamel est dans ce Livre, il fe trouve que
ce même Livre a été fait précisément dar.p
le temps de Flamel r ôc lors qu'il étoit
dans le déclin de son âge ; car il a été
fait l'an 1413* trois ans ou environ avant

que Flamel ( que ce Livre dit qu'il étoit
lors fort vieux) eût fait son Testament,
qui est du Dimanche 22 .Novembre, l'Àn

14167
Secondement, le langage du Sommaire

Philosophique, qui a été constament fait

par l'Auteur de ce Livre, puisqu'il le dit,
est Conforme à celui du temps de Flamel.
Et tout ce que ce Livre dit de Flamel Cp

rapporte fort justement à ce que Flamel a
fait dans cette Ville, & au temps qu'il est
dit qu'il l'a fait. Car lors qu'il est dit, que
Flamcl- a fait la Projection en présence do
Perrenelle l'an 1282. Pcrrenellc étoit vi*
vante, Et lorsqu'il est dit que Flamel a
siit cc Livre après

la mort de íerrencllc
en l'an 1*4,1j. Perrenelle était morte, corn-
(W il se vérifie paruneTransactionpaitóc

slj
-
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entre Isabelle sa soeur, Flamel son mari;
6e ses Exécuteurs testamentaires, du ip.
Janvier i \ 07. qui avec son Testament est
dans les Archives de S. Jacques de íà
^Boucherie , où il dit que Perrenclle étoit
morte. L'Arche ôc le Charnier du Cime-
tière des SS. Innoccns, ôc l'Eglife de
Sainte Geneviève dés Ardens, où est la

Figuré de Flamel, avec les deux lettres

capitales de son nom , sc trouvent avoir
été bâtie non seulement du tems de Fla-
mel , lá première en l'An 151p. & la der-
nière êrì l'An 1402. mais encore quelque
témps après qu-il.a c'n fait la Poudre de pro-
jection , Ôc par ainsi dans le temps qu'il
pouvoit faire cette dépense. Et il le trou-
vera véritablement que dans ce même

temps-là', Ìl y a eu plus de quatorze Hô-

pitaux bâtis cn cette Ville. Et partant il
•n'est pas incroyable ni impossible que Fla-
imël lés ait fait- bâtir, puisqu'il avoit de-

3'
u;oi en faíre beaucoup davantage, ôc qu'il
\t qu'il Pa fait. -,

Mais la preuve-la plus convaincante

•pà\ìt sájre Voir-què'Flamél.est l'Auteur du
"Livre qui explisiue ces Figurés cn deux
Arfs , le doit prendre de ta conformité li

riustè quì fôtròuVe entre ces Figures, íe
íwd'eúk explications, Morale ôc Philofo-

'
phique^úë cteLivre leur-donne. 'Car il est

ifríçosliblè qû'ufjaut fe que Élamel -( c'est*à:
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dire, un autre que celui, qui a sait cesFigur
rescíU) pû si bien les expliquer, non pas
même dans le sens Moral, qui est le plus
facile ; tant s'en faut que dans le sens Phi*

lofophique, qui que ce soit, même un Phi-

losophe, eût pû deviner son dessein, ni
donner si justement un sens-si caehé Ôc si

misterieux, ( mais pourtant si évident, si vé-
ritable Ôcsiconforme à tous les Livres des

Philosophes, ôc aux Opérations qui sont
nécessairespour faire leur grand'Oeuvre )
à. dçs Figures- qui paroissent si éloignées
de ce sens*.& de cette explication.*

D'ailleurs, il fe voit évidemment que
la plupart de ces Figures, avec leurs coup-
leurs, ne peuvent pas être raisonnablement

expliquées que dans le sensPhilosophique
de ce Livre. Car pour ne parler point de
la première Figure., qui n'est effectivement
aue la réprésentation du Fourneau & de
1Oeuf Philosophique, de la sorte que 1c
Livre Pexpliquc i comme les deux autres
Niches, où font les deux lettres capitale»
de ce nom Nicolas Flamel, ne. font tout
de même que les Figures de deux-autres

Fourneaux, pour marquer que Flamel a
fait trois fois la Pierre Philofophale.. On
ne fçauroit concevoir que la seconde de
eesFigures, avec les couleurs qui y.sont
marquées, ait été faite à autre dessein que
|ou/, signifier les deux Matières de la Pier*
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re, dont l'une est volatile, qui est le Dra-

Î;on
qui a des ailes, ôc qui est dessus : Et

'autre qui est fixe,représentée parle Dra-
gon qui n'a point d'ailes , Ôc qui est des-
sous , ayant fur le dos une petite marque
quarrée, qui est le symbole de la Fixité.
Aussi quelque peine que prenne Flamel
dans le premier Chapitre de son Livre,
à donner à cette Figure un sens Théologi-
que ou Moral, pour en faire l'application,
ou aux péchés que nous commettons, dont
les uns nous quittent aisément, ôc s'envo-
lent > ôc lés autres qui sont d'habitude ôc

plus enracinez demeurent en nous: ou bien
aux Démons qui volent incessament autour
de nous, ôc qui nous les suggèrent ; ón voit
bien que c'est une explication forcée ; il

paroît que ce sens Moral est tout-à-fait

éloigné & tiré par les cheveux ; Et il n'y
a personne qui ne s'apperçoive aisément

que dans le dessein que Flamel avoit de
donner un double sens à chacune de ces

Figures, il n'a pas si bien réussi dans le dé-

f'uifement
de celle-ci, qu'il a fait dans ce-

ui des autres. Car il est évident que r,ettc

Figure a incomparablement plus de ».ap-
port au sens Philosophique qu'il lui clorr.c
dans le quatrième Chapitre de ce Livre;
comme la dernière des Figures a ooíS
bien que la plus part des autres, une con-

formité beaucoup plus juste à ce mcuic
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sensPhilosophique> ôc à la Pierre Philo-

fophale , quelle n'en a au sens Moral, ni
au Jugement final, ni au Mistére de la Ré-
surrection. Et par ainsi il est évident que
c'est Flamel qui est l'Auteur de ce Livre,

qui explique íi bien ces Figures, puisqu'on
ne peut pas douter que c'est Flamel qui les
a faites.

Cette preuve fussiroit pour faire voir

que Flamel a été véritablement Philoso-

phe , Scqu'il a sçû 6c fait la Pierre Philoso-

Shale,
puisque par ces Figures ôc par son

livre il cn a fçû si bien déguiser ôc cxpli-

Ssuer
la Matière, le Procédé, le Régime-,

esOpérations, ôc toutes les autres circon-
stances.

Mais les dépenses excessives qu'il a faites
en tant de Bâtimcns publics, ôc les grands
Biens que lui ôc fa Femme par leurs Testa-*
mensont légué aux Eglises ôc aux Pauvres,
n'étant qu'un simple Écrivain ou Copiste,
fans avoir jamais fait d'autre fonction, Ôc
fans aucun Bien de patrimoine, en sont
fans doute une preuve beaucoup plus ma-

nifeste. Et parce que c'est l'expérience la

plus connue ôc la plus avérée que*nous
ayons ; pour en faire, mieux voir réviden-
ce, il faut nécessairement faire un Récit ar>

brégé de la vie Ôc des principales actions

íeF^rnel.,
picolas* Flamel est né à Paris, mais on
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ne peut pas dire au vrai ni Tannée de ía

naiíiìnce , ni lé temps- de la mort, parce
.qu'il n'y a de Registres dés Bàtêmcs ni dé*
..Morts si anciens a S. Jacques de la Bou-
cherie , qui étoit fa Paroisle nSc qúi est le
lieu de la sépulture. Néanmoins, par lá
datte de son Testament, qui est du Di-
manche 22. Novembre 141 oV& par un
.Contract pafle" par le? Exécuteurs du.Tes-
tament de Perrenellc fa Femme, lé Mardi
£. jour d'Avril, avant Pâques, l'An i 41 p.
où il y a çes rxipis,J?euePerrehel{e, Femme
de feu Nicolas Flamel ; il y á grande appa-
rence qu'il est-mortsfur lá sin që;cette an-

néë;c'est-à*dire au mois dé Mars de Pantiée
í 41 p ; Et ántvrai-semblable que cèíte Acte
a été fait peu de jours après la mort de Fla-

mel; parce.qu'il étoit l'un des Exécuteurs
Testamentaires de fa Femme. Et que PA<-

vant-propos de son Livre est datte de PAn

141p. qu'il n'a fait aíiurémént que $eu de

temps avant fi mort, quoi quil eût fait
/on Livre, dés l'An Ì4i^.'AÍníîÌ

èrire^

mondant par le cours ;de ía vie ', on peut
conjecturer qu'il*dort jêtréMÍé du ïerfìps de

Philippes dé Valois,. qui comrrjênv;à-à ré-

gneffïur lafjri1/$ ÇAnneV í
|aa^tout

au plus
• sous le regfié- áó;ÒMt\ê$:le-Bel,

qui succéda à Philippes- íë- Long, PAn

1 ji2> n'étánt pas croyables cjue Flamel
aít vêcôjfelonle cours ordinaire dé lâ Na-
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rure beaucoup plus de pi. ou p7. ans.
Ses Parens étoient pauvres, ôc ne lui lais-
sèrent apparemment pour tout Bien que
la maison où il demeurait, ôc où il est
mort. Cette maison, qu'il a donnée à l'E-

glise, est dans la rue des Ecrivains, Scel-
le fait l'un des coins de la rue Marivaux,
vis-à-visla porte de PEglife S. Jacques', que
l'on appelle la Porte Marivaux, du nom
de cette rué*. Les Parens de Flamel n'ayant
pas le moyen de le faire beaucoup étu-
dier , il apprit assezdeXatin pour se faire
Ecrivain ou Copiste, qui étoient ceux qui
cppioient les Livres, que nous appelions
maintenant Manuscrits ,. parce qu'alors
rimpression n'étoit pas encore en usage.
Et en effet M. Naudé dans sesMémoires,
dont nous parlerons ci-après, dit qu'il a
vû à Rome un Roman de la Rose écrit do
la main de Flamel. II n'exerça point d'au*
tre Profession toute sa yie.( Car dans son

Testament, il ne prend point d'autre qua-
lité que celle d'Ecrivain. ^
.Comme Flamel gagnoit fa vie à co-
pier dés Livres, ôc à écrire des Inventais,
res&des Comptes, il trouva par hazard
àquelque Inventaire le «Livre <f Abraham
Juif, qu'il acheta. II y aapparerfceV córn-
meil le dit, que ce Livre avoit été déro- .
beaux Juifs, òu trouvé caché dans quel-
qu'une de leurs maisons, lorsqu'ils,rirent"

Tome h *g
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pillez ôc chassez de ce Royaume sons

Philippe le Long, qui les bannit Sc confis-

qua tous-lcurs Biens l'An 13 ip. 1320.
ou 1 3 21. Car les Historiens ne convien-
nent pas tous précisément de l'une de ces
trois Années. Lorsqu'il acheta ce Livre,
il n'y avoit pas long-temps qu'il étoit ma-
rié. II ne Peut pas plutôt Ifi qu'ayant con-
nu qu'il enfeignoit à faire la Pierre Philo-

fophale , il en dévint si passionné, qu'il
l'avoit toujours entre les mains, ôc il le

Jifoit, ou rêvoit íncessemment fur cette
Science, qui y étoit clairement expliquée, à
lá réserve du premier Agent, c'est'à-dire
du Mercure des Philosophes, qui n'y étoit

représenté que fous des Figures hiérogly-
phiques. Cela fut cause qu'il sit peindre
Ces Figures en fa maison, ôc qu'il conféra
avec plusieurs Sçávans pour tâcher d'en
avoir {'explication. Mais comme personne
rlc le put satisfaire là dessus, après avoir
travaillé inutilement l'efpace de vingt-un
an à faire beaucoup de broUiilefies, il lit
vcëíi de faire voyage à S. Jacques en Ga-

lice, pouf en 'conférer avéc quelque sça-
vant Juif en Espagrte. Y étant allé Scayant
aícompli.son voeu, il passa êo retournant

. par la ville de Léon, Où par le moyen
d'un Marchand de Boulogne sur la Mer,
Ú fit éonnoislance avec Un Prêtre Juif,

nommé Camhés, qui s'étoit fait Chrétien,
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à qui ayant parlé du Livre d'Abraham &
lui ayant montré la Copie des Figurés
qu'il avoit fait faire, ce Juif, transporté dé

joye d'apprendre des nouvelles de ce LU
t vre qu'il croyoit perdu , lui en expliqua

d'abord une partie, ôc quitta tout pour
vcrtir n Paris avec Flamel j afin de voir le"
Livre qu'il y avoit laissé. Mais étant tom*
bé malade à Orléans, il y mourut le sep-»
tiéme jour de sa maladie, sansavoir pû
donner à Flamel l'entiére explication du
Livre ôcdes Figures d'Abraham.

Flamel ayant fait enterrer Candies daná

J'Eglise de Sainte Croix d'Orléans , il re-
vint à Paris, où trois ansaprès ayant en-
fui découvert par la lecture des Livres des'

Philosophes le premier Agent, il n'eut pas
beaucoup de peine à faire la Pierre Philo*

fophate, parce qu'Abraham avoit si claire-
ment expliqué dans son Livre tout le res-
te du Procédé ( ayant fait peindre jus-
qu'aux Vaisseaux qui sont nécessairespour
1Oeuvre, ôc marqué l'ordre des Couleurs

qui paroissent) que Famel dit qu'il n'au-*
roit pû faillir quand il l'auroît voulu. Tel*
lement que le J 7. Janvier, PAn 13 82. il
fît la première fois la Projecticm fur demiô
Uvred'Argent vif, qu'il convertit presque
tout Cntrès-sih Argent. Et comme assuré-
ment il avoit deux vaisseauxtout à la fois,
trois mois après il fit lá Projection fur la
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même quâritité d'Argent-vif qu'il coriverî
lit en Or très-pur, le 2 5*.d'Avril de PAn-
née suivante 1383. Et non pas de la mê*
me Année, comme celui qui a fait la Tra-
duction Françoise de Flamel, ou celui

qui a écrit la Copie Latine, l'ont mis par
erreur; ayant fait une faute en voulant
en corriger une autre, parce qu'ils nont

pas pris garde qu'en France PAnnée com-

mençoit alors le jour de Pâques, Ôc que
nous ne Pavons commencée le 1. de Jan-
vier que l'An i<6i. par Déclaration de

CharlesIX, .
Ce fut là la première fois que Flamel

Ht la Pierre Philofophale, car il l'a faite
trois fois, comme il le dit, ôc comme les

trois Figures de ses Fourneaux le témoi-

gnent.
Flamel ayant en fa possessionun si grand

Trésor, il ne songea à s'en servir que com-
me un véritable Philosophe, ôc un bon

Chrétien le doit faire; c'est-à-dire pour la

gloire de Dieu , «Sepour je soulagement
des Pauvres, qu'il assista d'une maniéré

que sa main gauche nescavoit pas ce que
faijòit fa, main droite. .11 fonda & renta

quatorze ïfopitaux en cette Ville, y bâtit
trois Chapelles » donna des Rentes à sept
Églises, ôc sit plusieurs réparations dans

Jeurs Cimetières. Sans ce qu'jl a fait k

ppulogne fur la flïer,-
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Comme Flamcl faisoit ses charités fans*

bruit Scfans éclat ; Ôcparce qu'étant faiteà
dé Cette manière, elles sont beaucoup plus*
agréables à Dieu i ôc parce qu'il ne feí
Vôuloit pas découvrir; Nous n'avons de

témoignages connus & convaincants de
tout ce qu'il a faitcn cette-Ville, qu'en
quatre endroits, où les marques en sont
évidentes & incontestables.

La I. Ôcla principale de ces remarques so
voit au Cinlètiére de$-S'S. Inrtocerts, òù
il a fait bâtir une Arche du coté de lá
rue S. Denis, ôù sont ces Figures hiéro-

glyphiques. Áû dehors de PArche, du cô-
té du Cimetière, dans los deux pilliers
font les statues de S. Jacques Sc de S;

Jean, Ôcau dessous de celle de S. Jean
est la figure de Flamel, lisant dàns un Li-
vre avec une N. gotique , comme il est

représenté au côté gauche de PEstàmpé,
eù les Figures sont gravées. Mais lá Pro-
cession qu'il avoit fait mettre contre la

muraille, oú étoient représentées par or-
dre lés Couleurs de la Pierre, n'y est plus.
Bans ce même Cimetière il a fait bâtir un

Charnier, ( c'est-à-dire une Arche voûtée

pour mettre les Ossemens des Morts) qur
est du côté de la rue de la Lingerie. Sur
run des pilliers de ce Charnier u y a une
N. & un F. gotiques, ôc il y a écrit :
Ce Charniersutsait & donné à PEglifi

giij
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pour amour de Dieu PAn 1390;
La 11. de ces remarques est fur la porte

Marivaux de PEglife de S. Jacques .de la

Boucherie, où la figure de Flamel est à
côté gauche en entrant, à genoux au pieds
de S. Jacques , & un N. gotique. Et
la figure de Perrenclle est de l'autre côté,
aussi à genoux aux pieds de S. Jean, avec
un P. gotique, Pimáge de la Vierge au
milieu.

La III. remarque est dans la rue notre

Dame, au Portail de Sainte Geneviève des
Ardens (qui est appellée Sainte Geneviève
laPetit r?

dans^le^Testáment de Flamel )
QÙfa statue est à genoux dans une niche,
avec une Ecritoirc à côté, regardant S.

Jacques, ôc une N. ôc une F. gotiques
au dessus, comme il esta côté droit de

PEstampé. Au bas il y a écrit : Ce Por-
tail fut fait t'Àn 1402. des Aumônes de

plusieurs. Ce que Flamel a fait mettre

pour ne paroître pas être le feu) qui Pa

fait bâtir.
\ La JV.remafque est dans la rue du Ci*

metiére dé S. Nicolas des Champs, pro-
che la rue S. Martin , où dés deux côtés
51y a un Bâtiment de pierres.dë taille, qui
n'est pas parachevé du côté gauche, ôc

qui étoit pour faire un Hôpital. II y a

quantité de Figures gravées *dahs les pier-
res avec une N. ôc une F. gotiques de
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chaque côté. Au côté droit il y a: Fait
PAn-1407. «5eau côté gauche Fait PAft

1410. . .

Flamel, employant ainsi pieusement à

bâtir des Eglises Ôcà fonder des Hôpitaux;
jes grands Biens qu'il poífëdoif si ligitime-
ment, kne crut pas avoir assez fait^ s'il ne
laissoit* à íá Postérité des Monumens qqf
lui enseignassent le moyen d'acquérir un (í

grand Tréfor,pour Pemployer,à son exem-

ple, à honorer 6ç glorifier Pieu, ôc à secou-
rir les Pauvres , qui font ses.membres.
C'est ce qui fit quil choisit plutôt qu'un
autre Lieu, le Cimetière desSS. Iqnocens,
pour y mettre fa Figures hiéroglyphi-
ques ; Sccomme un Lieu Saint, Ôccom-
me un Lieu public. Et c'est ce qui l'obli-

gea à faire les deux Livres que nous avons
de lui. II fit premièrement son Sommaire

Philosophique en Rimes Francoiles, à Pé-»

xemple du Roman de la Rôle, qui étoit
lors fort en vogue. Et quatre ans après,
en l'An 1413. il fit son Livre , que dans

l'Avant-propos (qu'il fit le dernier ) il ap«
pelle Commentaire, parce qu'il donne l'ex/r.
plication Morale ÔcPhilosophique de fe>
Figures, que personne n'auroit jamais bien
entendues fans cela.

Enfin, se voyant proche de la fin de
savie, éjant veuf il y avoit plus de vin^t
m, $Cn'ayant point d'Enfans, ilchoiítt

giiij
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sa Sépulture dans PEglifede S, Jacques
de la Boucherie, fa Paroisse, devant le
Crucifix > par Contract qu'il passaavec les

Marguilliers de cette Eglise, dont il est
(ait mention dans son Testament. {II dispo-
sa ensuite de ses Biens, qu'il partagea à

PEgliso Ôcaux Pauvres , comme il»fe voit

par son Testament, qui est dans les Ar-
chives de S. Jacques de la Boucherie,
avec celui de fa femme. Celui de Flamcl
est passé le Dimanche 22, jour de No-
vembre 1416*. par Hugues de la Barre
ôc Jean de la Noë, Clercs-Notaires du
Roi au Châtclet, Mestìre Tanneguy du

Chastel, étant lors Garde de la Prévôté
de Paris, qui fut celui,qui étant avec Char-
les VIL lors Dauphin, donna te pre-
mier un coup de hache au Duc de Bour-

gogne , qui fut tué à Monterau Faut-yo-
ne, après Phorrible massacre des Arma-

gnacs à Paris. Ce Testament commence:
A tous ceux qui cesùréfintes Lettres veront,

Tanneguy di Castel y Chevalier Conseiller
Chambellan du Roi riotre Sire, Garde de
la Prévoté de Paris 5Salut,fiavoir saisons

gué pàrdevant Hugues, &c. Fut personnel*
lement établi Nicolas Flamel, 'écrivain,

sain de corps & de pettste, bien parlant,
de bon & vrai entendement, &ç. II est
en quatre feuilles de parchemin, qui sont

collées.les uqw à la fin des autres, corn-



FR E F A CE. Ixxx)
me les Volumes des Anciens, Ôccontient

trente-quatre Articles, Dans le 20, il don»
ne à sesParens la Somme de quarante li-
vres seulement » ce qui fait bien voir qu'il
n'avoit çoint de Bien de patrimoine : cat

5ar
PArticle 291, de la Coutume de Parìsi

ït. desTesta m. Personne ne peut disposer
par Testament de ses Biens propres que
du Quint seulement & non plus avant, enco*

refue ce fut pour chost pitoyable. Et ainsi
les autres auatre Quints doivent appartenir
aux Héritiers de la Ligne. II survécut à
son Testament ôc ne mourut que trois ans
après, VAvant-propos de son Livre étant
de l'An 1419.

Voilà la véritable Histoire de Flamel ,
qui fait évidemment voir qu'il a sçû ôc
qu'il a fait la Pierre Philofophale $ ôc pat
ainsielle est possible.

Mais voici ce que M. Naudé, Bibliothe^
caire de feu Monsieur le Cardinal Mazariu,
Scce que ceux qui ne peuvent croire que
la Pierre

Philofophale se puisse faire $ $c
qui ne peuvent d ailleurs démentir un té-

moignage si public & si avéré, se sont

imaginé pour ruiner une preuve si authenti-
que de cette vérité.

Nicolas Flamel étoit un Ecrivain ou Co*

pistede Paris, qui saison les Affaireì des
Juifs à Paris , environ PAn 13 9 3. & les
annéessuivantes* Et parce quen peu de
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umps il avoit acquis beaucoup de Biens .
U y en avoit qui sottpçonnoient qtiil avoit
trouvé la Pierre Philofcphale, çe mà est
cause qu'encore présentement les Chimistes
tntttevt Flamel après Hermh & Raymond
huile au nombre de leurs Patriarches,
Mais iïest une imposture & une folie de

quelques Visionnaires trop crédules, & qui
par Pavidité quytls ont de s'enrichir, cou*
sent passionnément après la Pierre Philofi*
phale, qui n'est qu'une chimère* Voici la
vérité de la chose, par ou Pon çonnoUra ce

Îtti
a donné lieu à cettesupposition. Nicolas

7lamel étoit un Copiste f comme je viens de
dire, qui faifiit let Affaires det Juifs. Le
Roi les avoit banni alors de tout le Roya&
me, p* confisqué leurs Biens, flamel, qui

sçavòtt ce qui étoit dit aux Juifs par cita*

que Particulier, & qui eut ph les dénonça
etu Roi, ty lui déclarer combien ils dé-
voient aux Juifs, s'accommoda fous main
avec eux, qui en furent biethaifis, pour
n'ètre pas découverts, & parce QÀ*' en

furent quittes à meilleur marché. C'est par
cet artifice & par cette imposture > & non

par l Alchimie , comme s'imaginent ces
Fous avec leurs Pierre Philofophale, que
Flamel s**enrichit extraordin airemerit enfort

peu de temps du Bien des suifs. Et comme
te monde étoit fort dévot en ce temps'là,
pour expier son ^éché, il fit bâtir quelques
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ï%ìis<t, comme celle de Sainte Geneviève
du Ardent % & le Cimetière des SS. bmo*
em $ oh Hest enterré. 11n'y a rien déplut
wii m Flamel étoit m

Copiste. Car fat
vk à Ho/ne, dans la Bibliothèque du Car*

dinaidatgny , un Roman de la Rofè, dont
Jem deJrîmn& Clopinelfim les Auteurs,
qui est écrit de la propre main de Fhmcl,

C*est ce que dit Naudé dans ses Obser-
vations Italiques, au rapport de Georges
Hornius, dans la Dissertation qu'il a faite
de la vérité de la Chimie , imprimée au-
devant des Oeuvres de Géber à Leyde
105 8Ì que j'ai ci-devant cité.

Mais pour faire voir que Flamel ne s'est
noint enrichi du Bien des Juifs, comme
Naudd le dit » il n'y a qu'à lire notre His-
toire. Depuis l'An 13 00. que Flamel n'éV
toit jxis encore né, jusqu'à l'An 1420»
que flamel étoit mort, les Juifs ont été
bannis trois fois de ce' Royaume La pré"
miérefois fut l'An t 308. sous Philippe
le Bel, qui les bannit ôc confisqua leurs

Biens,parce, dit notre Histoire , qu'ils
étoietstPéxécrai.ion des Chrétiens, Èrpar-
tktdièïemm du Peuple, à cause qu'ils les
émehoiettt par de cruelles usures, & parce
qttijs* se rettdoient les Fermiers de tous les
nouveaux Impôts. Le P. le Meur, Jésuite,
dans les Notes qu'il a fait fur les Croni-.

ques de S. Antonin, croit pieusement que
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l'une des raisons qui obligea Philippes à
chasser les Juifs, fut le Miracle de la Sainte
Hostie, fur qui un Juif exerça tant de
Cruautés, Payant percée à coups de canif,
fouettée ôc fait bouillir en fa maison, où
fut bâtie PEglifo des Billettes. Mais ce
Miracle étant arrivé dès l'An 1290. dix-
huit ans auparavant, comme il se vérifie

par ITnfcription qui est à Saint Jean en

Grève, où fut portée ôc où sevoit encore
à présent cette Sainte Hostie.

Les Juifs ayant été rétablis peu de temps
après par Loiìis le Hutin, Fils de Philip-
pes , pour une Somme considérables ils
furent bannis une autre fois par Philippes
le Long, l'An i?i$» 1320. ou 1321.
parce que les Histoirens ne conviennent

pas tous de l'une do ces trois Années. Ni*

colé-Gìlles, qui dit que ce fut en 1319. le
raconte cn cette forte. En ce temps le Roi

Philippes fit brûler & mourir tous les Mè-
zeaux, qui étoient en ce Royame (c'étoient
les Ladres qui mandioient leur vie, ôc que
ce Roi obligea tous dé se renfermer dans
los Maladeries, à peine .d'être brûlez )
parce qu'il fut ff à & trouvé, qu'ils avoient

entrepris d'empoisonner tous les puits & fon-
taines. Et cefaisoient'ils, comme on disoit
par Pemportement des Juifs, qui leur avoient
baillé poison pour cefaire. Parquoì plusieurs
Juifs fàrent à cette causeemprisonmn&.
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bannis, & leurs Biens confisquez au Roi,
ÌX moult en sut ars. Tous les Historiens
conviennent que ce fut pour cette raison

qu'ils furent bannis pour lors.
Charles V. surnommé le Sage, au com-

mencement de son Règne, qui fut l'An

1364. los rétablit pour
dix ans., moyen-

nant une taxe. Et l'An 13 69. il prolongea
leur rétablissement pour dix autres années»
enpayant une grosse Somme qu'ils, aval**
cèrcnt,au rapport deduTilletéedcDupleix.'

Les Juifs demeurèrent en repos jusqu'en
l'An iy8o. au commencement du Règne
de Charles VI. que dans la Sédition , qui
sefit à Paris, le Peuple demanda que les
Usuriers ôc les Juifs fussent chassez. Mé-

zeray, qui a recueilli plus fidellement Sc

Îui
a mieux Sc plus exactement écrit notre

listoire que pas un , le raconte ainsi dans
son nbbrégé. Dès le lendemain une autre
bande [des Séditieux] rompit les Bureaux,
déchira les Tarisses & Pancartes, Ù'at*
partir dc-là se jetta sur les maisons des

Juifs. 11y en avoit quarante dans une rue',
Us pilla toutes , & brida leurs Papiers,
prit leurs Enfans & les traîna à PEglise
pur les Baptiser, & eut assommé les Pères
fils nese fussent réfugiez

dans les Prisons
du Chatelet. Le Roi les rétablit dans leurs

maisons & fit publier qtPoh eut à leur ren»

Aetoui ce oui leur avoit été pillé* Nicole
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Gilles dit cn cette endroit .* Que lit chofi
déplut au Roi & à ses Oncles, qui firent
trtcr que tout fut rapporté pardevers le Vtè-
*vêt de Paris, mais peu y fut obéi,
. Les Juifs ne furent pas chassez pourlorsj
mais en l'An 1393* Nicole Gilles dit:

Qu'ilssirentplusieurs inhumanités à un Chrl-
tteti & ìe tuèrent en dépit de J. C, & defa
Lof. ( c'est ce que l'on avoit toujours i
4\ve aux Juifs, lorsqu'on leur voulpit cher-

.cher querelle ) & qu'il y en eut plusieurt
frins, aucuns fait mourir , les autres bat*
tus de verges, & la totalité d'eux condam*
nez en dix-huit mil écus, qu'ils payèrent
Ù* fàrent convertis en PEdifice du pttk
.Chateiet & de petit Pont à Paris, qui en

fut fait tout ae pierres. En quoi il n'y a

pas de vrai-semblance ; car les Juifs furent
chassez alors, Ôc Hugues Aubriot, Pré-
vôt de Paris , qui avoit été condamné à
tenir prison perpétuelle, d'où les Sédi-
tieux le retirèrent PAn 1382. avoit fait
bâtir le petit Châtelet, ôc petit Pont, quel'
ques années auparavant pour contrarier &
obvier aux maux & courses que faifiient
lis Ecoliers par nuit ; ainsi que le même
Historien Pa dit enl'Année 1381* Mais

Mézeray le dit plus véritablement. On ne

sçavoit à qui s'en prendre. II parle de la

rechuté de Charles VI. dans fa maladie,

qui étoit une foiblesse d'élprit >.qui causi
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tant de malheurs à ce Royaume. On enjoi**
gnit aux Juifs pwr la septième fois defor tir
de France, ou desef aire Chrétiens. Quel*
que's'unsaimèrent mieux quitter IcurRéli*

gionque le Royaume, les autres vendirent
leurs meubles & fe retirèrent.
, Ainsi il est vrai ce que Naudé a dit que
îes Juifs furent chassez de Paris, cnl'An

ijpj. Mais il n'est pas véritable que le»
Roi Charles VI. ( ou ses Oncles qui gou-
vernoient pendant fa maladie) ayent lors

confisqué le Bien des Juifs ; puisque notre
Histoire ne le dit point ; ce qu'elle n'au*
roit pas manqué de faire , s'il Pavoit été»
comme elle la dit lorsque cela est arrivé.
Mais au contraire, elle remarque qu'on
leur donna le choix , ou de se retirer, ou
de íe faire Chrétiens; Ôc que céuxqui ne
voulurent pas changer de Religion, curent
la permission de vendre leurs meubles ,
avant que de s'en aller, ôc ainsi ils curent
le temps de se faire payer de ce qui leur
étoit du. II n'est donc pas vrai, quoi que
Flamel eut fait alors les Assures des Juifs,
qu'il sesoit enrichi de leurs Biens, ni que
ceux qui leur dévoient de Pargent, ayent
composé avec Flamel, de peur qu'il les al-
lât dénoncer au Roi.

Flamel ne peut pas aussi s'être enrichi
4eCette maniéré du Bien des Juifs, qui
íureqt chastes sous Philippe le Long j car
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ils fûrcnt chassez 98. ou 100. ans auparaJ
vant que Flamel moûrutrEt très-assuré*

ment, ou il n'étoit pas encore né alors, ou
îl devoit être si jeune, qu'il n'étoit pas
capablo de faire les Affaires des Juifs,

parce qu'il n'est pas croyable que toute
une Nation aussi attachée à ses intérêts,
eût voulu commettre le maniement ôc la'
conduite de sesAffaires à un Homme qui
n'eût pas eu du moins 2C. ou 30. ans.
Mais à ce compte là il faudroit que Flamel
eût vécu plus que Moïse, c'est - à - dire

Î>rès
de 13 o ans. Co qui ne peut pas être

èlon le cours ordinaire de ía Nature, sice
n'est qu'on veille dire que Flamel ait pro-
longé fa vie parl'ufage de l'Elixir des Phi-

losophes, dontNaudéne voudroit pas de-
meurer d'accord, parce qu'il avoûroit la
vérité de la Pierre Philofophale» qu'il pré-
tend détruire.

Mais qui lui a dit que tous les Juifs en-
semble eussent lors un Commis qui fît leurs
Affaires f Et d'où a t'il apris que çe fût
Flamel f Car il n'en rapporte point de

preuves, parce qu'il lui a été impossible
d'en avoir pû rapporter aucune, Scil n'a,

pour appuyer ce qu'il dit, qu'une simple
conjecture, qui est, Que Flamel n'ayant
été qu'un pauvre Copiste & ayant paru fi
opulent tout à coup par lesgrandes dépen*
ft des Bâtimens publics qu'u avoit fait f ai»

te
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Vr ; il faut nécessairementquyil ait eu toutes
tes Richessesde la dépouille des Juifs, qui
furent bannis en ce temps-là & qu'ainsi il
a dà être hujr Commis ou leur Homme

d'Affaires. Ce qui étant me Conséquent
ce qu'il tire d'un faux Principe, ôc que
nous lui contestons avec raison. Sommes--
nous obligez de le croire fur fa bonne foi f
Car est-ce parce que Flamel vivoit de ce

temps-là, qu'il â fait les Affaires des Juifs?
II y avoit alors plusieurs milliers de Per-
sonnes à Paris. Est-ce parce qu'il étoit

Copiste? II n'étoit pas le seul de cette Pro-
fdïion. Et cela même devroit faire croire

que les Juifs ne Pauroient pas choisi pour-
leur Agent, parce qu'il n'est pas croyable
que tous les Juifs, qui étoient fort opu-
lents à cause de leurs usures , eussent vou*
lu,d'un commun accord,,confier tous leurs
Efrècts ôc tous leurs Biens entre les main»
d'un seul Homme, qui n'avoit point d'au-
tre qualité que d'être Copiste, còmme sont
ceux que le Peuple appelle Secrétaires des
hnocens, ôc qui n'avoit pour tout Bien?

qu'une maison fort peu considérable.
: Car de vouloir dire que Flamel n'étoiç

que;comme un Solliciteur d'Assdiresj qui*

Sjuoi
qu'il n'eût pas entre sesmains les fis-

ets des Juifs, n'a pas laissé de profiter
de leurs Biens ; parce que faisant leurs A£
fairesj. ôc fçachant ceux qui dévoient aux-

Tome i> h
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Juifs 5c combien ils leur dévoient, &

qu'ainsi les pouvant dénoncer au Roi,

qui avoit confisqué le Bien des Juifs, il lui
aura été facile de s'accommoder sous mains

avec ces Gens-là. Ce n'est pas là une rat-

son valable pour avoir psi obHger ceux qui
dévoient aux Juifs à s accommoder avec

Flamel, en lui payant une partie de ce

qu'ils dévoient * pour gagner Ôcpour fau*
ver l'autre; parce qu'il n'en eussent pas
été quittes pour cela envers leurs Créan-
ciers. Et ainsi pour pouvoir faire cette ac-
commodement, Sc pour profiter par cet
artifice Ôccette intrigue du Bien des Juifs,

que Naudé suppose que le Roi avoit con-

fisqué , il eût fallu que-Flamel eût eu des

preuves justificatives ôcconvaiucantes,de ce
«mi étoit dû aux Juifs par chaque Particu-
lier. Ces preuves ne pouvoient être que
dés Contracts ôc des Promesses faites par ces
Particuliers aux Juifs. Mais Flamel n'a pd
avoir*ces Contracts ôc ces Promesses, pour
deux raisons. Premièrement, parce qu'il est
constant que les Juifs ne prêtoient qu'à
grosse usure, comme il se vérifie par no-
tre Histoire, puisque même nous avons
vu qu'ils* ont été bannis pour cette feule
raison fous Philippe le Bel, ôc qu'à la pre-
mière SéditiOn,qui se fit à Paris,fous Char-
les VI. le Peuple demanda que les Juifs
fussent chassez de Paris à cause de leurs
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usures. Or il est certain que les Contracts
usuraires étoient dès lors destendus par les
Loix , comme il sevoit par l'Ordonnauco
de S. Louis, de PAn 12 J4. qui commen-
ce Jttdoeis cejlènt ab ufuris. Et par celle de

Philippes le Bel, PAn 1312. qui sont rap-
portées au 4. Livre de la Conférence des

Ordonnances, Titre 7. des Usures, ôc qui
toutes deux sont devant le temps dont
nous parlons.

Secondement, parce que les Juifs, com-
me l'on sçait qu'ils le pratiquent encore à

présent dans les Lieux où ils ont la liberté
de demeurer, ne prêtoient ordinairement

que fur des gages. Ce qui ,fc prouve par
l'Histoire de ce malheureux Juif, qui fut
brûlé en cette Ville du temps de Philippes;
le Bel, en l'an 1290. ainsi qu?il a été re-

marqué , pour avoit donné des coups de
canif, & fait bouillir la Sainte Hostie,
qu'une Femme lui porta , ôc à qui, pour
avoir cette Hostie, il rendit la Robe qu'ijì
avoit en gage pour trente fols. Et par lare-

marque que sont nos Historicns,qu'unc des;
raisons qu'eut Philippes Auguste de ban«-
nir les Juifs au commencement de son Rè-

gne, l'An 1180; sot,que prêtant- à grosses^
usures, Ôcayant chez oui des Croix, des

Calices, ôc d'autres Vases ôi. Ornement

d'Eglise en engagement, ils s'en fervoient-

àdc^ufagçsdes-honnètes^q'ioi que Pauj.:



xcí| ^PREFACE.
Emile dïfc que ce ne fut qu'à cause qu'ils
furent convaincus d'avoir crucifié un Chré*
tien. Et partant Flamel n'a psi s'enrichir
du Bien des Juifs, soit de ceux qui fil-
rent chassez par Philippes le Long PAn
il 320. puisqu'il

n'étoit pas encore né, ou

Îju'il
n'étoit pas en âge d'agir pour eux:

oit de ceux qui furent bannis de son

temps en 1393. puisque le Bien de ceux-
ci ne íùt point confisqué, Sc qu'il n'apû
s'accommoder avec ceux qui dévoient aux

Juifs, n'y ayant aucune preuve qu'il ait

fait leurs Affaires > ôc étant assuréque les
Juifs ne prêtoient qu'à grosse usure, ôc le

plus souvent que lur gages.
En voilà allez pour faire voir évidem-

ment que ce que Naudé a dit de Flamel,
il Padit fans aucun fondements contre la
vérité de PHistòire,& qu'ainsi c'est une pu-
re supposition. Et voila aussice que j'avois
à dire pour faire voir la vérité de la Scien-
ce ou de PArt de la Chimie, & de la
Pierre Philofophale, qui en est Pefset.Néan-

moins, comme il est plus aisé de chicaner
Ôcd'embrouiller la Vérité que de la déve-

lopper, ni de la bien établir, fur tout

quand elle est aussi cachée & aussiembaraf-
fée qu'est celle%í% qui a tant d'Enne-
mis'a combattre, & de difficultés à sur-
monter , on sait plusieurs Objections con-
tre elle, aufquelles je ne m'amuseraipoint
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à répondre, parco que cela a dèja été sait

par de plus habiles Gens que moi j Si par-
ce que fur le fondement que j'ai posé, &

que j'ai tiré des sentimens des Philoso-

phes , on pourra aisément se débarasser de
toiitcs les difficultés que l'on pourroit pro?

{>oser
à l'cncontrc. Cependant, voici une

brte Objection que font les Scholastiques>
à quoi il faut satisfaire.

Si la Chimie, disent-ils , pouvoit faire
la Pierre Philosophait, cène pourroit être

quepar la chaleur du Feu bien provortiott-
née, qui produiroit la Forme substantielle
dePOr. Ce qui ne peut être, parce que la
chaleur ne sert que de disposition à

préparer
la Matière*, & qu'étant un Accident, elle
ne peut pas produire une Substance; &
Qu'il est impossible de si bien proportionner
ta chaleur artificielle, qu'elle soit tout à

fait conforme à celle de la Nature, & qu'el"
le nesoit ou trop foible ou trop forte»

J'avois oublié à mettre & à résoudre
cette Objection dans son lieu. Mais if

n'importe où l'on combatte ses Ennemis ,

pourvu qu'on les vainque. Ceux qui sont,
instruits dans les sentimens de la véritable

Philosophie » voyent bien que .pour lo

premier point, je pourrois trancher la ré-

ponseen un mot. Mais je ne veux paspour
ce coup , avoir rien à démêler avec ceux
de l'Ecole, sor le sujet des Accidcns.
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Je dis donc premièrement qu'ils ne sont

pas tous d'accord là "dessus, ôc ainsi je
pourrois raisonnablement les laisser aux

{>rifes
les uns avec les autres, fans me mê*

er dans leur querelle particulière, ôc fans
m'entremettre de les accorder 5 puisque ce
font deux Partis qui sont également mes
Ennemis qui se combattent. Et je devrois

prendre plaisir à les voir se détruire entre
eux. Secondement, puisque c'est la cha-
leur du Soleil qui produit POr dans les en-
trailles de la Terre , il n'y a pas plus d'in-
convénient n'y d'impossibilité que la cha-
leur du Feu qui est de même nature, faste
le même efset. Mais cette chaleur, difent-
ils, ne sert qu'à disposer la Matière de l'Or.

Qu'ils me montrent donc, s'il leur plaît,

cjui est PA gent principal qui fait cette pro-
duction. Est-ce POr qui est dêja formé?
II y a plus d'apparence que c'est lui, que
toute autre Cause , puisque chaque chose

produit son semblable. Mais la même dif-
ficulté se rencontre pour ce premier Or.
Et si c'est POr qui fait cet effet 5 POr a
donc la vertu de le mujtiplier. Outre que
c'est POr dont les Philosophes se servent

pour leurs Ouvrages. Voilà donc les Chi-
mistes en repos de ce côté-là. Sera-ce
la Cause première ì Sans doute. Car elle
ne manque jamais à ceux de l'Ecole dans
le besoin Et ils assurent qu'a point nom*
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mé elle supplée toujours le manquement
des Causes secondes. Mais la Matière des-

Philosophas, est la même que celle dont se
sertla Nature. Elle a les mêmes dispositions
(puisqu'ils veulent des dispositions) par
une 'même chaleur. Pourquoi donc la
Causepremière n'agiratelle pas ici, s'il n'y
a point d'autre Cause pour le faire , puis-
qu'ils Veulent qu'elle agisse immanquable»
ment Sc nécessairement quand toutes cho-
sessont prêtes ôc préparées, <3cqu'il n'y a

point d'autre Cause pour agir ? Nous voi-
là encore une fois à couvert. Ainsi de

quelque sens que l'on tourne la chose; soit

que l'on veuille que ce soit la chaleur qui
tassePOeuvre des Philosophes ; soit que
cê soit l'Or qui en doive faire la produc-
tion;soit qu'il faille avoir recours à laCause

prémiére,cet Oeuvre ne fçauroit manquer.
Mais fans se mettre tant en peine à en

deviner la Cause, les Philosophes disent

que c'est la Nature qui agit dans leur Ou-

vrage, deque PArt ne fait que l'aider, en
ôtant tous les empéchemens extérieurs, Sc
en excisant par la chaleur du dehors le
Soufre incombustible qui est dans k Ma-

tière, & qui est le principal Agent. Et

quand on voudroit soutenir que c'est la
chaleur extérieure qui cause toute seule cet
effet ; tous les Scolastiques seroient obli-

geçd'en demeurer, d'açcord,puifqu'ils font
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obligez d'avoiier que lors que ce qri étoit
Bois devient Peu, c'est la chaleur q u»pro-
duit ce Feu ; ou plutôt ce n'est ^ue la cha-
leur elle-même. En effet, qu'est-ce que
la chaleur, du moins au dernier degré,
(qu'on a limité au huitième ) que le Feu
lui-même f Car je les prie de nie dire, ír
ce Fe«, qui est produit dans le Bois, se
détache de l'Agènt Í ou s'il sort de la Ma-
tière. Ce n'est assutértient ni l'un ni l'autre.
Ce n'est pas un détachement qui se fait de

PAgent ; parce que cette Forme qui s'en

sépareroit, seroit quelque temps fans Sujet
& fans appui ; Ôcainsi elle pouroi: d'elle-
même demeurer toute feule dans le Monde.
Elle ne sort pas aussi de lâ Matière; parce

Íp'il
faudroít qu'une même Matière eût plu*

leurs Formes: 6c ainsi elle seroit tout à
la fois plusieurs choses, Je íjais bien qu'ils
disent que cette Forme est tirée de la puis-
sance de la Matière. Mais ils ne sçaufoient
expliquer cette puissance autrement qu'une
capacité qu'à la Matière de recevoir cette
Forme. Et quoi que la Matière soit ca-

pable de recevoir cette Forme > il ne s'en»
fuit pas que PAgent puiste tirer du sein
ou de la puissance de cette Matière, une
cìiofë positive Ôcréelle, qui n'y est pas
positivement 6c réellement contenue, Sc

qui n'y est qu'à cause qu'il faut concevoir

qu'elle y est * encore qu'elle n'y soit pas,
parce
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parce qu'autrement il s'en enfuiffoit un

grand inconvénient, qui est que la pro-
duction de cette Forme seroit une créa-
tion ; cette Forme n'étant pas devant cet-
te .production, ôc n'étant point tirée d'u-
ne Matière qui Tait devancée. Mais com-
me cet inconvénient n'est que pour eux ,

Ju'ils
6'en dèbarastent comme ils l'enten-

ront. Nous ne sommes pas obligez d'a-
voir une complaisance pour Jeurs senti-
menssi soumise ôcsi aveugle, que de croì>

re-qu'une chose soit, que nous fçavons
qui n'est pas, Sc qui ne peut être.
. II reste à les satisfaire fur la proportion

de la chaleur, qu'il n'est pas impossible
mx Philosophes de conduire, Scde ména-

ger avec la justesse , ác dans le degré qui
est nécessairepour exciter la chaleur du
Soufre incombustible, Sc pour faire leur
Oeuvre j puisqu'on la sçait bien propor-
tionner

pour taire éclorre des Oeufs, ÔC
faire naître des Poulets. A cela près ,*
qu'on ait le Mercure des

Philosophes,
on

viendra bien à bout du reste, malgré PEn
titisme da PJÇcole. .f
»Avant que de sinir cette premier? Par-'
fe » il y a encore quelques difficultés que
son propose, aufquelles il faut satisfaire,
pour ne Pailler aucun scrupule

à lever. ,
Ost demande : Puisque la Pierre Philo*

fophalese peut f aire , d'où vient quêtant
Tome ï. * j
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de Perjfennes qui la cherchent, &qui n'y
épargnent ni foin ni dépense, on n'en voit

p. s un qui réuífisle, ôc qu'il y en a une in-
finité qui s'y ruinent f Pourquoi Pon ne
voit aucun Philosophe , & qu'il y a tant
de Sophistes ôc un fi grand nombre Alm*

posteurs?
Je réponds que cela vient de ce que les

Philosophes nous assurent qu'il n'y a qu'une
feule Matière ôc qu'une feule Voye pour
faire lçur grand Oeuvre, & pour y parve-
nir; Ôcqu'il y. a. une' infinité de Matières

étrangères, desquelles il est impossible de le
faire: Et qu'il y a tout de même une infinité
de Voyes écartées pour s'en égarer. C'est

pourquoi il ne faut pas s'étonner j si ceux

qui ne suivent pas les avis des Philoso-

phes, ne font jamais ce que les Philoso-

phes leur enseignent, Ôc si ceux, qui no
vont pas par le chemin que les Philo-

sophes disent qu'il faut tenir pour les

suivre, n'arrivent jamais où les Philoso-

phes sont parvenus. Quelle merveille donc

fi ceux qui travaillent fur-toute autre Ma-
tière que fur la véritable ; Qui suivent des

routes toutes contraires à celles de la Na-

ture, ôc à celles que les Philosophes leur
montrent ; Qui commencent par où ils
devroient finir ; Qui ne fçavent ce qu'ils
cherchent ni ce qu'ils veulent faire 5 Qui
ft'embarassent- en mille Opérations inutiles
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Ôc extravagantes , ne réussissent jamais à
faire la Pierre Philofophale, quelque pei-
ne qu'ils y prennent, quelque temps qu'ils y
employent, ôc quelque dépense qu'ils puis*
sent faire dans leurs Recherches. Ont-ils
raison pour cela d'accuser la Science de
leur égarement, comme si elle étoit fausse;
Ôcde fe prendre aux Philosophes de leur

erreur, comme si c'étpient des Trom-

peurs ? Un Malade auroit-il sujet de se

plaindre de son Médecin de ce qu'il ne

gueriroit pas, s'il ne vouloir rien faire de
tout ce qu'il lui ordonneroir > ôc qui seroit
-même tout le contraire ? Et ne se mocque-
roit-on pas d'un Homme qui s'oj>iniâtre-
roit d'aller de Paris à Orléans en prenant
le Chemin de Senlis, au lieu de celui d'E-

tampes qu'on lui auroit enseignés
- 11 est vrai qu'il y a urìe quantité d'íw-

posteursdans la Chimie, comme il y a une
infinité de Charlatans dans ta Médecine.
Mais comme les Charlatans sont de faut
Médecins; les Imposteurs & les Soufleurs
hè sont pas de véritables Chimistes. Et il

yfa rrïOjns dequoi s'étonner qu'il y ait tant
de Fourbes ôc de Trompeurs en ces deux

Professions.
Mais où n'y cn a-t"il points

uisque la Religion même, qui est fondée
fur la parole indubitable de Dieu, a eu
tant <rHérétiques? 11 y a moins de su-

jet) dis-je, de s'étonner qu'il y ait tant
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jd'Affronteurs dans la Médecine Ôc dans
la Chimie , .que de voir qu'il y ait tant de

Duppes, Sctant de Gens assezfoibles pour
les croire ôc pour se laisser tromper, en
leur confiant leurs bourses ôc leurs vies,.

. Mais comme la Médecine n'en est pas
moins certaine Ôcn'en doit pas être moins
honnorée, quoi qu'il y'ai t. des Charlatans,
qui fans y rien (çavoir, se jnêlent de Ja

pratiquer : La Chimie ne.doit pas être mé-

prisée , 6c n'est pas moinsvéritable, pour
y avoir des Sousteurs, qui promettent de
faire la Pierre Philofophale, qu'ils ne fer-
vent pas. Et c'est contre ces Imposteurs
qu'est I/EXTRAVÀGANTB Spondent quas
non exhibent diyitias,.àu Pape Jean JÍAlI,
au Titre de Crim, "al. ôc ce que le Sça-
vant Erasme dit de PAlchimie dans ses

Colloques / Ôc toutes les fouberies que
l'on raconte tous les jours qui se sont fai-
tes fous le prétexte de la Chimie par des

Imposteurs. Mais la Science n'en est pas
moins assurée Sc on ne doit pas la con-
damner là-dessus & fous ce déguisement?
car comme dit Tertulieu, y a-t'il rien de

st .déraisonnable que dé condamnera de
haïr ce que Ion ne connoît pa$/ Qttid est
iniquius quam titoderint famines td quod
ignorants

Que si l'on ne .voit jamais aucun Philo-

sophe^ il y a encore moins de raison de s'en
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/sonner, que de ce qu'on voit tant de Sou-*

fleurs; comme il est plus rare de trouver utr
Homme fçavant, que plusieurs Ignorans.
Car utfPhilosophe le cache,& les Soufleurs'
seproduisent d eux-mêmes. Les Soufleurs,
n'ont rien à perdre, ôc ont besoin de tout,*
& ainsi ils cherchent continuellement de
nouveaux Hommes pour les affronter. Un

Philosophe n'a rien à souhaiter, ôc a tout
2rcraindre de Pavaricc ÔCde la perfidie des^
Hommes ; c'est pourquoi il les fuir pour
n'être pas* découvert. Ainsi un véritable

Philosophe est cômmc un Homme de<
bien qui auroit trouvé dans fa maison?
un grand Trésor, que ses Ancêtres y a--
voient caché ; il le garde avec soin ; il le
visite avec précaution; itle ménage avec!

prudence, ôc il ne s'en sert qu'avec quel-

3ue
sorte de crainte , de peur qu'on ne lo.

écouvre. Mais il vit néanmoins content
dans la légitime possession qu'il a ôc dans-
le bon usage qu'il fait pour la gloire de*
Dieu Sc pour le soulagement des Pauvres,
d'un si grand bien ôc qui lui appartient ft
justement. Au lieu que les Soufleurs res*
semblent à cette forte de Gens, dont on«
dit qu'il y a un sigrand nombre en cette Vil*
le, qui promettent hardiment à ceux qui-
sont assezfoibles pour les croire , de leur
découvrir des Trésors immenses, parce
qu'ils sçavent, disent*ils,le Lieu où on les *

iiij
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caché depuis plusieurs siécles. Et quoi
qu'aparemment ils en fassent un fort grand
mistére, que cela ne se dise qu'à l'oreille,
ils associent néanmoins fort librement au

partage d'un Bien qu'ils n'ont pas, tous
ceux oui font assezcrédules Ôcaflèz faciles

pour leur fournir de l'argent, afin dache-
ter des Grimoires, qui étant rares ôc diffici-
les à trouver, font fort chers; mais qui
pourtant font absolument nécessairespour
conjurer les Esprits qui gardent ,.diseut*ils,
ces Richesses imaginaires ; fans quoi l'on
ne peut en avoir la posession. De sorte que
comme il y a toujours quelque Cérémonie,
qui n'a pas été bien observée * & qu'à cha-

que fois l'on manque à quelque circon-
stance dans ces Conjurations %aulliy a-t'il

toujours de nouveaux frais à faire ôc c'est
incessamment à recommencer.

II y a une autre sorte de Gens qui s'apli*
miefit à la Chimie * ôc qui ayant quelque
étude ôc quelque connoifîance, cherchent
la Pierre Philofophale par divers Essais,
ôc par plusieurs Expériences qu'ils font. Ht

quoi qu'ils n'y puissent jamais réussir, ne
travaillant pas fur la véritable Matière, ou

n'y travaillant pas de la maniéré qu'il faut;
ils ne sont pas blâmables d'avoir cette cu-
riosité ; pourvu qu'ils ne fassent tort à per-
sonne, Sc qu'ils ne se ruinent pas à cette
Recherche. Ce sont ceux, qui cherchant
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tine chose qu'ils ne peuvent pas trouver,

parce qu'ils la cherchent où elle n'est pas,
Ôcne la cherchent pas de la maniéré qu'il
faut chercher,, né laissent pas de faire de
belles Découvertes, ôc .d'avoir trouvépaí
leurs. Opérations le moyen de réduire les

Corps mixtes en leurs Principes, Sel, Sou*

fie ò* Mercure, dont on a fait d'excellents
Remèdes plus efficaces ôc moins dégou-
tans que les ordinaires. C'est de cette Rc-
cherchc & de leur travail tqu'est .venue" la
Poudre A canon, qui est le Tonnerre des

Souverains, Ôc qui comme la Foudre fait
-des effets si prodigieux. C'est de-là que
sont venues les Eaux distilées, & les Eaux
fortes ; le Verre de cendre de Fougère & des
Pierres ; Pinvention de faire le Verre rouge
en dedans comme en dehors, dont on voie
encore quelques restes #aux vitres âçs an-
ciennes Eglises , ôc qui est présentement
perdue* ; la manière d'affermir íes .Óarac-
téres de Pímprimeric par le mélange du

Régule d'Antimoine j PEtain d'Antimoi-
ne, & tant d'autres choses qui sont d'une
grande utilité pour la guérison des Mala-
dies,ôç pour la perfection des Arts* C'est
de là.eníin qu'est sortie cette autre branche
de la Chimie, qui ne laissepas de raporter
du fruit ; quoi que beaucoup moins pré-
cieux , ôc d'une espèce toute différente.

De forte qu'il est arrivé à ces Chimistes/
i iiij
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comme à ceux, qui cherchant un passage
pour aller aux Indes, où ils prétendoiene
s'enrichir d'Or, d'Argent, de Perles ôc
de Pierreries, qui y sont en abondance,
s'étant égarez de leur route, ont décou-
vert des Isles & des Pays, qui jufqu'alor»
avoient été inconnus à notre Europe, ôc
d'où, quoi qu'ils n'ayent pas rapporté ce

qu'ils souhaittoient, y ont pourtant trou-
vé des Drogues Ôc des Marchandises qui
n'avoient jamais été vûës, ôc fort utiles
aux Hommes.

Ainsi, quor que ces Chimistes ne réus-
sissentpas dans leur premier dessein, leur

égarement ne laisse pas d'être profitable au
Public. Et on ne doit pas plutôt les blâ-
mer de cette occupation, que ceux qui
cherchent depuis si long-temps le Mouve*
ment perpétuel, ôc la Quadrature du Cer-
cle ; puisque même, quand on pourroit
trouver cette dernière, elle ne seroit d'au-
cune utilité. Cependant personne ne trou*
ve étrange de voir, quoi qu'aucun n'ait
encore réUstí, ôc ne puisse apparemment
réussir dans ces Recherches, que beau*

coup d'habiles Mathématiciens employent
plusieurs années à cette application. Et on
lit même les gros Volumes que plusieurs
en ont composé, ôc les Démonstrations

qu'ils ont faites pour cela, Ôcoù ils se sont

Manifestement trompez*.
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Après avoir prouvé, ce me semble, la
Vérité de la Pierre Philofophale par Auto-*

rite, par Raisons, ôc par Expérience; ôc

après avoir répondu' aux principales Ob-

jections que l'on peut faire contre cette
vérité >*Je ne vois pas qu'il mé reste plus,
rien à faire pour parachever la première
Partie de ce Discours, qui doit servir de

Préface à la Bibliothèque des Philosophes'
Chimiques, & de deffènfès à leur grand
Oeuvre; qu'à prier ceux qui le liront de
me vouloir excuser, si je ne Pai pas fait
avec toute la force ôc avec toute la grâce
qu'un Philosophe auroit fait, s'il Pavoit

entrepris*. Une fameuse République dans

l'Antiquité refusa de recevoir un bon Avis
de la bouche d'un méchant Citoyens elle
lui ordonna de le faire proposer par un-
Homme de bien. Voici une Apologie de
la Scieqce ou de l'Art de la Chimie ,
6c de la Pierre Philofophale. C'est un

Ignorant Ôc un méchant Chimiste qui la

propose aux: Philosophes ôc à ía Républi-
Jjué des Sçavans, comme un Avis très-,

important pour leur honneur ; ôc oui 1er

prie de vouloir ordonner à quelqu'un;
d'entr'eux de la mieux faire, pour lui don-
ner dans le Monde Si plus de croyance &

plus d'autorité..
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SECONDE PARTIE.

De PObscurìtédett Philosophes
Chimiques.

CF.
n'est pas assez d'avoir prouvé que

la Pierre Philofophale est véritable
Ôc possible, il faut encore enseigner les

moyens de la pouvoir faire. C'est ce que
feront les Auteurs que l'on a choisi pour
composer cette Bibliothèque. Car qui peut
mieux nous apprendre les moyens de la
faire, que ceux qui Pont fçuë & qui l'ont
faite ? Ainsi, comme il a déja été dit, après
Pihspiration de Dieu, ce n'est que par la
lecture des véritables Philosophes que l'on

peut apprendre ces moyens, oui ne con-
sistent qu'à cohnoître la Véritable Matière,
à la bien préparer Sc à lui donner la cuis-
son par Un Régime ôc par une chaleur
bien

proportionnée. C'est* cd auenous ap«
prendrons dms les Livres des Philosophes,
Ôcce que nous ne pouvons apprendre ail-
leurs. Et l'on peut dire avec vérité que ce

qui fait que de tant de Personnes gui s'ap*
pliquent à la recherche de cette Science,
j'il y cn a si

peu qui y réussislcnt,ce n'est que
parce que Personne ne lit les

Philosophes,
ôc n'étudie la Nature, Ou si on lit quelques
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Auteurs de cette Science , car la plupart
ne s'amusent qu'à soutier 6c k faire mille
Procédés extravagans , on s'attache bien

, souvent à lire plutôt les mauvais, que le»
hons ; soir,ou parce que les bons font plus
rares, ou qu'ils paroiíTcnt plus difficiles
aux Apprentifs que les mauvais. Cepen-
dant rien n'est si préjudiciable en cette
Science, que de commencer par la lectu-
re des faux Philosophes, & d'avoir com-
merce avec des Imposteurs* Farce qu'ils
impriment de faux Principes & qu'ils em-

poisonnent de leur mauvaise doctrine ;
- dont,il est mal-aisé de se défaire, & de

se des-infecter. C'est pourquoi je ne ferai
•pas comjne ceux* qw ont ramassé idw
itur Théâtre Chimique & dans leurs autre?

Gomfill/ubíts, indifféremment tputessor'-
íes d'Auteurs, pourvu qu'ils parícnt peu
-ou prou y bien ou mal de la Chimie. Ca.r
•J'on ne trouvera dans tous Jes Tomes de
Cc Recueil que les. Ouvrages de çetíx qui
•ont le véritable Caractère des Philosophe?
& qui ! font dans l'approbatipn générale. :
, Si les Philosophes avoient voulu ensei-

gner clairement leur Magistére » & s'ils a-
voient eudedein de rendre intelligible à tout
le monde cc qu'ils en ont écrit, tl ne seroit

-pas nécessaire de faire. un grand .Recueil
.de leurs Oeuvres, pour apprendre leur
íciçncè. Le jnoindre de leurs Traites
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nous en eût pleinement instruit, & il leol
eût ét3 très-facile do nous rendre auflì sca«
vans qu'eux en fort peu de paroles. Car
foute leur Science ne consistant qu'à sça-
voir faire leur" grand Oeuvre, ils n'au-
roient eu qu'à nous en enseigner la maniè-
re, depuis la composition de1eurJMercure>
jufqua la projection de leur Elixir ; com-
mencer par en déclarer la Matière, en di-
re la Préparation, raconter par ordre les

Opérations qu'il faut faire, marquer tou-
tes les»circonstances de- l'Ouvragc, & les

Régtnics du feu, ck avertir enfin des fautes-

2u'ony
peut commettre, & qu'on doit

viter pour y réussir. Co qui assurément
n'est pas d'une st grande étendue, ni en*
barasséd'un st grand nombro d'Opérations
qu'il ne puisse être compris eh fort peu de
rnots. Et certes, st nous en croyons ces
Maîtres de l'Art, à qui l'on doit nécessai-
rement s'en rapporter, il n'y a que deux
choses à faire pour l'accomplistèment d'u-
ne Oeuvre st excellente & st extraordina'r-
re; faire leur premier Mercure'; & le met-
tre dans l'Oéuf Philosophique, ou seul;
ce qui est l'Ouvragc le'plus facile & le plus
court, mais le plus rare & le plus inconnu;
ou amalgamé & mêlé avec VOr, qu'il dis-
sout, & s'unit inséparablement à cet Or
dissous,- qui eíbdemême nature que lui*,
étant comme lui un véritable Mercure»
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Après quoi il n'y a plus qu'à ie cuire & à
le jfaire digérer, par un Régime de feu -

qui lui soit proportionné, jusqu'à ce que
G Eau qu'il est il devienne Poudre, Et
c'est là ce que les Philosophes appellent
convertir les Emmens, dissoudre cVcon-

geler ; faire le fixe volatil, & le volatil
fixe ; & ce qu'ils nous avertissent st fou-
vent être l'unique chose qu'il y ait à fai*
re pout l'entiére perfection de leur grand
«Oeuvre.

Mais laquelle de ces deux Voy.es que
l'on suive , c'est principalement à fairç
leur premier Mercure, que les Philoso-

phes réduisent toute la difficulté, & tou-
te la peine; la seconde Opération étant
fi facile selon eux , qu'ils disent que c'est
uo Ouvrage de Femme, & un Jeu d'En-
faos. En effet, outre qu'ils ne font pas un
fort grand mistére de cette Opération, &
que plusieurs d'entr'eux Pont même ensei-

gnée st clairement , qu'ils Pont entière-
ment déclarée; ayant exactement marqué
tous les changemens qui doivent arriver à
la Matière, loxsciu'elle est enfermée dans
le Vaisseau, limité le temps auquçj ils*
doivent arriver, & déterminé combien
doit durer cette seconde Opération ; II
estcertain d'ailleurs que le Feu qui est VA-
gent extérieur , &non seulement tout cô
flne l'^rt peut contribuera ce second Ou-



tx V R É P A C É.

vrage ; mais encore tout ce qui peut faire

peine a PArtiste, n'est pas une chose st dif-
ficile à régler qu'on voudroit le faire ac-
croire. Sur tout après la régie infaillible

<|ue les Philosophes nous en ont donnée,
de proportionner

la chajeur à la résistance
du Mercure ; c'est-à-dire, de faire la cha-
leur telle que le Mercure ta puisse souffrir;
foible lorsqu'il est volatil ; & plus forte,

quand après la dissolution de l'Or, il com-
mence d'être sixe : avec cette précaution
néanmoins, que la chaleur soit toujours
plutôt foible que trop for te: parce que le re-
tardement de l'Ouyrage est tout le mal qui

peut arriver d'une chaleur douce ; au lieu

qu'étant violente, elle diíïïperojt YEsprit,
oc empécheroit qu'il ne s'unît avec le

Corps; & ainsi,comme dit Raymond Lulle,
31ne le pourròit vivifier.
- On peut dire même que quelque péni-
ble <jue les Philosophes nous fassent ce

premier travaij, & fur tout en la prépa-
ration de la principale Matière, d'où leur

premier Mercure le doit tirer. Ce travail
ne doit pourtant pas

être ni fort difficile,

fij^ fort embrouillés ôc que pour le faire,
il n'est pas besoin ni d'un grand attirail de

Vaisseaux, ni d'une longue suite òVOpé-
rations.

Et il est aisé de juger que cela doit être

nécessairement ainsi; tant parce que les
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Philosophes disent que cc premier Ouvra-

Íje
se fait sur le modclle & a limitation do

a Nature, de qui les Opérations sont fort

simples & fort aisées, & dont cet Ouvra-

ge est un dénoliement, ou plutôt une liai-
son admirable ; que parce qu'ils assurent

quo la connoissance de leur Mercure s'ac-

quiert tout à
coup.

Car soit que cette
connoissance se découvre par une impé-
tuosité d'esprit, comme le dit un Auteur
moderne > soit qu'elle vieune de Pinspira-
tion de Dieu, comme il est beaucoup
plus croyable, & plus conforme au témoí-

Îraage
qu'en rendent tous ceux qui Pont

çuë, pour l'avoir apprise par leur étude;
une facilité st prompte à comprendre d'a-
bord ce Mercure, & à envisager presque
d'une seule vue* la maniéré de le faire, &
tout ce qui contribue à sacomposition ,cst
une preuve évidente que ce doit être une
chose fort simple, & nullement embaras-
sée d'une multitude de différentes Opéra-
tions, comme la plupart se le persuadent
tsès-fausscmcut.

II est vrai néanmoins qu'il faut beau-

coup de temps pour faire l'une & l'autre
de ces deux Opérations, & il en faut peut-
être autant pour la première que pour la
seconde. Car Morien assure qu'il y a une

, très -grande conformité entre ces deux

Ouvrages. Ce qui se doit entendre de \'á-



&ci] PREFACE,
«alité de l'un de de Pautre, aufTî bien

ope
3e la ressemblance Qu'ils ont dans leur Ma-

tière, dans leurs Opérations, de dans
leurs autres Ciconstances. Et Pon sçait
d'ailleurs que la Nature (qui travaille con*

jointement avec PArt à raire le Mercure
des Philosophes, de qui contribue assuré-
ment le plus à fa Composition) tout le
inonde sçait,dis-je>que la Nature régie tou-
tes ses productions fur le cours annuel du

Soleil,qui en est le -véritable Père. Car qui
ne sçait point que c'est le Soleil, qui, par
sa chaleur vivifiante, fait naître de croître
toutes choses ici bas f Que c'est lui qui
rend la Terre detes Eaux fécondes ? Que
c'est lui, qui, selon le sentiment de l'Ecole,

engendre les.Mméraux dans les entrailles
de la Terre f Que c'est lui qui produit les

Fiantes, qui en faitéclorre les fleurs, qui
en forme de en meurit les fruits, qui en

digère les semences, de qui les fait ger-
mer dans le sein .de la Terre pour en taire
«me production nouvelle? Que c'est lui
enfin qui contribue tout de même à la gé-
nération dés Animaux , qui font la troi-

sième Famille de'la Nature f Ce qui a fait

dire à Aristote que lé Soleil de PJKo.mme
sont PKomme f

Mais le tong-tems qu'il faut employer
À faire l'une .del'autre Opération du Ma-

gistéoe, n'est pas ce qui en fait la difficulté
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Ai Pembarras. Auffì, à considérer sérieu-
sement ce que les Philosophes disent de
ces deux Opérations, qui font l'Ocuvre
toute entière, on trouvera que la premiè-
re, qoi comprend la Composition de la

Préparation extérieure de leur premier
Mercure, se devant faire comme se font
les Ouvrages , de les Productions ordi-
naires denaturelles, pour longue que soit
cette Opération en fa durée,de pénible en la

préparation dé la principale Matière de ce
Mercure (qui est tout ce que l'Art y con-

tribue) on trouvera, dis-je, qu'elle tient

}>lus
néanmoins en tOM;< son étendue de la

implicite de la Nature, que des foins dede

^empressement de PArtificc. Et l'on ver-
ra aussique la seconde, n'étant autre cho--
se que la Dissolution de l'Or par le pre-
mier Mercure, de la digestion du second;'
ce qui se fait par le seul Régime- du feu»
cite doit pareillement être très-stmple. Et-
l'on doit inférer de là que ces deux Ope*--
rations ne consistent qu'en fort peu de

chose,' de que dans l'une de dans l'autre -

l'Artiste doit être la plupart du temps Spé-
culateur oisif, fans avoir nulle autre choses
à faire i qu'à considérer la •complaisance

'

que.la Nature a pour PArt, de à admirer
r-obéissancede l'aslujettisscment que. Dieu -

permet qu'elle ait à la volonté dés Hom-
.ne&.Et ainsi l'on peut dire avec certitude,,

Tome 1, .k*
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qu'il ne faut pas un fort long Discours

pour expliquer ces deux Opérations, ni

par conséquent pour enseigner le Magis-
tére tout entier.

Ce n'est pas que les Philosophes n'euf-
sent pu traiter leur Science dans l'ordre de
de la manière qu'on enseigne' les autres
Sciences dans les Ecoles parla Défini-
tion de la Division de leuf Doctrine de de
son Objet, par rétablissement de sesPrin-

cipes , de par l'explìcation de ses Causes
de de ses Propriétés, de appuyer tout ce«
la fur des preuves de des raisonnemens so-
lides. Aussi, quoi duc la Science des Phi-

losophes consiste plus dans la pratique de
Téxécution de leurs Maximes, que m dans
les preuves ni dans le raisonnement ; par-
ce que la Démostrqston la tplús certaine
de h plus convaincante que l'on

puisse
fat-

jte de la possibilité dedes vertus d une cho-
se douteuse ou contestée, c'est d*cn faire
voir la certitude de les essetspar expérien-
ce. Et quoi que la fin de cette Science,

Îjui
se termine à une Opération y la fasse

ouvent mettre au nombre des Arts, ne

pouvant pourtant jamais Te trouver par
hazard ; mais «'apprenant feulement ou

par révélation , oU par une longue étude,
'de une prôfordé méditation ; cela n'em-

pêche pas qu'elle ne soit une véritable
Science, qui a ses Principes fàks Démon-
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strations auísi bien que les autrct. Ses

Principes sont mêmes plus assurez, defes
Démonstrations font d autant plps certai-
nes <jue celles des autres, que ses Démon-
strations de ses Principes sont foiuL- fur
les Opérations de fur les Productions de
la Nature, qui sont toujours fort régulier
res deinfaillibles ; puisque, selon les Phi-

losophes , toute la Science ne consiste

qu'à connpître les Opérations de cetto

sage Ouvrière, de à les imiter. s
> De quelque maniéré néanmoins que le?

Philosophes eussent enseigné leur Science*,
de quelque Métode qu'ils eussent suivie en
leurs Livres pour nous l'qpprendre, s':(s
s'étoient expliquez assez nettement pour
youloir.fe faire entendre à tout.le monde,
il est certain que nous aurions appris çu
moins d'un quart d'heure toutsçe qui a yi~
roit costté.à ces grands Génies plusteúr^
annéesd'étude, de méditation çk d'expé^
rienec. Et fans avoir eu besoin a'elircpUj
sieursvolum.es, .demême presque fans rj^'
le applic,atipn,nous aurions,sçû\ce que de^s
rjomm.es qqnsommez dans ja fpéculatiçm
d: dans la pratique , n'auroient eu ^çoy-
vert qu'après une étude .opiniâtre; de' unes
peine incroyable.

filais, soit quejes. Philosophes Aycr)f
étéjaloux d'une chose, quijeur avoít tant

coutet,.dc d'une, choses qui d'ailleurs éjtt
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plus précieuse Que tous les trésors de la
Terre , soit qu'ils l'aycnt fait pour qucl-
qu'autre motif, ce <jue nous examineront
ensuite ; ils sont bien éloignez d'avoir
voulu enseigner leur Science d'une manié-
ré st régulière de st instructive, de de la
rendre st évidente dest facile à concevoir.
II* disent au contraire fort sincèrement,

qu'exprès ils Pont enveloppée d'Egnimei
pour la rendre obscure. Ils avolient de
bonne foi qu'ils l'ont cachée, bien loin
d'avoir eu dessein de la divulguer, dequ'ils
tìe l'ont écrite que pour les Fils de la
Science ; c'est-à-dire, pour ceux qui ont

dèja quelque connoissance de leur Mer*
curé' Ils confessent ingénument qu'ils l'en*

feignent en ne faisant pas semblant d'en
rien dire; de ils assurent que quand ils sen>

fclent'parler le plus clairement de le plus
sincèrement, c'est alors qu'ils font le moins

intelligibles, de le moins croyables. Ils
avertissent que ce que l'on comprend d'à-
tord d: fans peine dans leun Livres doit
être suspect, de qu'il ne s'y faut pas fier.
Et ils ne se sont pas même contentez d'a-

voir déguisé de obscurci la vérité daoj
leurs Ecrits ; ils ont encore conjuré deen-

gagé tous ceux qui auroient un jour la

connoissance de leurs Mistéres, ou par
lei instructions qu'ils leur en auraient his-

sées, Ou par là révélation dé Dieu» ou
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d'un-Ami, à garder inviolablement le si-
lence à leur éxemplo , de à ne s'expliquer

que par des termes ambigus-, de énigma-
tiques. Et ils, ont prononcé des malédic-
tions de des anathèmes contre ceux qui se-
roient assezdépourvus- de sens de de raison-

pour découvrir un st grand Secret.
C'est par cette considération que dans*

de fors grands Traité$,que plusieurs Philo*

sophes ont- fait de leur Science, ils-n'ont
rien dit de leur première Opération ; de

que même dans quelques-uns de leurs Li-
vres , qui ne laissent pas d'être fort esti-
mez de recherchez, il ne s'en trouve rien-
du tout, tanfcilt-ont appréhendé

d'en trop
dire,, de de se trop découvrir là-dessus*
Austì leur premier Mercure, qui se fait paf
cette Opération, est le principal Agent,
de l'Oeuvre ; c'est lui qui la commence ,
c'est lut qui la finit-, de c'est lui enfin qui.
en est*la seule Clef,, n'y ayant que lui f tu

puisseouvrir le Palais du Roi qui estjer-
Wf,ou comme Philaléthe l'explique au-

trement-, de rompre les barrières de l'Qr*.
Je veux dire qu'il n'y a que lui qui puisser
dissoudre naturellement ou réduire en ses

Principes TOr, qui est.lc Roi du Règne.
Minéral, dont la composition est très-

sorte, de ainsi fort difficile à détruire, à-
cause,que sesparties,qui sont très-pures ôc.
& toutes.do même nature.,.n'étant. dcsi>r:
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nies par le mélange d'aucune impureté,
sont parfaitement liées de incorporées en-
semble. Et la raison en est, qu'il n'y a
aucun autre Dissolvant que ce seul Mer-
cure qui soit de même nature que l'Or; &

par conséquent il n'y a que lui qui, cn le

{>énétrant
& en divisant ses parties, puisse

e dissoudre, de s'unir ensuite insépara-
blement à la dissolution qu'il cn aura faite;
sans

cjuoi les Philosophes assurent que le
Dissolvant n'est ni naturel ni véritable. Et
ainsi étant absolument -impossible de faire
POcuvre sanscc Mercure, depouvant fa»
cilement être faite avec lui, de même seu-
lement de lui ; il est fans doute que ce
Mercure est tout ce qu'il y à de plus né-

cessaire de de plus important dans l'Are
des Philosophes. C'est pourquoi il ne faut

pas s'étonner si, dans le dessein qu'ils ont
eu de cacher leur science, ils ont fait un,

grand secret de un grand mistére de ce

Mercure, de s'ils se sont étudiez si soigneu-
sement à ne le pas divulguer,parceque s'ils
l'avoient une fois déclaré, leur Science,
facile d'ailleurs comme cllò l'est, deyien*
droit aussi-tôt commune de publique;

& si

ellcétoit sçûë, leur Magistére pourroit
être fait indifféremment de également par
les Sçavan.s comme par les Ignorans. C'est

cc qui a obligé ceux qui Ont écrit de ce

Mercure , d'en parler ayee tant de cir-i
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Confection, que presque tous en ont par-
lé différemment, de d'en parler avec tant
de retenue, qu'ils n'en ont dit chacun

qu'un mot ou deux, ou au moins que
bien peu de. chose ; de que ce qu'ils cn
ont'dit est d'ailleurs st obscur; qu'ils a-
volicnt eux-mêmes qu'il est presque im-

possible d'en rien découvrir paícc qu'ils en
ont dit. Ainsi Pon peut assurer que tout
cc que les Philosophes ont écrit de leur
Mercure , ils l'ont écrit plutôt pour con-
firmer dans leur Opinion ccux«qui l'ont dô-

ja "découvert de qui le sçavent par avance,
que pour en instruire ceux qui l'ignorent,
dequi n'en sçavent pas assezpour enten-
dre leur langage particulier, de pour pé*
nétrer dans leur intention. De maniéré

Su'ils
donnent à ceux qui ont, selon les ter-

ícsdel'Ecriture; de à ceux qui n'ont pas*
ils leur ôtent cela même qu'ils n'ont pas.
'Le* Traité qui a paru depuis quelques
árìnéès sous le nom de Phiîaléthe est une

píctWebién convaincante de cette vérité.

.Calsènçoré que le Philosophe, qui en est

FAu'téúr, ait écrit ávec plus d'ordre de de

métóde, de qu'il ait eu plus de sincérité dc:

d'ingénuité que nul de ceux de qui nous

á,vòns'Jes Ecrits, 6ò qu'il ait traité beau-,
coup plus amplement de plus clairement

que p'aá un du premier Mercure ,dC qu'il
ait découvert des choses de la Compò-*
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íïtion de de la Préparation de ce Mercure»
dont personne n'avoit parlé avant lui ; de

quoi qu'il l'ait fait- tant pour les Enfant
de*la Science, comme il le dit lui-même,
que principalement pour tendre la main í
ceux qui font misérablement engagez dans

Pcrrcur, afin de les en- retirer ; de que
horfmis qu'il ne nomme pas les-choses par
leurs noms^ propres, il enseigne , dit-il,
la Science si clairement , qu'il ne laisse nul
sutet de douter à ceux qui s-'appliqueront
à s'étudier, parce qu'il résout toutes les

difficultés de-les doutes qu'ils-jpourroient
avoir; ce qu'il en a dit ne laisse pourtant

pas de paroitre fort obscur de fort difficile
a.entendre. Et il yen a peu de ceux qui se
sont égarez, qui puissent- voir, la. lumière

qu'il leur a donnée pour les éclairer, deles
ramener dans laVoye des Philosophes. [ i]i

Mais outre toutes les précaution*
que les Philosophes ont prises, parlant de
leur premier Mercure, parl'obfcurité de.

Tambiguité qu'ds ont affectée dans la ma-

niéré de s'énoncer ,.de par les ténèbres que
de dessein formé ils ont répandues dans
leur» Ecrits, il y a principalement trois

f>] DM Envieux ont troo*

yiê le Traité «le<e Philofo-

jne poátle reodre ©Mrtir,
«*ic'est ce <j:ie M. Salomon

j^cit-cïre ignare'. O.i icu-

.blit ce Traité «lans cette E*
•

dition.ír son y lévr en wr'
•tie le roile dont Philaletho
. envoloppe la Mitiére àe

;*soa Mercure Pbilosopbiqw.-

choies-
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Chosesqui emparassent extrêmement ceux

qui s'appliquent à étudier leur Science, de

qui leur en rendent encore la connoissan-
ce plus difficile, ou, pour parler comme
eux, prefqu'impostìble à acquérir par les

«Livres qu'ils nous cn ont laissez. La pre-
mière çi\ que Ditmi les vérités qu'ils y ont

enseignées, ils ont .entremêle plusieurs
choses , non-feulement inutiles, mais qui
paroissent .mêmè bien souvent toutes op-

posées de toutes contraires à ces vérités.

L'autre, qu'ils ont embrouillé les deux

-Ouvrages de leur Magistére-cn multipliant
les Opérations qui sont nécessaires pour
les faire, decn donnant 1c change lorsqu'ils
parlent de ces Ouvrages dé eje ces Opé-
rations. Et. la,dernière, qu'Hs n'ont pas
même enseigné leur Doctrine par ordre &
de suite, s'étant tous accordez à ne met-
tre ce qu'ils disent ;de |eur premier Mercu-
re qu'en désordre de en confusion ; de en-
core à ne le mettre.que par pièces de par
lambeaux, qu'ils ont dispersez çà delà, de
loio.à loin dans leurs Livres ; ici unjnot,
delà un antre, afin qu'ils parussent inintelli-
gibles., cVque leur Secret çn fut d'autant
plus méconnoissabìe , de plus difficile à
découvrir. Pe sorte que s'ils n'ont pas eu
la même cruauté que Alédée,, lorsque s'en-

fiiyant, de Colchos, este .exporta la fa-
meuse Toison d'Or, de que j'ai fait voie

tome l I *
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ailleurs être une Emblème de îá Pierre

Pliilofophalc, on peut dire qu'ils en ont
au moins imité l'addressede ('artifice. Car
cette cruelle Fille craignant que son Pé*
re, qui la pourfuivoit, ne lui enlevât ce
Trésor, pour l'amuser de Pempêcher de
reconnoître le chemin qu'elle avo>t ténu >

jelle tua son Frère,, de en ayant mis le

corps en pièces, elle les jettaen différens
endroits, afin que tandis que cc malheu-
reux Père feroit occupé à chercher deà
ramasser soigneusement les membres dis-

persez d'un corps si cher, elle lui écha-

pât, de que de cette maniéré elle rendît
Tes poursuites vaines de son dessein inutile.

Ce n'est donc qu'en ramassant, dequ'en
réunissant soigneusement toutes ces diffé-
rentes pièces dû Mercure des Philosophes
( qui est leur véritable Enfant ) qu'ils font

dispersées dans leurs Ecrits, qu'on péut
en concevoir une Véritable idée, pour en

faire la Composition. Comme le portrait
de Phidias ne se sormoit au milieu du bou-

clier de Pallas que par je rapport de Ic

concours de toutes les pièces, dont cet

excellent Ouvrier Pay.òit fait ; ce n'est que
dàns les Ouvragés de ces grands Hommes,

quelejues obscurs de difficileV qu'ils nous

paroissent, comme je Pai dèjá dit ailleurs,

tjûe
nous póuvpns

trouver ce qu'ils y ont

«soigneusement caché ; corame cc n'est
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ordinairement que dans le sein obscur de
h Terre qu'on trouve l'Or, quelque pei-
ne de quelque difficulté qu'il y ait d'en
fouiller les Mines. Et ce n'est enfin que
le choix que nous devons faire de la con-
formité de leur Doctrine, parmi toût ce

Íjui
est contenu dans leurs Livrés, qui nous

era découvrir une Vérité qu'ils ont env*
brouillée parmi tant de choies superflues,
en nous fournissant dequoi former une par-
faite idée de leur Mercure. Comme le
Peintre Zeuxis conçut autres-fois le des-
sein d'un portrait admirable de la Déesse

Vénus, par le choix qu*il fit de tout cè

que les belles Filles d'une Ville célèbre
avoient dé mieux fait de de plus achevé,

Îju'il
réunit, de qu'il proportionna ensuite

elon les régies de íon Art. C'est cette
conformité qui nous donnera entrée dans
leurs mistéres, parce que, <lit un Philo-

sophe , c'est èn cette conformité toute
feule que se rencontre la vérité, qui est

Tunique chose que nous devons chercher.
Ainsi l'on peut dire qu'il est dé la dif-

ficulté qui se trouve à déchifrer la Doc-
trine des Philosophes, comme de Pani-
fiée de ces petits Cadenas, dont on se
servoit autres fois par curiosité. Ils étoient

composez d'un certain nombre de cercles,
fur chacnn desquels il y avôit plusieurs lés
tres gravées ; de l'on ne pouvoit les ouvrir
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qu'en tournant si justement tous ces petits

cercles,que
de la rencontre;de de l'arran-

gement d'une lettre de chacun d'eux, il se
formât un motqui en étoit la clef. Car com-
me pour composer ce mot mistérieux cha-

que cercle ne contribuoit qu'une jeule lettre
de toutes celles qu'il avoit, de qu'il faloit
chosir cette lettre parmi un nombre d'autres,
qu'il n'y étoient ajoutées que pour la faire

méconnoître, de pour embarastèr, par leur

pluralité deleur djre'rertce, ceux qui vou-
droient entreprendre d'ouvrir ces Cadenas
fans en (çavoir le secret : On peut dire tout

de même que dans les divers Traités que
Jes Philosophes ont fait de leur Magistére,
quelque grands que soient ces Traités , il

n'y a assurément que peu de mots, & bien

souvent qu'un seul mot qui soit utile, de

qui étant joint à d'autres mots, qui se trou*
vent dans les Ecrits des autres, poissent fer-

. vir à nous donner Pentrée dans leur Scien-

ce » de ^intelligence de leur Secret : tout
le reste étant superflu, .den'ayant été mis

que pour embroiiiller davantage la chose,
de la rendre plus difficile de plus mécon-
noissable : ou n'étant au moins que pour

expliquer ou raconter les Opérations de

leur seconde Oeuvre, qui est presque Ja

feule chose dont ils ayent parlé. De forte

que le tout est de tro.uver te moyen de

les accorder si bien tousse n arrangeant de
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ajustant de telle manière leurs mots misté-
rieux les uns avec les autres, que nous
découvrions enfin la conformité de leurs

sentirríens, de,que des diverses notions que
nous en ramasserons, nous puissions for-
mes une idée parfaite de leur premier Mer-
cure , de en (Tonnoître évidemment la na~
ture & la composition, parce que, com-
me j'ai dòja dit plusieurs fois, les Philoso-

phes nous assirent que c'est en cela seule-
ment que consiste l'éclaircislèment de tou-
tes leurs obseurirés , de que c'est Punique
Clef pour ouvrir ta porte du Palais fermée
du Roi, de pour nous donner entrée en*
leurs Mistéres.

On voit évidemment, par les choses,

que nous*venons de dire, la nécessité qu'il
y a de faire un Recueil, de de ramasser,
comme daiis un Corps, les Oeuvres des
véritables Philosophes, dede ceux encore

principalement qui sont les moins diffus
deles moins embarassez ; tant afin que les
uns suppléent à ce qui manque aux autres,
dequ'ira s'entre-aident ainsi mutuellement :
quasi» aussi q&'on puisse plus facilement
conférer leurs opinions entr'elles, deexa-
miner en quoi ils font tous d'accord, puis-
que ce n'est qu'en cela qu'ils ont dit h vé-
rité , deque ce n'est par conséquent qu'en
cela que nous la pourrons trouver. Ce qut
doit néanmoins s'entendre avec cette ré-
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striction de cette régie, qu'ils nous 'ont
eux-mêmes prescrite. Qu'on doit toujours
rapporter leurs sentimensà la possibilité de
la Nature. Comme s'ils KJUS disoient que
nous les devons croire , pourvu que ce

qu'ils nous enseignent se puisse faire natu-
rellement. Car st c'est une chose qui excè-
de le pouvoir de la maniéré ordinaire d'a-

gir de la Nature, c'est une marque indu-
bitable, ou que ce qu'ils disent est con-
traire a la vérité,ou que nous ne les enten-
dons pas. Et la raison en est,queleur Oeu-
vre , deprincipalement la première, n'étant

Véritable qu'autant qu'elle est possibleden'e>
tant

possible qu'en ce qu'elle est conforme
à la Nature, c est-à-di/e, qu'en ce que la
Nature la peut faire , de qu'elle se fait de
la même manière r de par les mêmes Opé-
rations que la Nature fait toutes sesPro-
ductions; II est certain par conséquent que
st ce qu'ils en ont écrit est une chose qui se

trouve^ contraire aux Opérations de au

pouvoir de la Nature, elle est constam-
ment fausse de impossible: Quoique les
mêmes Philosophes nous assurent que d'el-
le-même la Nature ne peut faire leur Oeu-
vre si l'Art ne l'aide. «Et c'est fans doute
ce qui en augmente encore la difficulté,

Ítarce
que nous devons imaginer une cho-

equi te puisse faire naturellement, de qui
est néanmoins impossible à la Nature» fi.
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FArt ne lui soumit la ííatiére propre ô^
nécessaire,s'il ne la prépare, & s'il ne lui
donne son sçcoursctans toute Pétendue de
l'Ôpératipn. Comme nous ypyòns que íj
le laboureur ne dpnnoit fort exactement,
de dans les Saisons oropres tous les, lar<
tours, & tout<?s les façons à son Champ,
s'il n'avoït spín eje í'engráisler , de de l'ér
chauffer

par. Je. fumier qu'il y répand #
qu^îj y fnele ; 'iç s/if n'arrachou spigneuse-
ment les méchantes herbes qui y pajssent $
ceserpit mptiiement .qoíjj y (ìémçcpít 4v
Bléi jfe_ qu'il, e/p^reroif d'en recueillis

_.fî| mojslbn. ÎJ scrpít astqrémerjt trompé,
fyil, perdront fa semence, fa peine^ ôç ion

&$& ''*:>..,.;s; :;;'-:' :,.':;'
' "

/_.- ,Ce spnt là, lesiAJaximes que les philp-
ipphès npus prescrivent, oc ce sont Jes
précautions quj|* nous avertirent de pren-
dre*, íf.nous youlpnsdécouyrir leurs vé-
ritables ^ntentjpns , dé pénétrer dans leurs
i^iste^es., C'est|aJumjérequ'iJsnpusdon*
nent,;.« fjpnt npus çfv.ons nous servir
ppur di^íïper Jes te^ébre^ dont ils pnt pb£
epreí leqr science, C'eí}le chêfnm qu'ils

'
íious mpntfent pour aller cueillir ce mer-
veillenx Rameau dVr, au milieu' de cette
Jjorêt épaisse de sombre qui le couvre, de
qui Iç cache atyjr.yeux de tput le monde.

|
Si nous soldons ces sages conseils, de lî
nous ne nous égarons point de leur route.
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il estsâns«doutequelés ColombesdèDiane(\)
se présenteront a nòs*yèux , de elles nous
conduiront infailliblement à cet Arbre mis
térieux & Philosophique, qui produit inces
sament de nouvelles branches à mesure

*
qu'on lui en ôte. "

Car enfin , quoi que, tes' Philosophes
n'ayent pas enseigné leur Science d'ordre
ni de fuite, ott^ls,Payent dispersée par
lambeaux deqtils âyentconfondu les Opé«
rations'dès'déU>ç Ouvragés * qui font ab-
solument nécessaires pour faire le Magiste>
re; de quoi qu'enfin'ils ayerit entremêlé
dans leurs" Livres beaucoup de choses inu-

tiles, de qui fdmblent'même toutes oppo*
fées k leur Doctrine ; ,ij. ne«>roit pas héan*
moins si difficile qu'onle pense,: d'accor-
der ce qui paroit contraire dans leurs

Opérations -, ni dé ràtìiasser
1
toutes les piè-

ces de leur premier; Mérctíré*j'jqu'ils ont

répandues erf divers endroits dé leurs Li-
vres , hide les ajuster deles reWfensem-
ble, si l'on vouldíf sé'dÒnnëfî^pteinè dé
bien examiner leurs sçntimens là dessus, 6c
déconsidérer sérieusement eh miòi ils font
tous unanimement d'acéord. Car je le ré-

pète encore, ce n'est qu'en cc consentement

général des Philosopnes que nous décou-
vrirons la vérité; dec'est une pure folie dé
nous amuser à toute autre chose.

(i) Vout apprendre* Axa Ut tfóui siu PbilaW^e <*

jfie c'est )<M c<4Coloabet,
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Cependant, quoi qu e tous ceux qui
s'appliquent à la recherche de cette Scien-
ce , doivent être fortement persuadez
que c'est Punique riioyen d'y réussir, St

qu'ils n'y réuniront jamais autrement. Per-
sonne néanmoins ne veut prendre cetté

Îieinc,
dePersonne ne veut étudier les Phi-

osophes. Et fans étude de fans application
tout te monde veut fçavoir une enose si ca*

chéé,si cmbârassée,si difficile à eonceyóir)&
qui ne peut s'apprendre que par une étude

opiniâtre , deque paf une longue de labo-
rieuse méditation de la Nature.

/ On prend même des routes toutes op*-
posées à celles des Philosophes. On.trá^
Vaille fur des Matières étrangères, c'est-à-
dire qui n'ont aucune affinité avec ce qu'on
veut faire, de dont la Nature elle-même
ne sçauroit faire le moindre Métail ; de
ainsi Pon prétend trouver dans une chose
cc qui n'y est pas, de ce qu'elle ne peut
pas donner. On donne une explication ât
un sens tout contraire aux paroles des Phi-

losophes , ôç à cc qu'ils nous enseignent ',
deàù lieu d'imiter la Nature en ses Opé-
rations de suivre sa Voye toute pure di
toute simple, on s'embarasic en mille fub-

tíljtes extravagantes, de l'on quitte volon-
tairement le chemin qu'elle montre, oíl

Tòrf fc'en égare aveuglément Ainsi l'obfc

curitéque nous imputons aux Philosophes
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est bien moins en eux, qui pgut-être n'ont

pst parler guéres plus clairement ni plus
intelligiblement qu'ils ont fait, qu'en nous
mêmes , qui ne pouvons pas apercevoir
ce que nous voyons tous les jours ; qui
nous aveuglons pour ne pas voir la lumiè-
re , de qui nous infatuo.ns pour ne pas
cònnoître la vérité. Et après cela avons-
nous sujet de nous plaindre que les Philor
ophes ont affecté « dçrìre oí?sçqteViient f

jpour se fendre, ininteHigibles. | ,. ".[,
Jlest vrai queilesPhjípsophesín'óntpa?

enseigné mot à mot, ni de fuite, toute la
maniéré de . fôre leur Magistére, parce
qu'ils n'ont pas voulu'.que>ce fCit une cho-
ie si

publique. Et certes ils ont eu tres-

grande raison'd'en user ainsi- Car outre

Su'ilsnous
assurent que c'est píeq (de quj

épend la révélation de leur Science, auf:
si bien que la distribution des autres, grâ-
ces) qui veut qu'elle soit cachée,' puis;
que depuis, tant de siécles qu'elle• a été
connue, elle est toujours demeurée fprt fer
crette, de que tous les Philoíphes, tans
ceux qui avec la bénédiction de DicuTont

apprise par leur étude & par leur travail ?
que ceux a qui on l'á déclarée, (e sons:
tous accordez en cela de la cacher, & dç
né l'en soigner que paf Ènìjghîes, y&;;en des
termes qui parfissent ambigu/dc fort obír

purs à tous sci autres. £e qifil n'est pas
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{lofïíble
qui sstt arrivé après que tant de mil-

iers d'Hommes de toutes Nations, de
toutes Religions, de toutes sortes d'états de
de conditions, jusques aux Femmes mêr
mes l'ont sçuë, sans un effet particulier o£
visible de la providence de Dieu, qui n'a

pas permis qu'elle fut divulguée. Outre ,
dis-]e, que Pieu, oui est Te Maître des

pensées de des paroles des Hommes, ne
veut pas .que cette Science soit si com-
mune , de qu'il ne seroit pas juste ni rai?
soniiable que les Stupides deles Paresseux
eussent le même avantage que les Person-

.nes éclairées de laborieuses ; II est certaia-

Su'un
Philosophe causeroit le plus grand

esordre qui fut jamais, qui enfeigneroit
clairement le moyen de faire autant d'Or
ded'Argent qu'on en pourroit souhaiter ;
en sorte que ces deux Métaux, qui servent
d'ornemens à toutes les Dignités > cV-qui
font le lien du commerce de.de la société

humaine, fussent aussi communs que les

pierres ; comme PEcriture nous apprens
qu'ils étoient dans la Judée pendant le Rçt

grre de Salomon.
Ce n'est pas qu'il ne fût à souhaiter pour

la paix de la tranquilité des Hommes', ou

que l'Or de l'Argent leur eussent toujours
été inconnus, ou qu'au moins ils leur eus-

' sent toujours été inutiles ; puisque ce sont
f es deux Métaux, qui; par la nécessité que
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Pon en a, depar le mauvais usage qu'on
en sait, sont la cause des plus grands
maux qui arrivent fur îa Terre : Que ce
sont eux qui font maintenant presque tou-
te Ta distinction des"conditions des Hom-
mes ; qui font la différence des Riches de
des Pauvres; des Maîtres & des Serviteurs,
des Grands de des Petits ; des Magistrats
de du Peuple,. de que ce sont enfin les
Idoles* de ce Monde. Mais après tout,
ce seroit absolument détruire la Société

qui est établie depuis tant de siécles parmi
les Hommes par les Loix divines à hu-

maines, decé seroit renverser tous les E-

úts, que de rendre si communs l'Or dé
PArgent, qui les entretiennent de les font
subsister par leur commerce.

Et en erTet, une abondance stgrande &
si générale seroit tous les Hommes égale-
ment riches, ou plutôt elle les rendroit tous

également pauvres. Les Villes demeure-
roient désertes, les Communautés seroient
dès-unies: Chacun seroit obligé de cultiver
la terre pour sa subsistance particulière, de
chacun seroit contraint de faire divers mé-
tiers pouf pouvoir vivre*Et cette contrain-
te de cette nécessité seroit encore plus
grande dans les Climats ou nous sommes,
on par l'intcmpérie dés Saisons, c n peut di-
re que PHorame ne peut pas vivre de pain
feulement, deque les vétemens » deles au-
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trés secours, qu'il reçoit des Arts mécha-

oiques , ne lui sont pas moins nécessaires

pour la vie que la nourriture. Cependant
comme le nombre des Médians de des
Fainéans sera toujours beaucoup plus
grand que celui des Gens de bien, àde
ceux qui voudroient vivre du travail dede
l'industrie de leurs -mains, les plus forts op-
primeroient les plus foiblcsj de forte qu'en
rendant les autres malheureux, ils se fe-
roient misérables eux - mêmes , de ainsi
tout seroit en confusion. Car la Pèche &
la Chasse ne pourroient pas en notre Eu-

.rope,, comme elles font dans l'Amérique,
fournir de quoi vivre à tant de millions de
Personnes qui Pfc^bitent. Ainsi il faudrok
nécessairement de deux choses l'une , ou
revenir à la permutation des choses, qui
çe pourroit pas en faire subsister plusieurs,
ni fort long-temps, toutes les choses n'é-
tant pas d'une égale nécessité y ou établir
une maniéré de Société dede Gouverne-
ment semblable à celui donti'illustre Chan-
celier d*Angleterre Thomas Morut a laissé
un

projet
dans son (/*<?/>/«•:ou à celui qu'une

Relatión,qu'on a faite depuis peu des Ter-
res Australes, nous veut faire croire, qui
estétablie parmi les Peuples qu'elle nom-
me Sararamhes.

Mais parce que ces innovations ne se

pourroient faire fans bouleverser Pordreé-
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tabli depuis si long-temps dans le Mondes
4e par conséquent fans être accompa-
gnées de très grands malheurs ; & parce

Í|uc
dans l'état où sont maintenant les cho«

es , par le commerce de l'ór òu de l'Ar*

.gent, chacun en ne faisant qu'un seul mé-
tier , de qu'une 'seule profession, peut a-
voir facilement toutes les choses nécessaires
à la vie ; de qu'un seul Homme jouit par
ce moyen du travail de tous les autres,
•comme s'il faisoit lui-même tous les mé-
tiers de toutes les professions ; ce qui fait
eue chacun peut vivre content de en repos
dans fa Famille selon-fa condition* II est
fans doute qu'on doit considérer le silence
de l'obseurité des Philosophes, comme un

très-grand bien pour le repos de la tranqui-
lité commune de tous les Hommes.
, Et néanmois c'est cette obscurité qui a

attiré aux Philosophes la médisance, la
haine de le mépris de presque tous les
Hommes : Et c est cette même obscurité

qui est cause de toutes les calomnies de de
toutes les injures qu'on leur à dites. Car
comme les Hommes ne souhaittent rien
tant que de vivre long-temps de fort heu-
reusement fur Ja Terre, & qu'ils envisa-

gent la Pierre Philosophale comme lc seul
de infaillible moyen pour leur procurer un
st grand bonheur ; considérant en même

temps cette obeurité comme un obstacle.
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invincible qui leur ôte la possession d'un st

grand bien ; ils déclament de fulminent
contre cette obscurité, de ils s'emportent
à dire mille injures, de à faire mille impré-
cations contre les Philosophes, qui en
sont les Auteurs. Ils appellent Fourbes,
Menteurs, Ignorans de Enfans de ténè-
bres. Ils disent qu'ils se sont servis de cet*
te obscurité comme d'un voile ded'un pré-
texte pour couvrir leur ignorance & leur

Imposture. Et ilsi disent, enfin qu'il est de
leur Science comme de certains Mistéres
de la Religion des Payeris,qui obligeoient
par serment tous ceux, à qui ils les décla-

roierit, de ne les révéler jamais, dequ'en
effet personne n'a jamais révélez, parce
que ce n'étoit rien du tout. Et, certes st
les Philosophes avoient écrit obscurément
dé leur Science à dessein de renseigner
clairement atout le monde, j'avoue qu'on
âùroit raison de leur faire ces reprochés*
Mais il sont bien éloignez de promettre
un fi grand éclaircissement de leur Doctri-
ne ; Au contraire, ils disent de ils avertis-
sent soft sincèrement qu'ils n'ont eu inten-
tion d'écrire que pour les Fils de la Scien-
ce seulement; c'est-à-dire, comme je l'ai

deja dit
plusieurs fois, pour ceux qui ont

dèja quelque connoissance de leur premier
Mercure, qui est ce qu'ils ont le plus ca-
ché 3 de qu'à regard des autres, ils n'eut
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voulu ni n'ont pù écrire autrement » nl
moins obscurément qu'ils ont fait. Quel
sujet donc^de blâmer les Philosophes de
leur bbscuritéjpuisqu'il n'y a que ceux qui
ne les entendent pas qui les blâment, &

que ce n'est pas pour ceux qui ne les peu-
vent entendre qu'ils ont eent ? Pourroit-
on avec justice trouver à redire qu'un
Homme , qui, par la bénédiction que
Dieu auroit donnée à son industrie &
ii son travail, ayant amassé légitimement
de très-grandes Richeslès, .qu'il tiendroit

.cachées, laissât toutes ces Richesses à ses
Enfans feulement, qui auroieht seuls U
connoislàncc dû lieu où il les auroit mises,
de qui scauroit qu'ils en feroient un bon

«sage ì rourroit-on, dis-je, blâmer cet
Homme de laisser par son Testament ce
Trésor à ses Enfans, àPexclulion de tous
Jes autres? v .

Mais quand il n'y auroit pas autant de

danger, que j'ai fait yoir 0.u,il#y
en au-

roit a rendre la Science du Magiílére com-
mune à toute le monde, les Philosophes
ne feroient pas blâmables dç ravoir degui-
jfée, ni d'en, avoir écrit avec qbseunté,

jHiisqu'Aristotc n'a pas fait difficulté de

rendre fort obscur ce qu'il a écrit de la-

Fhisique , quoi qu'il n'y eût aucun incon-
vénient pour la Société humaine , que ce

.qu'il en a écrit (ut très-clair de très-intellj-'* " " ' -' ''•
gibíe



PRE F A C E. cxxxvij.
gjble. Et, sansparler de l'Ecriture Saintcv
ne sçait-on pas que les Egyptiens n'écri-
voient autresfois que par Hiéroglyphes,
que personne, que leurs seuls Disciples ,
ne pouvoit déchifrer f

Voilà quel a été
Pcfprit de la con-;

duite des Philosophes cn écrivant dejeur
Science pour renseigner , de la com-

muniquer aux Hommes* Ne Payant ap-«
prise que par la bénédiction que Dieu
avoit donnée à leur étude , ils n'ont
voulu aussi en faire part qu'à ceux aui de
la même maniéré en auroient assoz décou-
vert pour les pouvoir entendre. Ainsi, ce

qui est obscurité de ténébrjs pour les au-

£es> ce qui les aveugle, ce qui les fait

égarer, de ce qui les met au désespoir, ce-
la même est pour les Fils de la Science
une lumière qui leur dissipe tous les nua-

{;es,
de leur-découvre tous-les Mistércs

esplus cachez ; c'est pour eux un sujet
de consolation de de joye particulière de»
Voûteextraordinaire. Car ils ont tout à la
fois la satisfaction de íçavoir une Science*
la plus excellente, la plus utile, mais la>

pîbs cachée <5clà plus inconnue que l'Ef*

prit humain ait jamaispst inventer, Si quîv
leur donne tout ensemble des Richesses im-

pensesavec h volonté d'en bien ufcr&une*

longue & heureuse vie ,.qui sont'les plu*
grands Biens qu'on puisse soubaitter pour

Tome h m
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ce Monde* Et ils ont en même temps fa
satisfaction de fe voir éxemts de Pavcugle»
ment de de Perreuroù sont généralement
les autres Hommes, qui tous, ou ne con-
noissent pas, ou méprisent une Science st
rare de st précieuse, ou la cherchent vai-
nement par mille voyes fautives, de par
mille moyens inutiles. Car comme Pa dit

excellemment Lucrèce:
'

Suave Mari magnotmhamïbus etquora
vetìtis

B terra magnum alterius speélare ìafortm,
Non quia vtâari qutmquam est jucunda

voìuptas,
Sed quibus ipfemalis careas, quia cernere

suave w, -

Suave etiam belli ceitamina magna tutri

Ver campos wstrucJa tua fine parte periclh
Sed nil dulcius est, btnè quàmmunita ir-

ttere
Edita dotlrinà Sapientum templa fivena >

Dejpiçere undequeas aììospojfimquevidtxi
Ërrarê. > ' '

Çe que j'ai traduit ainsi pour çevjx qui n'en;

tendentpa^JòLa^.' *, ;

UnHomme assit fin>Uï rivage
Sent du plaisir à voir>menacé du*naufrage,
Vn'Va'mèaû que les i/tttis touimcnwn dans
i-, (a Mer * ... >''



STHplaisir nemm pat df le voir dam ta

Mm il nJe kjop,, #* ,/% r>* hìm?
. ntajnfi^t o Ì-> ÌÌ.^Ì,

* .rj. r. ,i A n*ftte pq$ jan* ìf 4angtr*

On fi plaisir <?jw/r ^ A<V/?#W muraille
DQìwer bien loin me bataille,

Ptant enfumé du péril& detcçups ;
Mm "m nepeut )tre st dqux,

Que demr lesfaux paj d* faveugle Igttp?

ct* chwsy set égaremens t j v
,^t comme dans un Fort, être en pleins as?

sùraitce, .
^,

*

VfsjSggn fnsutyqift îinfajfhftU.Sch/tce >, KtU^rsfiltdfsfentime)tt, w
*

, »

Pe sorte quePpn,pgut.jdire qu'il e(l.de
J'pbsçun^de/? PíjjlojsçpÎTKîs,,,à regard de?
JFi|s.çje la Sçi,çnce de des autres rJ,ommc«,

,í« qt?!ét.oJt,cette jwuèe, mira£qleufg qqe
Kmu.mit au|res/ojsçqtTe(sost^^^

*wM«TOn.e«<5l&
feÍPji8* M?Jre/ # #£»?* ÇPjîdufro; > *
«tt* &éjn#jNué^

ÌÇ>jÇVer o^Je^^rdr^^p^. (a, cpn^
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Quelque peine que j'aye prise à m'exDR*

quer le plus clairement & le plus succincte*
ment que j'ay pít»'dc quelque soin que
j'aye eu de diversifier ce Discours pour le
rendre moins désagréable j je ne doute

point qu'il ne paroisse beaucoup trop long,
de qu'il ne soit fort ennuyeux. Je sçai mê-
me qu'il sera inutile à ceux qui sont dèja
avancez. Aussi n'est-ce pas pour eux que

je l'ai fait, mais seulement pour ceux qui
commencent i de qui voudront sérieuse-
ment s'appliquer à cette Science, deà la
recherche de la Ftcrre Philosophale. Cest
à ceux-là que je puis dire que ce Discours,

qui est fondé fur PAutorité des Philoso-

phes , ne devra pas être inutile ni déplai-
sant: Parce que, les confirmant dans cette
vérité,, de leur fournissant, par avance une
véritable idée du grand Oeuvre, ils feront

plus de progrèsdaris leur lecture», ils seront

plus assarez dans les vtyès qu'ils en aurons,
de ils rie s'écarteront pas si aisément de la

seúle Vóye qu'il raút suivre pcUir parvenir à
íette Connoislàiícë. :Et: afin qu'ils puissent
étícore plut utilement lire les Lìvrejsdes Phi-

lòsopft&,{ des^òjgner de toutes seserreurs
delès Sophistications,je finirai cette Préfa-

ce'£aìr quelques MaximesI i^qué'j'ai tirées
de nos Auteurs, c^ nui serviront aux Ap-

fïntifs
,-'cV à môÌlVdé'G.Uifte dàris notre

udej de dans le Pspjet, que par la lecture
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des Philosophes, nous pourrons former d*
leur grand Oeuvre»

I. M A x 1» E. II n'y a rien de réel de
de véritable dans la Philosophie, que la
seule Pierre Philosophale. Jesçavois bien,
dit le Tréyisan, que toute autre choseque la
Pierre^étoit fausse. Et ailleurs, H n'y a

point d*autre Teinture que ta noire* Ainít
tout ce que Pon appelle Particliers, tou*
tes les Graduations, Augmentations, Tein*
me de Lune, qui se sont autrement que
par la véritable Poudre de Projection, sont
fausses- Et la raison en est, parce qu'il n'y
a que l'Or, élevé de exalté par la Nature
de l'Art, qui puisse donner la véritable
Teinture de l'Or. Et l'on ne peut l'éxalter

que par le Mercure des Philosophes qur
est son seul devéritable Dissolvant. Quoi
que Ton puissefaire l'Oeuvre de ce seufc

Mercure, qui est Hermaphrodite, de qui»
a en soi les deux Teintures.
•» 11. M ax ì M B. II ne faut point s'entre-
mettre à travailler, dit Zachaire * que l'on
Wfeache véritablement la chose , de que

\ l'on n'en voye la possibilité, de toutes ses
Ób&âtions.deles íUitesdePOuvrage jus-

«joàfa dernière perfection, comme si on
ravòit présente devant les yeux. Et qu'on
^entende'l'Oeuvre parles Philosophes,
d^íes Philosophes1*par l'Oeuvre, qu'on
fuisse les accorder tous, de qu'on ne trou.-
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ve plus de contradictions dans leurs Ecrits,
Ce n'est pas qu'il y a beaucoup de choses
dans les Livres des Philosophes, dit Na-
thanael. Afr méua V qui estJ Auteur de la

Bibliothèque Chimique, que les Pbiloser

plies mêmes ne fçauroient entendre, parce
qu'ils font allusion à decertaines choies, St
à de certaines circonstances, qu'il n'est

pas aisé de deviner j mais ce ne sont paj
des choses essentielles. -

III. MAXIM K. Quiconque feaura

la Science ne le dira jamais, » ce n est ?
un sidclle Ami, parce que les Philosophes
font st jaloux de leur Science , qu'ils se
ja cacheroient à eux-mêmes s^il leur étoit

possible* Et ainsi, tous ceux qui difeat

qu'ils fçavènt lá Pierre Philosophai?, de

qui demandent de l'argent pour la faire,
font évidemment voir par-là qu'ils/ne la

sçavent pas; parce qu'ilsaimerojentmieux
ne la faire jamais., que de la .dire pour de

Pargent. Le secret est la marque, essentiel-
le d'uni Philosophe, £e-,quj ,vjeAt assuré-

ment de la trop grande secUUé.dccsimplicité
de la chose. , ;:AW^-s;-.«*Ì3w--.#<».:.

AI Vi MAX 1 MB. U n'y a qu'une seule

Matière, qui est Métalpque *<& qu'une
feule» Yoye pour faire le grand Qèuvre,

Íiui.est
naturelle,rstmple,;.de ;aifée, bien

oih d'être embarassée de tant .d'Opéfations

pliantasttques; que les Sophistes imaginent;
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de pirce que les Philosophes rassurent >
deParce qu'autrement ils ne Pauroient ja*
mais pû découvrir. Toute la difficulté n'est

qu'à taire le Mercure des Phisosophes.
V. MAXIME. La Pierre Philosophale

ne se trouvo point par hazard , dit 1 hila-
létnc. Parce que c est une Science certai-
ne de véritable, de qui est fondée fur les)

Principes infaillibles de la Nature, Et elle
n'est vraie de poflìble * que parce qu'elle
est naturelle. Ainsi, ceux qui travaillent
fans sçavoir ce qu'ils doivent faire, defans

(savoir la chose, ne trouveront jamais
nerf.

VI. MAXIMS. U en .coûte peu de
frais1

pour faire la Pierre Philosophale, dit
Pbilaléthe. Et sansdoute ils ne vont pas à

vingt où trente pistoles e» tout. Et ainsi
ceux qui nous veulent engager cn de gram
des dépenses pour faire POeuvre, sont
des Ignorans de des Imposteurs qu'il ne
faut pas croire. Le plus sûr est de garder
ion argent ,Scdc ne faire aucune folle dé-

pensepour cela; sesouvenant du Proverbe

; Espagnol, quj dit Alquiipiaprobada, tr-
fer Reniai y nogastainada. Que c'est une
Pierre Philosophale assurée que d'avoir
bien du Revenu, den'en rien dépenser, ou
du moins lé bien ménager.

VII. La dernière M A x ì M B , de qui
devoit-Étre la première, parce qu'elle est
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k plus considérable de toutes:Est que fan*
la bénédiction de Dieu, il est impossible
que nous puissions jamais réussir dans un si

grand dessein : Que c'est, comme il a été
dit, de ce fèul Père des lumières que nous
devons espérer la connoissance de la révé-
lation de ce grand Misiére: Et que ce n'est

Ïue
de cc Souverain Maître, cV juste

>ispensateurde tous les Biens, que nous
devons attendre la possessiond'un si grand
Trésor. Ainsi nous lui devons demander
cette grâce, st c'est pour notre salut, de
attirer sur nous fa sainte "bénédiction par
nos prières, par la pureté de Pinnocence
de notre vie* de né lui demander de ne
souhaiter un si grand Bien, que pour Pem-

ployèf pour (a gloire > de pour nous en
servir à secourir les> véritables' Pauvres,
pour son anioúfc? ' l*--

LA TABLE
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D'EMERAUDE»
DB

HERMES TRISMEGISTE

PERE DES PHILOSOPHES.

yjyjjjyj L estvrai, fans mensonge,cer«
nH EN tain de très-véritable.

H] El Ce qui est en bas, estcom-
BSJSM me ce qui est en haut : de ce

qui ctt en haut, est comme ce qui est en
bas, pour faire*les Miracles d'une seule
chose.

Et comme toutes les chosesont été,Sc
font venues d'un, par la méditation d'un;
ainsitoutes les choses ont été nées do
cettechose unique > par adaptation.

Le Soleil en est le Père ; la Lune est
faMère ; le Vent l'a porté dans son ven«
tre 5 la Terre est fa Nourrice. Lc Père
de tout le Télemede tout le Monde est
ici. Sa force ou puissanceest entière ; si
elleestconvertie e* Terre.

Tww. /. A *
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. Tu sépareras

U Terre du Feu, le Sub-
til do PEpais, doucement avec grande in-
dustric. II monte de la Terre au Ciel, de
derechef il décend en Terre, deil reçoit la
force des choses supérieures deinférieures*
Tu auras par ce moyen la gloire de tout
le Monde ; depour cela toute obscurité
s'enfuira de toi.

C'est la Force forte de toute force} car
elle vaincra toute chose subtile, de péné-
trera toute, chose solide.
• Ainsi le Monde a été créé
De ceci seront de sortiront d'admirables

adaptationsjdefquellesíe moyen en est ici.
. C'est pourquoi j'ai été appelle Hermès

Trifmegiste, ayant les trois parties de la

Philosophie de tout le Monde*
Ce que j'ai dit de l'Opéraùon du Soleil

est accompli, de parachevé.

EXPLICATION DE LA TABLE
ePEmeraude y par Hortulain,

PRÉFACE.

\T Oùange, honneur & gloire vous soit
-JLÍ à jamais rendue, S Seigneur Dieu

tout-puisjant l avec voire très-cher Fils,
notre Sauveur JESUS-CHKIST, vrai Dieu

&Jèul Homme parfait ,& le Saint Esi

f m Consolateur, Trinitésame > qui étu
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U seul Dieu, je vous rends grâces de ce,

qtìayant eu la connoissancedes chosespast
sagfret de ce Monde nôtre ennemi, vous
trren avez retjirépar votre giande.tnifç~
ricorde, afin que je tte fusse pas perverti
parfis voluptés trompeuses» Et parce qui
f en voyois plusieurs, de ceux qui travail*
lent à cet Art, qui nesuivent pas le droit
chemin $ je vousfuplie, ê mon Seigneur*
& mon Dieu! qu'il vous plaise que je

puisse détourner de cette erreur, par la
Science que vous rríavez donnée, mei
très-chers & bien-Aimés ; afin qu'ayant'
connu la vérité, Ut puissent louer voir*

saint Nom, qui est bénit éternellement.
Moi donc Hortulain, c'est à dire Jardì--

nier , ainsi apelle à cause des Jardins
maritimes, indigne d'être appelle Disit*
pie de Philosophie, étant émeu par, ra-,
initié que je porte à mes très- Chers, f ai
voulu mettre en écrit la déclaration &

explication certaine desparoles a?Hermès,
Père des. Philosophet, quoiqu'elles soient
obscures$ & déclarer sincèrement toute
la Pratique de la véritable Oeuvre, Et-
certesil nefirt de rien aux Philosophes de
vouloir cacher la Science dans leurs E-
crits, lorsque la Dofhitie du Saint Esprit
opère*

Aij
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CHAPITRE PREMIER.

. U Art d'Alchimie est vrai & certain,

LE

PHILOSOPHE dit; Il est vrai, à

sçavoir que l'Art d*Alchimie nous

a été donné. Sans mensonge, il dit cela

S
pur convaincre ceux qui disent que la
cicnce est mensongère ; c'est-à-dire ,

fausse. Certain, c'est à dire expérimen-
té ; car. tout ce qui est expérimenté est

très.-certain.. Et très véritable,/car le

trçs-vérjtablc Soleil est procréé parPArt.
II dit très-véritable au superlatif, par-

ce que le Soleil engendré par cet Art,
surpassetout Soleil naturel en toutes pro-
priétés , tant médecinales qu'autres.

CHAPIÎRÊ; IL

La Pierre doit être divifie en deux parties,

ENseite

il touche l'Opération de ïa

Picrrre, disant, Qtte cc qui esten bas

est comme ce qui est en haut, ì\ dit cela

parce que la Pierre est divisée en deux

parties principales, par le Magistére; sça-
voir

1
en la partie supérieure, qui monte

en haut, deen la partie inférieure qui de-
meure cn bas fixe de claire. Et toutesfois
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ces deux parties s'accordent en vertu.
C'est pourquoi il dit, Et ce qui (st tn
haut estcomme ce qui est en bat, Cer-
taincrnent cette division. est nécessaire.
Pour faire les Miracles d^une chose. C'est
à dire de la Pierre 5 car la

partie
inférieuV

re c'est la Terre, qui est la Nourrice de
le Ferment j de la partie supérieurs c'est
PAme, laquelle vivifie toute la Pierre, de
la ressuscite. C'est pourquoi la Sépara-
tion , de la Conjonction étant faite, beau-

coup de Miracles viennent à se faire éh
l'Oeuvre secrette de Nature.

CHAPITRE IIÍ. ;;

La Pierre a ensoi les quai ré Elément*

ET
comme toutes chosesont été &'fint

venues d'un par la méditation d'un,
II donne ici un exemple disant; Comme
toutes choses ont été desont sorties d'un,
c'est à sçavoir, d'un globe confus, du
d'une masseconsose, par la méditation >
c'est à dire , par la pensée êc création
$un ; c'est a dir?, de Dieu tout-puiflànt.
Ainsi toutes chosesfont nées. C'est à dire,
sont sorties, de cette choseunique\ c'est
à dire, d'une Masse confuse, par adapta-
tion ; c'est à dire par le seul commande-
ment Si miracle de Dieu. Ainsi notre

A iij
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Pierre est née de sortie d'une Masse corf-
fuse, contenant en soi tous les Elémens ,
laquelle a été créée de Dieu, de par son
•miracle, notre Pierre en est sortie denée.

CHAPITRE IV.

LaPhrre a Père & Mère, qui sont le So-
9leiì & la Lune,

COmme

nous voyons qu'un Animal

engendre naturellement plusieurs au-
tres Animaux semblables à luijainsi le So-
leil artificiellement engendre le Soleil par
lá vertu dé la Multiplication de la Pierre.
C'est pourquoi il s'enfuit, Le Soleil en est
ìèPére', c'est à dire, l'Or des Philosophes,
fit pòùr cê qu'en toutes Générations na-

turelles, il doit y avoir un lieu propre à
recevoir les Semences , avec quelque
conformité de ressemblance en partie;
.Ainsi faut-il qu'en cette Génération arti-
ficielle de la Pierre, le Soleil ait une Ma-
tière qui soit comme une Matrice propre
à recevoir son Sperme de fa Teinture. Et

cela,c'est PArgent des Philosophes. Voi-
la pourquoi il s'enfuit, & la Lutte en est
ìa Mère»
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CHAPITRE V.

La conjonction desParties estïa conception
,, & la génération de la Pierre, .

QUand

ces deux se reçoivent l'un
l'autre en la conjonction de la Pier-

re, ia Pierre s'engendre au ventre du

Vent, de c'est ce qu'il dit puis après t
Le Vent Va porté enson/ventre. On fçaît
assez que le Vent est Air, de PAir est

vie, de la vie est l'Ame, laquelle j'ai de»

Ì*a
dit cy-deslìis, qu'elle vivifie toute la

^erre. Ainsi il faut que le Vent porte
toute la Pierre, de la rapporte , de qu'il
engendre le Magistére. C'est pourquoi íì
s'enfuit qu'il doit recevoir aliment de fa

Nourrice, c'est à fçavoir de la Terre»
Aussi le Philosophe dit : La Terre- tstsà.
Nourrice. Car de même que l'Enfant,
sansl'aliment qu'il reçoit de fa Nourrice,
ne parviendroit jamais en âge ; ainsi no-
tre Pierre ne parviendroit jamais cn esset
fans la fermentation de la Terre ; de le
serment est appelle aliment. IJe cet*
te sorte s'engendre d'un Perc avec la

conjonction de fa Mère, la chose, c'est
à dire, les Enfans semblables aux Pérès;
lesquels, s'ils n'ont la longue décoction,
seront faits semblables a la Méré-, de

A iiij
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retiendront le poids du Père.

CHAPITRE VI.

La Pierre estparsaue fi PAme estfixée
dans le Corps.

• •

1 A Près il s'enfuit, le Père de t9ut le
JT\. Télème du Monde estici; c'est à di-
re , en l'Oeuvre^ de la Pierre il y a une

voye finale. Et notez que le Philosophé
appelle l'Opératioh le Père de tout le Té*

lime : c'est à dire, de tout le Secret ou
Trésor de tout té Monde ; cVst à sça-
voir de toute Pierre qu'on a pû trouver
en ce Monde. Est ici. Comme s'il disoit,
.Voici je te le montre. Puis le Philosophe
dit, veux-tu que je t'en feigne quand la
force de la Pierre est achevée de parfaites*
C'est quand elle sera Convertie de chan-

gée en fa terre.,Et pour ce, dit-il, fit
force & f uissance estentière ,• c'est à dire,

parfaite de complette ,fi elle estconvertie

échangée en terre. C'est à dire, sil'Ame
de la Pierre (de laquelle a été faite ci'

dessus^nention, quel'Ame est appeilée
Vent, deAir, en laquelle est toute la vie

de la force de la Pierre ) est convertie en

terre, c'estâ fçávoirde la Pierre,dequ'el-
lese fixe en telle sorte, que toute la

substance de la Pierre soit si bien unie
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avec saNourrice ( qui est la Terre ) que
toute la Pierre soit tournée deconvertie
en ferment. Et comme lors que l'on fait
du pain, un peu de levain nourrit de fer-
mente une grande quantité de pâte ; Sc
en cette sorte change toute la substance
de la pâtecn ferment : Aulîi veut le Phi*

losophe que notre Pierre soit tellement
fermentée, qu'elle servede ferment à sa

propre multiplication.

CHAPITRE VII.

La mondification de la Pierre.

ENsuite
il enseignecomment la Pierre

i se doit multiplier : Mais auparavant
il met la mondification d'icelle dela sépa-
ration des parties, disant: Tujepareras
la Terre du Feu, le Subtil dePEpais, dow
cernentavecgrande indufirie.Doucemenì
c'est à dire peu à peu, non pas par vio-
lence , maisavec esprit deindustrie, c'est
à fçavoiraù fient ou fumier philosophai.
Tu sépareras, c'est à dire dissoudras,car
la dissolution estla séparationdes parties.
La Terre du Feu, le Subiil de PEpais}
c'est à dire, la lie de l'immondicité du
Feu, de l'Air, Scde l'Eau de de toute
la Substancede la Pierre, cn sorte qu'el-
le demeure entièrement fans ordure.
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CHAPITRE VIII.

La Partie nonfixe de la Pierre doitfépa*
rer la Partie fixe & Pélever,

LA

Pierre étant ainsi préparée, elle se

peut lors multiplier.il met donc main*
tenant la Multiplication, de il parle de la
facile liquéfaction ou: fusion d'icclle par
la vertu qu'elle a d'être entrante depéné-
trante dans les Corps durs demous,disant:
11 monte de la Terre au Ciel & derechef
décend en Terre* II faut bien remarquer
ici, que quoi que notre Pierre, en fa pre-
mière Opération, sedivise en quatre Par-
ties , qui sont les quatre Elémens.» néan-
moins (ainsi qu'il a été dit ci-dessus ) il

y a deux Parties principales en elle; Pune

qui monte en haut, qui estappellée la
•non fixe, ou la volatile ; de 1autre qui
demeure en bas fixe, qui est appellée la
terre ou ferment, comme il a été dit. Mais
il faut avoir grande quantité de la Partie
non fixe, de la donnera la Pierre, quaod
e(le est très-nette de fans ordure, Scil lui
en faut donner tant dé fois par le Magis-
tére, que toute la Pierre, par la vertu
dé l'Esprit,soit portée en haut,là sublimant
de la faisant subtile. Et c'est ce de que dit
le Philosophe: II monte de laTerre au
Ciel.
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CHAPITRE IX.

La Pierre volatile doit derechef êtresix/é.

A
Près tout cela-, il faut incérer cette
mêmë Pierre, ( ainsi exaltée deéle*

vée, ou sublimée) avec THuilc, quia
été tirée d'elle en la première Opération»
laquelle est appellée l'Eau de la Pierre.
Et il la faut tourner si souvent en subli-
mant , jusqu'à ce que par. la vertu de la
fermentation de la Terre ( avec la Pierre
élevée ou sublimée ) toute la Pierre par
réitération décende du Ciel cn Terre,de-
rneurantsixe Sc stuente. Et c'est ce que
dit le Philosophe, & de rechef décend en
Terre. Et ainsi, Elle reçoit la force des

chosessupérieures, cn sublimant, & des

inférieures, en décendant; c'est à dire,
que ce qui est corporel, sera fait spiri-
tuel dans la Sublimation, de le spirituel
sera fait corporel dans la Defcension ou
lors que la Matière décend.

CHAPITRE X.

De futilité de PArt, & de Pefficace de
la Pierre,

TV
auras par ce moyen ta gloire de

tout le Monde, C est à dire, par
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cette Pierre ainsi composée, tu posséde-
ras la gloire de tout le Monde. Et pour
cela, toute obscurité s"*enfuir a de toi s c'est
à dire, toute pauvreté de maladie. Cecy
est la Force forte de toute force. Car il n'y
.a aucune comparaison des autres forces
de ce Monde à la force de cette Pierre :
Car elle vaincra toute chosesubtile . &

pénétrera toute chosesolide. Vaincra, c'est
à dire, en vaincant Sc surmontant, elle

changera deconvertira le Mercure vif en
le congelant, lui qui est subtil de mou >
de pénétrera les autres Métaux, qui sont
des Corps* durs, solides de fermes.

CHAPITRE XI.

Le Magistêre imite la Création de
PUnivers.

LE
PHILOSOPHE donne ensuite un

exemple de la Composition de sa
Pierre, disant, Ainsi le Monde a étécréé ;
c'est à dire, que notre Pierre est faite de
la même manière que le Monde a été
créé. Car les premières choses de tout le
Monde , detout ce qui a été au Monde,
a été premièrement une Masse confuses
un Cahos fans ordre, comme il a été dit
ci-dessus. Et après, par l'artisice du sou-
verain Créateur, cette Masse confuse*
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ayant été admirablement séparée de rec-

tifiée, a été divisée en quatre Elémens :
deà cause de cette séparation, il se fait
diverses de diíserentes choses. Ainsi auífi
sepeuvent faire diverses choses par la pro-
duction de disposition de notre Oeuvre ,
dece par la séparation de divers Elémens
de divers Corps. De ceci seront & sorti*
ront d'admirables adaptations, C est à

dire, si tu sépares tes Elémens, il se fera
d'admirables Compositions propres à no-
tre Oeuvre, en la Composition de notre

Pierre, par la conjonction des Elémens
rectifies*. Desquelles', c'est à dire, desquels
les choses admirables propres à ceci. Le

moyen, c'est à fçavoir d'y procéder, en

est ici.

CHAPITRE XII.

Déclaration énigmatique de la Matière
de la Pierre,

C'Est
ùourquoi j'ai étéaopellè Hermès

Trijmegiste, c'est à dire, Mercure
trois fois très^rand. Après que le Phi-

losophe a enseigné la Composition de la
Kerre, il.montre ici couvertement de*
quoi se sait notre Pierre, se nommant
•ûi-même. Premièrement,afin,que ses

Diseiples,qui parviendront à ccltcScience?
fcsónvieuent toujours de son nom«MaiB
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néanmoins il touche de quoi c'est que se
fait la Pierre, disant ensuite .*

Ayant let
trois Partiet de la Philosophie de tout le

Monde, pource que tout ce qui est au

Monde, ayant Matière de Forme, est

composé des cjuatre Elémens. Or

2uoi
que dans le Monde il y ait une in-

nité de choses qui le composent de qai
en sont les Parties, le Philosophe les di-
vise Sc les réduit pourtant toutes à trois

Parties; c'est à fçavoir en la Partie miné-
rale , végétale, de animale, de toutes

lesquelles ensemble ou séparément il a eu
la vraie Science, en POpératiçn'du So-

leil, ou Composition de la Pierre. Et c'est

pour cela qu'il dit, Ayant les trois Parties

de la Philosophie de tout le Monde, les-

quelles toutes trois sont contenues dans

la seule Pierre ; c'est à fçavoir au Mercu-
re des Philosophes.

CHAPITRE XIIL

Pourquoi lá Pierre est appellée parfaite,

CEtte

Pierre est appellée parfaite,
parce qu'elle a en foi la nature des

choses minérales, végétales de animales.
C'est pourquoi elle est appellée triple,
autrement trine-une ; c'est à dire triple dé

unique , ayant quatre Natures, c'est à



SOR LA TABLE D'EMERAUDE, xf
fçavoir les quatre Elémens, detrois Cou-
leurs 9 la noire, la blanche de la rouge*
$\\ÇÏ est aussiappellée le grain de froment,

lequel, s^il ne meurt,demeurera seul, de
$VAmeurt ( comme il a été dit ci-deslus,

quand elle se conjoint en la conjonction)
il rapporte beaucoup de fruit ; c'est a

fçavoir, quand les Opérations,dont noua
avons parlé , sont parachevées. O Ami
Lecteur!, si tu fçais l'Opération de la

Pierre, je t%aidit la vérité; de si tu ne la

fçais pas, je nct'ai ticndìt.Cequej'aidit
de POpératioii du Soleil est accompli &

parachevé. C'est à dire, ce qui a été
dit de l'Opération de la Pierre de trois
Couleurs ÓVde quatre Natures, qui sont
en une chose unique ; c'est à fçavoir au
seul Mercure philosophai, est achevé dfe
fini.
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^ ATRIBUEZ A HERMES

CHAPITRE PREMIER

O

O ì c ì ce que dit Hermès.
Pendant le long-tems que j'ai
vécu, je n'ai cessé de faire
des expériences ; de j'ai tou-

jours travaillé fans m'épargner.
Je ne tiens cet Art Sc cette Science

que de la feule inspiration de Dieu. C'est
lui qui a daigné la révélera son Serviteur.

C est lui qui a donné à ceux qui fça-
vent se bien servir de leur raison, le

moyen de çònhoître la vérité : mais il n'a

jamais
été cause que personne ait suivi

('erreur ni le mensonge."
Pour moi , si je ne craignois le jour

du Jugement, ded'être damné pour avoir.,
caché cette Science, je n'en aurois rien
dit; de je n'écrirois point, pour l'ensei*

gner
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jgner à ceux qui viendront après moi.

Mais j'ai voulu rendre aux Fidèles ce

que je leur devois^, en leur enseignant
ce que l'Auteur de la fidélité a daigné
me révéler.

Ecoutez donc, Fils des sages Philo-*

sophes, nos Prédécesseurs, non pas cor-

porellement ni inconsidérément la Scien*
'

cé des quatre Elémens ( 1) qui sont passi-
bles, & qui peuvent être altérez échan-

gez par leurs Formes >de qui sont cachez
avec leur action. r

Car leur action est cachée dans notre
Elixir i parce qu'il ne fçauroit agir, s'il
n'estcomposé de Punion tresréxafle de cet;
mêmes Elément; Sc il n'est point parfait,

Su'il
n'ait passépar toutes ses Couleurs,,

ont chacune marque la domination d*un
Elément particulier, : ;
Sachez,Fils des Sages, qu'il y a une di-

(t) Ut Philosophe! *p*
(client ainsi leur Science,
H«e qu'ils aslùrent qu'elle
e consiste qu'à transmuer
1MElémeni. Çette rrans-
fcaiatioà se fait en chán?

{<a»t
la ferre en Eau , &

Eau ea Terre, parce qu'il
»V a que cei deux Elétnenj
fcásiblea & apparehs» &
<ae le* deux- autre», qui
fort l'Air .& le Feu, foat
ttasermti en ce«,«<eui-lì.
Ainsi, pour faire fOeuvre
toPhûosophe», il n'y*

qa'i dissoudre l'Or , qu'il*,
appellent lerre, ou Corps,
cV à le reduire en Mercure
( ce qui ne peut se faire.'
que par leur premier Mer-t
cure, qu'ils appellent Eau,

'

à cause qu'il est liquide cte
qu'il est le véritable & uni* •

que Diflolvant de l'Or)
poil à changer en Terre ou,
jen Poudre cesdeux Merctw-

res.qui font taji, & parfais t
tentent unis eríseijbb|é,& que*,j
le Trevisan appelle Mtr*,
iHrt.dtnblt. ''.'*,

Tom, L Jtt
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viston de l'Eau des anciens Philosophes,'
qui la partage en quatre autres choses.
Ùne est à deux, de trois à une. Et à la
Couleur de ces choses>c'est à dire à l'Hu-
meur qui coagule, appartient la troisiè-
me partie, de les deux autres troisièmes

parties sont pour l'Eau. Ce sorit-là les

poids des Philosophes. (ì)
Prenez de l'Humeur une once dedemie,

de de la Rougeur méridionale, ou de
YAme du Soleil la quatrième partie, qui
est une demie once, de de la Gomme

orangée aussiune demie once, dela moi-
tié d Orpiment, qui sont huit, c'est à dire
trois onces.

fi)L'Aureur dltermi-
Ke Ici quelle doit être la
dose » ou la quantité des
deux Matières, qui en-
trentdans la Composition
de l'Oeuvre. H appelle
<ette Composition P Eau
de», anciens Philosophes,
<ta 4 cause que leur pré*
nier Mercure 1, qui est
leur Eau,est lapréWére Je

principale partie de cette

Composition /cV qu'il y est
«n double portion du iou-

fte.ou de rOr, qfei en est
I jititfe partie.ce qui est.dir-
ftle poids detPhílosophes,
oahKft,pirce quête rot'

língVdu premierMerco-
i€ * deVÓr ne petit point
èfte appelle

1
U Cottpofr

tiSn de Pôeuvre, jju**-
près que ì'Qt ttt&fmi)

n'y ayant effectivement

que les chosesliquides, &
encore celles qui font de
même nature, qui puis*
sent t'uoir parfaitement,
& raire rjne véritable

Composition, Et c'est dna

doute.pour, cette raison

qu'il nomme 1* Soufre*
ou l'Or, la Teinture des

Matières, & l'Humeur

eoájíúlarite, pastèque c'est
te soufre qui teintez qni
rite. l?ou H est évident

qVil faut nécessairement

que l'Or soit distoui, pour
pouvoir* être éxactemeat
uni âVee le Mercure, qni

; est fou Dissolvant. & par
I éòttïéqtílrît, pour ftirí ra*
1semble la véritable Coav.
Ì fOùùoá d«/Ó«tre.
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Et sçachez que la Vigne des Sages le

tire en trois, de que son vin est parfait à
la fin de trente»
, Concevez ;comment l'Opération s'en

fáit. La Cuisson le diminue en quantité,
Sch Teinture l'augmente en qualité*,
parce que la Lune commence à décroî-
tre âpres son quinzième jour, de elle croît
au troisième. C'est donc là le commen*
Cément de la fin.

Voici, je viens de vous déclarer ce

qui avoit été celé. Car l'Oeuvre est
avec vous de chez vous ; de sorte qur. h
trouvent en vous-même, oh elle est coît"

ìinuellement, vous l'avez aussi toujours
quelqucpàtt où vous soyez, soit en Ter-
re ou en Mer. (ì)

Gardez donc l'Argent-vif, qui sefait
dans les Lieux ou Cabinets intérieurs,
e'ést'à-diré dans les Principes desMétaux,

qui enfont compofit>Sc dans l'efquels il est

Coagulé.vCarc'est-là cet Argent vif, que

'(t) M. Salomon pense
que par ces paroles, f0e*-

trtest avic Vont 0" thtt
Xfê*$t l'Auteur teat dire

Sue
dans la conformation

e nos Corps de dans lé

changement des aliment,
qui se fait continuelltment
en notre Substance » il se
tWuVèune représentation
de l'Oeuvre des Philo*
fcphcl. Sí fo&H ajoifteí

ma penste à celle de ee
frayant Commentateur, je
dirois qu'il n* sem&Ie

qu'Herme*, ou celui qui
a écrit (bus son nom, en-
tend parler ici de í'fsprit
Universel (frintipt tftn*
titldt nttrt v/*,)qúe nous

respirons en tout terns dr
en tous lieux, dr qui est
la véritable origine dt»
Mercure Philoíophiq»*»

Bij
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l'on dit être de la'Terre qui resté»'

Que celui donc qui n'entend pas mes

paroles , en demande ^intelligence à
Dieu, qui ne justifie les oeuvres d'aucun
Méchant, de qui ne refuse à nul Homme
de bien la récompense qui lui est duë.

Car j'ai découvert tout ce qui avoit
été caché de cette Science ; j'ai décla-
ré un très-grand Secret ; de j'ai dit même
tòute la Science à ceux qui fçauront l'en-
tendre;

Vous donc, Inquisiteurs de la Science,
•5cvous,Enfans de la Sageslè/çachez que
lé Vautour étant fur la Montagne, crie
à haute voix: Je fuis le blanc du noir, de
le rougé du blanc, de l'orangé du rouge.
Certes je dis la vérité. • *

Sçachez aussique le Corbeau qui volé
fans aîíes dans la noirceur de la nuit,de
dans la clarté du jour, est la tête, ou le
commencement de l*Art.

Le Coloris se prend de l'amertume qui
est en sor/gosier, de la teinture est sortie
de son corps, de il se tire une Eau vé-

ritable, & toute pure de son dos.

^Comprenez donc ce que je dis, de re-
cevez par même moyen le Don de Dieu

queje vous communique : Mais célez-le
a tous les Imprudcns.

C'est une Pierre ouel'on doit honorer,

gui estcachée dansles Cavernes ou dans
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le profond des Métaux. Sa couleur la rend
éclatante ; c'est une Ame, ou un Esprit
sublime, deune Mer ouverte.

Voicy, je vous l'ay déclarée ; rendez,

grâces à Dieu, de ce qu'il vous a ensei-

gné.cette Science : car il aime ceux qui
ont de la reconnoiílànce de ses grâces.

Mettez dònc cette Pierre, c'est à dire,

sa Matière, dans un feuhumide,dc l'y fai-.
tescuire. Ce feù augmenté la chaleur de

Thumidité, de il tue la sécheressede siiv?,
combustion, jusqu'à ce que la racine

paroiíle : C'est à dire ,jus'qu^à ce que le .

Corpssoit resousen fin Mercure. Après.
cela faites sortir de cette Matière la rou-

geur, de sapartie légère. Continuant à le

faire, j'ufqu'à ce qu'il n'y cn ait que
la troisième partie qui reste.
. Enfans des Sages, la raison pour laquel*
leon a appelle lesPhilofophes (Envieux)
ce n'a pas été à cause qu'ils ayent jamais
eu desseinde rien celer aux gens de bien,
ni à ceux qui vivent pieusement, ni aux

légitimes & véritables Enfans de lat
Science, ni aux Sages.

Mais parce qu'ils la cachent aux Igno- .
rans C •est à dire, a ceux qui n'en fia-
ient pas assezpour la connentre, aux Vi-

cieux , de a ceux qui vivent fans loi cV
senscharité ; de crainte que par cc moyen
lesMéchant ne devinslent puissanspour
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commettre toutes sortes de crimes, dont
les Philosophes feroient responsables à
Dieu. Car tous les Méchans font indi-

gnes déposséder la Sagesse.
Sachez que je nomme cette Pierre par

son nom. Car les Philosophes rappel-
lent là Femme de la Magnésie, ou la

Poule, ou la Salive blanche, le Lait des
choses volatiles, de la Cendre incombu-
stible , afin de la cacher aux Imprudens,
«quin'ont ni sens, ni loi, ni humanité.

Mais moi, je l'ai nommée d'un nom
fort connu, en l'appellartt la Pierre des

Sages., Conservez donc dans cette Pier-
re la Mer, le Féû, Scle Volatil du Ciel,

jusqu'au moment de fa sortie.
Or je vous conjure tous, ô Fils des

Philosophes! au nom de notre Bién-fai-

•ffcéur, qui vOusfait une grâce si singuliè-
re de ne jamais déclarer le nom de cette
Pierre à aucun Fou, à aucun Ignorant,
si à aucun qui en soit indigne.

Pour ce qu'uést de moi, je puis dire

que personne ne m'a rien donné que je
né lui aye rendu tout ce qu'il m'a donné.
Jé n'ai jamais manqué au respect que je
lui devois ; de j'ai toujours parlé fort
honorablement de lui. •

Mon Fils, cétte Pierre est envelop-

pée de plusieurs Cóuleurs/fui la cachent;
tòais il n'y cn a qu'une seule, qui marque'
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sa naissance, Sc son entière perfection.
Connoissez qu'elle est cette Couleur, Sc
n'en dites jamais rien.
. Avec l'aide de Dieu tout-puiíïànt,
cette Pierre vous délivrera de vous ga-
rantira de maladies pour grandes qu'el-
les soient; elle vous préservera de toutes
tristesse de afflictions, de de tout ce qui
pourroit vous nuire au corps deà l'esprit.
. Elle vous conduira encore des ténè-

bres à la lumière, du désert à la maison ,
dede la nécessité à l'abondance.

'

CHAPITRE II.

M

ON Fils,avant toutes choses, je
vous avertis de craindre Dieu, car

c'est lui qui fera réussir votre Opération,
Scqui fera l'union de chaque Elément

séparé.
Mon Fils, comme je ne vous crois

pas privé de raison, ni insensé, vous de-
vez raisonner fur tout ce que l'on vous
dira de notre Science, Recevez même
mes exhortations Sc méditez si bien les

leçons que je vous fais, que vous les

entendiez, comme st c'étoit vous-même

qui en tussiez PAuteur.
1 Car Comme ce qui est naturellement

chaud ne peut devenir froid , fans être

altéré) de même celui qui use bien de fa
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raison , doit fermer la porte à Ignoran-
ce , de peur que sc croyant allure, il ne
soit trompé.

Mon Fils, prenez le volatil, submer-

gez-le lorsqu'il vole, de séparez-le de
& rouille, qui le tuë; ôtez-fa, dechas-
sez-la de lui, afin qu'il devienne vivant,
comme vous le souhaitez ; après quoi
il ne faut plus qu'il s'élève dans le Vais-
seau ; mais il doit retenir & fixer visible-
ment ce qu'il y a de volatil.

Car si vous le tirez d'une seconde af-
fliction , après ravoir tiré d'une premiè-
re ', de*si pendant les jours, dont vous

fçavez le nombre , vous le gouvernez
avec adresse, cc vous sera une compa-
gnie telle qu'il vous l'a faut, deen le sé-

parant, vous en serez le maître, deil vous
servira d'ornement.

Mon Fils, séparez du rayon son om-

bre, dece qu'il a d'impur 5 parce qu'il y
a des nuées au dessusde lui, gui le salif-
ient »dequi Pcmpéchcnt de luire, à cau-
se qu'il est brûlé par l'oppression, de par
(à rougeur.

Prenez cette rougeur» qui a été cor-

rompue par l'Eau, de même que la cen-
dre vive contient en soi du feu. Que si
vous l'ôtez toujours, jusqu'à ce que la

rougeur soit nette de purifiée; vous se-
rez une union, dans laquelle il s'échauf-
fe de se repose. Mon



C HA PITRE II. 25;
, Mon Fils, remettez dans l'Eau, pen-

dant les trente jours que vous sçavez,
le Charbon de qui la vie est éteinte Ain-

si, ô notre Oeuvre! Vous reposant sur le

puis de cet Orpiment, qui a'a.point
d'humidité.

Voici, j'ai comblé de joyc les coeurs
de ceux qui espèrent en vous, S noi;,'
Elixir ! Sc j'ai rejoui les yeux de ceux

qui vous considèrent, par l'espérance du
bien que vous renfermez en vous-même»

Mon Fils, soyez assuré que l'Eau étoit

premièrement dans l'Air, puis dans la
Terre. C'est pourquoi faites-la aussi re-

- monter cn haut par les conduits, & chan-

gez-la avec discrétion; de ensuite unissez*
la peu à peu à son premier Esprit rouge,
qui a été ramasse'.

Mon Fils , je vous apprens que POn*

guent de notre Terre est un Soufre, Or-

piment , Gomme, Colchptár,, qui est
Soufre, Orpiment, de même divers Sou-
fres , Scsemblables,choses ; chacune des-
quelles est plus vile que n'est l'autre, de
il

y^a diversité entre-elles .
. De ces choses vient encore l'Onguent
de la Colle, qui est Poils, Ongles Sc
Soufre.Dc là vient aussi l'Huile des pier-
res, de le Cerveau qui est Orpiment. Déì
là même vient l'Ongle des Chats qui eá
Dommcj de l'Onguent des blancs, Sc

Tom. V C*
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l'Onguent des deux Argens vifs Orien-
taux , qui pourchassent les Soufres, con-
tiennent les Corps.

Je dis de plus que le Soufre teint desi-
xe , dequ'il est contenu & renfermé, Sc

qu'il se fait par l'union de Teintures.
Orles Onguents (ì) teignent de fixent
ce qui est contenu dans le Corps ; Sc
c'est par ce seul moyen que se fait l'u-
nion des choses volatiles avec les Sou-
fres aliumineux , oui retiennent defixent
tout ce qu'il y a de volatil.

Mon'nls, la disposition, <jue les Phi-

losophes recherchent, est unique de no*
tre Oeuf, ce qui ne se rencontre pas en
l'oeuf de Poule. II y a néanmoins quel-
que ressemblance cn notre divine Oeu-
vre , qui est l'ouvrage de la Sagesse, de
l'oeuf de Poule ; én ce qu'en l'une Sc
en l'autre les Elémens y sent unis dear-

rangez avec ordre
Sachez donc, mon Fils, que de cet-

té ressemblance, de de cette proximité
de nature, Pôn peut tirer un grand avan-

tage pour la Connoissance de notre Oeu-

vre. Car dans l'oeuf de Poule il y a une
substance qui représente la matière aqueu*
se de Pôeuvre,- qu'on appelle Spirituelle
du Esprit ; il y en a une autre semblable
à l'Or, qui est la Terre des Philisophes<

(j) le Soufredes fbilosofhcf,
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Et en ces deux Substances on remarque
visiblement Passemblage de l'union des

quatre Elémens. (1)

(1) La comparaTonque
les Philosophes font de
leur grand Oeuvre avec
l'ceuf, est sort juste, mai*
non par tant a mon advis,
parce que les quatre Elé-
ment setrouvent dans leur
Oeuvre de même quedaos
l'ceuf, qu'à cause qu'il y
a deux Matières dans
l'Oeuvre des Philosophes,
leur Mercure & l'Or ;
comme il y en a deux dans
i'ordf.le Jaune ft le Blanc,
Que cet Matières ont

-
f rand rapport les unes aux
autres, dr quil v a beau-
coup de ressemblance en-
tre-elles ; outre les autrts
choses qui contribuent ì,
cette conformité. Car pré-»
miérement le Mercure dea
Philosophes ètant, selon
Philaléthe, semblable a
l'Argent vif vulgaire, de
en ayant l'appareace ft
toutes les propriétés, il
représente parfaitement le
blanc de 1oeuf non seule-
ment parce que, comme
rai t>il est blanc, aqueux,
liquide, Scd'une consistan-
ce un peu épaisse » ft que
d'ailleurs dans la compo-
Mion de l'Oeuvre , il y
• plot de ce premier Mer-
tare que d'Oncomme dins
rorfle blanc est en plus,

£
onde quantité que n'est
f jaune { mats principale-

%m P*"« î«« le Mercu-

re vivifie l'Or, disent le*
Philosophes, Scqu'il a cri
lui tout ce qui est nécessai-
re pour la composition &

pei section de l'Oeuvre»
Ce qui a donné lieu á cet-
te Maxime ; Toul te que
les Sages tberchtHt, est
dans le Mereute, de mè-
ne que le blanc de l'ceuf
a cn soi tout ensemble & hl
matière, dont est entière-
ment formé le Poulet, Sc
le principe qui lui donne
la vie. Secondement l'Or»

3ui
est l'autre Matière

e l'Oeuvre , ressemble
pareillement au jaune
de l'ceuf , tant par sa
Couleur & sa consistan*
ce, qui est plus resser-
rée Sc plus solide que
n'est celle du Mercure »

3u'à
cause qu'il lui sert

e ferment, & même de
nourriture ; ce qu'il fait
en l'épaissislànt ,1e fixant,
de «'unissant intimement í
lui i comme le jaune de
l'ceuf est plus épais que le
blanc « ft que dans l'ceuf
il sert d'aliment au Poulet»
qui se forme du blanc »
jusqu'à ce qu'il soit éclot.
Ainsi le Jaune de l'ceuf en
nourrissant le Poulet, de
t*ttnistanta sa substance»

I reçoit la vie; comme l'Or,
! selon lea Philosophes, est

[ vivifié » lorsqu'il est si é-
I xactement um à leur Mer*

.Cij
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; Le Fils a demandé à Hermès: Les Sou*
fres, qui conviennent à notre Oeuvre,
sont-ils célestes ou terrestres ì Et Her-
mès repondit: II y en a de célestes, Sc il

y en a aussiqui sont terrestres. (2)
. Le Fils lui dit là~dessus : Mon Père,

(ure , que tous deux ne
font plus qu'une même
Substance. Enfin, comme
1c blanc St le jaune de
l'ceuf sent contenus dans
wnetaye , ft dans la coque
qui enveloppe le tout { de
même aussi les Philoso-
phes renferment la com-
position de leurs deux Ma-
nières dans un Vaisseau de
verre, bouché fort exacte-
ment, & que pour cette
raison, ft pour sa figure.
orale, ils appellent leur
Oeuf ; ft ils le posent
dansun Fourneau, fur une
écuelle pleine de cendres,
qui fervent tf intermède,
comme les Artistes rap-
pellent, c'est ì dire de
snilieu entre le Feu ft le
Viislêau, & ces deux cho-
ies , dit Flameí en son
Poëme, font comme la
Paille* le Nid de la l'ou-
le.où est l'ceuf qu'elle cou-
ve. Les Philosophe» en-
tretiennent au commence-
fhent dans leur fourneau
«n feu doux ft continuel,
pour exiler peu à peu les

Esprits qui font dans leur
Mercure, & qui doivent
/aire la dissolution de l'Or
ft le vivifier, qui sontlti.

tirincipales
Opérations de

eur Oeuvre. Comme la
Poule échaufe doucement
sesoeufs dans son nid, en
les couvant pour réveiller
ft faite agir le principe de
vie qui est renfermé dans
le blanc , ft qui doit faire
la conformation de toutes
les parties du Poulet, ft
l'auimer } Et comme la
Poule ne cesse de couver
sesoeufs, jusques a ce que
les Poulets soient arrivée
a leur terme , & qu'ils
soient éclos ; les Philoso-
phes.contienuent toùjonrs
à entretenir le feu dans
leur Fourneau, jusqu'à te

que leur Elixir, qu'ils ap-
pellent aussi leur Poulet,
toit arrivée au tems limi-
té de fa perfection. M-
Salomon.

(a) Le Srufre céleste
est celui que contient l'£s«

prit Universel , & qu'oa
en tite facilement.Le Sou-
fre terrestre est celui qu'on
extrait de' lOr, lorsqu'on
le réincrude on remet dans
sespremiers Principes, par
le moyen du Mercure des

Philosophes, son unique
ft rentable DiílolrMft
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je crois que le Ciel est le coeur dans les
choses supérieures, Sc que la Terre l'est
dans les inférieures. A quoi Hermès ré»

pondit : Vous ne dites pas bien. Car ld
Mâle est le Ciel de la Femelle, de la Fe-
melle est la Terre du Mâle.
.'Le Eils lui demanda ensuite : Lequel

des deux est le plus cligne d'être le Ciel,
ou d'être la Terre? Hermès répondit: 11$
ont besoin Punde l'autre, parce qu'en
tous les Préceptes l'on ne commande

Îuc
la médiocrité. Comme qui dirôit ì

»cSage commande à tous les Hommes.
Car le médiocre est le meilleur ;• parce
que quelque Nature que ce soit s'asso-
cie Scs'unit beaucoup mieux avec celle

qui lui est semblable. Et notre Science,

qui est appellée Sagesse , nous fait voit

qu'il n'y a que les choses médiocres Si

tempérées qui s'uniflènt.
Le Fils dit alors : Mon Pére^equel de

Ceux-là est le médiocre ? Hermès repon •

dit : A chaque Nature il y en a trois de
deux.L'Eau est premièrement nécessaire,
puis l'Onguent óu Soufre, de les fèces
ou

impuretés demeurent én bas.
Or le Dragon se trouve en toutes cek

choses. Les ténèbres sont fa maison, Sc
la noirceur est en elles. Et par cette noir-

ceur, il monte cn l'Air. Et cet Air est
le Ciel i ou il commence de paroître

Jlj
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comme en son Orient.. Mais tandis que
ces choses s'élèvent comme une fumée
éb* s*évaporent, elles ne sont pas perma-
nentes ni fixes.

Mais faites rassoir la fumée de l'Eau;
ôtez la noirceur à l'Onguent, dechaÍTcz
la mort des fèces & de Pimpureté. Et
la dissolution étant faite par la victoire

que les deux Matières ont remportées Pu-

pesur Pautre, Scs'étantunie ensuite, de
forte qu'elles s'entre - tiennent toutes

deux, alors elles font vivantes.
Mon Fils, vous devez fçavoir que

l'Onguent médiocre, c'est à dire le Feu,
tient le milieu entre les fèces de l'Eau,
Sc c'est lui qui recherche l'Eau ; parce
qu'on les appelle Onguent- Sc Soufre ,
oc qu'il y a une grande affinité entre le

Feu, l'Huile Scle Soufre ; car de même

que le Feu jette une flamme, aussi fait
1c Soufre.

Shachez,mon Fils,que toutes les sages-
sesdu monde font audessous de la sagesse
que je possède ; de que tout ce que son
Art peut faire, consiste à rendre ces

!ÇJémens occultes de cachez ; ce qui est

une chose merveilleuse.
Celui donc qui désire être introduit

en cette sagessecachée que nous possé-
dons , doit fuir le vice d'arrogance »
être Pieux, être Homme de bien, d'un
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profond raisonnement, degarder les oc*
crets qui lui ont été découvers. •

Je vous avertis encore mon Fils* que
qui ne sçait pas mortifier, faire une nout.
velle génération, vivifier les. Esprits ,

purifier, introduire la lumière, jusques
a ce que les Elémens fe combattent*

qu'ils soient colorez, de qu'ils soient

nettoyez de leurs taches, telles que font
la noirceur de les ténèbres ; celui-là ne

sçait rien , de n'avance rien. Mais s'il

sçait faire ce que je viens de dire, i)
fera élevé en grande dignité, tellement

que les Rois auront de la vénération

pour lui.
- Mon Fils, nous sommes obligez de

.garder ces Sécréts, Sc de. les celer à tous

lesMéchans, dcàceux qui n'ont pas as-

sez de sagesse, ny assezde discrétion pour
les garder, & en bien user,
. Vous devez fçavoir de plus mie notre

Pierre est faite de plusieurs choies, dede

plusieurs couleurs ; qu'elle est faite de

composée de quatre Elémens unis ; que
nous devons séparer ces Elémens , les
desunir, de comme autant de pièces dif-
férentes , les mettre chacun à part.

Nous devons auslï mortifier en partie
la Nature ou les Principes, -qui font eit
cette Pierre ; conserver l'Eau de le Feu
qui demeure en elle, dequi sont faits des

Ciíij
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quatre Elémens ; de retenir oufixer leurs

Èauxpar son Eau,laquelle n'est pas pour-
tant Eau quant à la forme extérâure, ou

apparente ; mais un Feu, qui monte far
les Eaux , de qui lés contient dans un

Vaisseau, qui doit être entier & fans fê-
lure , de peur que les Esprits ne's'écha-

pent de ne sortent des Corps. Etant ainsi

retenus, ils deviennent tingens de fixes.
O bénite formé ou apparence d'Eau

fornique, qui dissous les Elémens! Or
afin qu'áveo cette Ame aqueuse nous

pòílèdíòsts la Forme lulphureusc, cVst-
a-efite afin que la Composition, qui étoit

semblable à de PEau, devienne Terre ou

Soufre, il faut que nous la mêlions avec
Hotre Vinaigre.' Car lors que par la puissance Sc la
Vertu de PÉau le Composé est dissout,
c'est alors la clef, ou le moyen asseuré

jour le rétablir de le refaire. Alors la
Mort & la noirceur les quittent, de la

Sagesse , c'est-à-dire POuvrage de !a

Sagesse, commence de paroître. Je veux
dire * que PArifie connoìtpar là , qu'il a

bieii & sagement conduit fin Opération,
& qjsU est dans la véritable voye que
Ut Philosophes ont tenue.
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CHAPITRE III.

SACHEZ
, mon Fils, que les Philoso-

phes font des liaisons ou des noeuds
forts Sc ferrez pour çombatre contre 1c
feu ; parce que les Esprits aiment d'être
dans les Corps qui font lavez, de ils so

plaisent à y demeurer.
Et dès que les Esprits sont unis à eux ,

ces Esprits les vivifient, deils demeurent
en eux, Scles Corps retiennent ces Es-

prits , fans jamais les quitter.
'Alors les Elémens, qui font morts*

deviennent vivans, Sc ils teignent les

Corps composez de ces Elémens 5 ils
sont altérez Sc changez, de ils font des
oeuvres admirables, de qui font perma-
nentes , comme dit le Philosophe, (i)

O forme aqueuse d'Eau permanente,
quicrée les Elémens dont est fait notre

Koi, dequipar un régime tempéré ayant
acquis la Teinture, de t'étant unie à tes
Frères, te reposes ensuite, parce que tu
esparvenue à ta fin. !

I

(0 S'il est vrai qu'Her-
rnes ait été le premier des

Philosopher, comme c'est
l'opinion commune > fon-
dée sur tous tes Ecrits que
«ouï avons des ancien*

Philosophes, qui pour cet'
te raison l'appellent IVW,
les. derniers mots de re
verset sont voir que cet

OuvragJ n'est pai de lui.
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Notre Pierre très-prêticuse, étant jet*

tée fur le fumier, est très-chere de tout
ensemble ville Sc mémo très* vile ,

parce que nous devons tout à la fois
mortifier de vivifier deux Ardents-vifs,
oui font PArgcnt vif de l'Orpiment, de

YArgent-vif Oriental de la Magnésie*
O que U Nature est une grande Ou-

vrière! puisqu'elle cré? les Principes na-
turels 5 qu'elle retient ce que ces Prin-

cipes ont de médiocre , après les avoir

séparez des crasses, & impuretés gros-
filret. Cette Nature est revenue avec la

lumière; de ello a été produite avec la
lumière, qu'a enfanté une Nuée téné-
breuse, de cette Nuée est la Mère do
toute l'Oeuvre,

Mais lors que nous unirons le Roi
couronné à notre Fille rouge. Cette Fil-
le , par le moyen d'un régime de feu si
bien tempéré, qu'il ne puisse rien gâter,
concevera un Fils,qui fera uni à elle, de

qui fera pourtant au dessus. Elle nour-
rit ce Fils, dele rend fixe de permanent,
avec ce petit feu. Et ainsi lé Fils vit de
notre feu.

Or quand on laisse le feu fur la feuil-
le de Soufre, il faut que le terme des
coeurs entre fur lui, qu'il en soit lavé,
de qu'ainsi son ordure sorte hors de lui.
II se change alors, dequand il est tiré du
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feu i sa teinture demeure rouge comme
les chairs vives.

Notre Fils, qui est né Rot, reçoit fa
teinture du feu ; après quoi, de la mort,
de la mer, de les ténèbres le quittent $
parce qtfil devient vivant 5 U se disfiche,
& fis ait poudre ; e> il a une lueur vive
& éclatante,

Le Dragon, qui garde les trous, fuit
les rayons du Soleil. Notre Fils, qui
est mort, reprendra la vie. 11sortira du
feu étant Roi, de il se réjouira de sott
union de de son mariage. Ce qui étoit
occulte decaché deviendra manifeste de

apparent, de lo lait de.la Vierge sera
blanchi.

Ce Fils , ayant reçu ta vie 1 combat
contre le feu, il a une teinture U plus
excellente de toutes les teintures. Car
alors il a le pouvoir de faire du bien ,
en communiquant cette teinture à fit Ere»
ret. Et il contient cn soi la Philosophie,
puisqu'il en est lefruit & Pouvrage,

Venez, Fils des Sages ; réjouissons-
nous tous ensemble ; raisons éclater no-
tre joye par des cris d'allégresse ; car la
mort est consumée. Notre Fils règne. II
a fa robe rouge, de il est revêtu de pace}
de fa pourpre.
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CHAPITRE IV,

ECOUTBZ
, Fils des Sages, com-

me cette Pierre crie : Défendez-
moi > de je vous défenderai. (1) Vou-
lez-vous me donner ce qui m'apparcient,
afin que je vous aide ?

(I) Quoi'que 1a Nature
Ite produise pat feulement
ia Matière du premier
Mercure dea Philosophes
cV l'Or, qui font , dit
Philtléthe, lei matériaux
du Mtgistéie) roaii qu'elle
en soit rctoec la principale
Ouvrière » il est certain
néanmoins qu'elle ne le
sc,auroh faire toute feule,
Á il faut nécessairement
que l'Ait lui aide. Ce

Ju'ilfait
dans touie l'étcn*

uë* la durée de l'Oeu-
vre. Car dans la pre-
mière Opération, lAit
«ide ì la Karure à faire la

Composition du premier
Mercure, par la prépara-
tion qu'il donne i fa Ma-
tière. Jc fans doute encore
par d'autres secours . qui
po^r erre moins pénibles,
»e font pas moins néces-
saires. Et dans la setondc,
l'Art contribue a parache-
ver l'ouvrage, tant par le
légime d i leu, qu il en-
tretient Sc conduit * qne
par la jonction qu'il tait

de ce premier Mercure t»
v«c l'Or, qui est par ou
commence «eue dernière
Opération. Et c'est - U
cette jonction que la Pièt-
re ( c'est 4 dire ce Mtrru-
re » qiì est la principale
partie de ia Pierre ) de-
mande icial'Attistequ'il
sifle} ifin qu'elle lui aide
cnsuiit} la Pierre ( ou cet-
te Matière) ne pouvant
tue utile, st elle t/est
paisaite, ni parfaite sani
cette union du Mercure
Sc de l'Or au r&ointpai la

voyeordinaire , qai est ou
la seule que les prémien
Philosopheront ícùé, ou

?|u*tls
cet toulu que l'en

eût. Et c'est aflurérnent
celle dont parle notre Au*
teur, puisqu'il assuredtnt _
le Chapitre y. que/iiJ

"

le Vtrment de sOr s K»
lixir ne st pt»l faire.
Or ce Philosophe fait dire
ici lu Mercure, que l'Or
lui appartient, parce que
l'Or est le si'i du Mercu-
re, étant fait de fa pto^ie
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Mon Soleil de mes rayons font inti-

mement en moi $ de la Lune, qui nVest
$;ibstmce t ér que d'ail-
leurs c'eit do l'Or ftu), de

Î[ui
le Mercure attend fa

ixité & fa teinture. Aus-
si est ce, l'Or » comm? il
est dit sur ta fin de ce Cha-

pitre, qHÌ retient U Juo-
t.wre de ft Ale're « lors-

qu'il est uni 4 elle $ c'est
a dire, qu'il rue le Mer-
cuie, au meme temt que
ce Mercure le dissout j car

par M moyen » ils s'unis» .
sent ensemble pour n'itre

jamais séparée. Ht c'est

Farcillcment
te l.vion ou

Or. dit notre Auteur
ensuite, nui est h t tint H-
titre dt sEa** ptnmiìtn*-
tet c'est 4 dire du second
Mtrcure des Philosophes,

3oi
ist fixe i Sc duquel la

issolution de l'Or fait
une partie: ce steonl Mer-
cure étant composé de l\i-
nion du premier Mercure,
qui est le Dissolvant de
I Or 1 Sc du Mercure de
l'Or 1 ou de sa dissolution.
Ce qui a été cause que le
Trévisia appelle ce second
Mercure des Philosophes
h double Mercure. L'Or
donne , dit-je, la teintu-
re 4 ce Mercure, 4 cause
du Soufre tret-pure Scpar-
fsitement digéré, que 1 Or
n dans lui mime, Sc qui
lut donne fa couleur Scion
éclat. Et quoi que l'Or
soit dissout, son Soufre ne

perd rien néannoiw pour

cela, Sc nedèrheoit nul-»
lement de fi teinture nl
de sa fixité. Car la disso«
lution de l'Or, qu'on ap-
pelle autrement réintrn*
d.ititH% n'est aune cho-
se que la réduction qui se
fait de l'Ot en set prioei»
pe», sansque ces principes
soient détruit» ni altérer»
cV qu'ils perdant rien de
leur première perfection »
comme nous voyons que
dans la dissolution det.au*
ucs MUtet leurs principe!
demeurent tous entiers.
Aussi teiPhilosophe* assu«
cent que U difìlutlon d*
CorPj est U fixatìen dt
F Offrit t c'est 4 dire qu'ai»
meme temt que le Mercu-
re, qui est l'fcsprtt i dtlsout
l'Or , que 1 on nomme
Corpij l'Or fixe le Mercu-
re. Ce qu'il ne fait que
par le moyen de (on Sou-
fre, parce que c'est le
Soufre qui teint Scqui ri-
xe. De sorre que le Soufre
de l'Or retient fa vertu
fixative, dam le temt mê-
me que l'Or est dissout »
pu!» qu'alors il fixe 1c
Mercure > en s'unissaht i
lui, Sc le rendant par ce

moyen Ban Permanente.

Etj>« conséquent ildoie
aussi retenir sa teinture .
puis qu'après avoir fixé ce
Mercure, il le teint en lui
donnant la perfection d'Ë«

luir, avec le secours dji
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propre de particulière, est ma lumière»
qui surpassequelque lumière que ce soit;
de mes biens valent mieux que tous les
autres biens.

Je donne la joyc,la satisfaction, la gloi-
re» les richesses, de les plaisirs solides
à ceux qui me connoifiènt ; de je leur
donne encore la parfaite intelligence do
ce qu'ils cherchent, avec tant cPempùfi
fiment, Si je leur donne enfin la postes-
lion des choses divines. (ì)

Ecoutez, je vais vous découvrir ce

que les anciens Philosophes avoient ce-
lé de leur Science. Cest une chose dont
le nom est compris en sept lettres. Car
elle en fuit deux Alpha de £ta.

Le Soleil fuit tout do même la Lune,
& il vient aprèt elle ; mais il veut pour-
tant avoir la domination, deêtre le mais

feu extétietf i quel'Artis-
te entretient coutinuelle-
ment \ Sc sans lequel la
Nature, c'est 4 dire les
Esprits Sc la chaleur, qui
font intimement dans la
Matière, ne feauroit rien
faire.

fi) U veut dire que la
îtfeoce, comme le dit Mo-
tien , inspire aux Philoso-
phes un grand détache-
snent Sc un grand mépris
«lu monde Scde st* vanitési
& qu'elle !<• élève 4 ta
eotìtcmpUtlost dèa choses

divines » c'est a dire 4 la
connoissance de Dieu |

S'en
cette eue' ils gtori-

nt comme Dieu, par*
ce qu'ils (savent bien que
d'eux-mêmes ils n'ont pat
été capables d'acquérir
une Science si admirable
Sc si extraordinaire i mai*

que cette capacité, comme

parle l'Apôue i leur a été
donnée du Père des lu-
mières, qui est l'Aureur
Scle juste Dispensateur de
touiles bien*. AhftUni,
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tre de POeuvre, II veut conserver Mars,
deteindre le Fils de l'Eau vivo, qui est

Jupiter, dec'cst-là le Secret que les Phi-

losophes ont caché, (i)
Comprenez-moi donc, vous qui m'é*

coûtez, de dorénavant mettons en pra-

tique co que nous fçavnns. Je vous aï
déclaré ce que j'ai écrit, après l'avoir
recherché fort curieusement, de l'avoir
fort subtilement médité. C'est que jo
connoìs une certaine chose qui est uni-

que. «

Car qui est-ce qui comprend notre

(i) 11est parlé ici des
Couleurs de l'Oeuvrcqûc
l'Auteur marque * comme
foflt ordinairement les

Philosophes, par le nom
des M étaux,puifqu'il nom-
me ici la Lune» le Soleil
St Jupiter, Sc que Vénus
est nommée ensuite. Que
c'est de la Couleur rouge
dont il s'agit principale-
ment, fuiras, dit-il,
ápoir la donthathn, U

que la Coulent de Mars,

3ui
est appellée, roMIU

ant 1aTourbe,©»* le nuu
diminue*, est une èbuKhe
à un commencement de la
Couleur rouge. De manié-
te que tort que la Couleur
de Mars commence 4 pa-
toltie dans l'Oeuvre, la.
Matière nela quitte plusj
mats cette Coqfeutse for-
tifie Sc s'augmente tou-
jours en elle par la cuis-
son , |usqu*4 te qu'elle
soit arrivée ì la rougeur

Ïxrfaite!
<V Jupiter doit

tre teint tant en Lune
qu'en Soleil s patte qu'en-
core que Jupiter précède
la Lune * on peut dire
aussien quelque faconqu'il
la fuît. Car la Couleur
blanche parfaite de Lune,

Îui
est une augmentuiori

e la Couleur de Jupiter ,
Sc qui le teint, ne peut
pasler 4 la Couleur rouge ,
que par degréa, éeen di-
minuant peu à peu» de
minière que cette diminu-
tion, qui suit la blancheur

K
traite, peut eue appel-
» Jupiter aussi bien que

la diminution qui la pré-
cède. Et c'est propremene
cette dernière diminution
de la blancheur, qui re-
çoit lea premières impres-
sions de ta Couleur rouget.
de par conséquent Jupiter;
est teint de la rougeur so-
laire. M, SnUmts,
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Science , ceux qui l'étudient sérieuse-*
ment, la recherchant avec une si gran-
de application, qu'ils cmployent toute
la force de leur esprit de de leur raison-
nement pour la découvrir?
. Voyez comme (ì) d'un Homme ij
ne peut provenir que son semblable, ni
d'un autre Animal non plus. Et s'il arri-
ve que dviix Animaux de différentes es-

pèces s'&ccouplent, il en naîtra un, qui
ne ressemblera ni a l'un ni a l'autre.

Maintenant Vénus dit : J'engendre la

lumiéfe, de les ténèbres nc font pas de
ma niture : de n'étoit que mon Métail
est soc, tous les autres Corps auroient
besoin de moi.

Car je les fonds, j^círace leur roiiiile
:de je tire leur substance. Rien n'est donc

meilleur, ni no mérite d'être plus ho-

noré quo mon Frère de moi lors que
nous sommes unis

Mais le Roi, qui a la domination do

TOeuvre, dit a ses Frères, qui par leur

transmutation, rendent témoignage dt

cette vérité. Je fuis courronné, je fuis

(i) Les Philosophes se.
'servent fouvent de cette
comparaison, qn'ils pren-
nent tant der Animaux que
des Végétaux, four nous,
faire voir évidemment.que
comme dans ces deux fa-
mille» de la Naure* cha-

que chose produit son stm-

blable, le même aussi se

doit nécessairement faire

dans les Minéraux I «

qu'ainsi lcor Oeuvre P«

peut être faite d une Ma-

tière étrangère, Acotne

soit pas de même efféçe,
& de même nature q» <>>£
M. Sdomn. . paré
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paré du Diadème, ( i) je porte le man-
teau royal,& je remplis les coeurs do joyc.

Et quand je me trouve entre les bras
defur le giron do ma Mère, de que jo fuis
uni à fa substance, je retiens de j'arrétq
cette substance en la fixant (a) Et de
ce qui est visible, j'en fais de j'en conr*

pose l'invisiblc.
Alors cc qui est occulte Sc caché,

fera manifesté de apparoîtra 5 detout ce

que les Philosophes ont celé de leur Oeu-
vre , {cnévidemment produit Si engen-
dré de nous deux.

(0 les Métaux impar-
faits , «ur font les Frètes
de ce Roi, étant formex
de la mtme matière que
lui, rendent témoignage
de fa Royauté, lors que

tir
lent transmutation , il

et y associe, St leur sait

Eatt
de son Diadème é<de

i Pourpre Royale,
(a) L'Or fixe la substan-

ce de saMère, c'est à dire
su Mercure, qui est natu-
rellement volatil, ll est
vrai que l'on peut dire que
l'Or, ou dumoinsson sou-
fre, fixt aussifi Substance,
tant parce qu'il fixe pareil-
lement son Mercure, je
veux dire » le Mcrcute en
quoi il est résous ; qu'à
tause que te Metcure qui
te ditrout, est de même
natute Sc de même subs-
tance, ou poor parler con-

Tom. L

me sa Tourbe, de même

sang que lui ; car autre-
ment cet deux Mcriuret
ne t'uniroitnt pas insépa-
rablement > comme ils
font. Et de te qui est visi*
hit i'en/.us O1j'en tom^

{ost
? invisible. 11 senv

le qu'il faudroit dire tcuc
le contiaire , Sc qu'il y
eftt, de sinvisible j'e/r
fait le visible, puce qu'il
est dit ensuite que ce fui
est eeulte Âtvunt mani-

ftste- M*i* le visible qui-
devient invisible, sedoit
entendre, 4 mon sens, de
la couleur d« l'Or , qui
se perd en sa dissolution *
Sc qui est comme ensevelie
dant la noirceur, roaitqui'
se dégage Sc qui paiote
dans la fuite de 10 pér*~
rjoa» t\h Sdotmn.

B
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Comprenez bien ces paroles, vout

Î|ni
m'écoutcz $ conservez-les foigncu*

cmcnt dans votre coeurj méditez-les

attentivement, $ ne cherchez rien au-
tre chose.

Ne voyez-vous pas que l'Homme,
dont les entrailles font de chair, est en-

gendré du principe de Nature, lequel
estfait desang, dont la chair a étéfaite
elle-mhne. Et l'Homme ne fçauroit a-
voir été fait autrement, ni formé d'au*
ire chose, Méditez ce que je viens de di-

.re, de rejetiez tout ce qui est superflu,
C étranger. (1)

C'est pourquoi le Philosophe a dit,

(lt) Botri est fait de l'orange, qui cil

. (1) L'éxemple que no-
tre Auteur prend ici de la
conformation du corps de
l'Homme, qui n'est, ni
ae peut être fait que des

principes qui sont de fa
«tême nature, confirme
te* qu'il a dit dans le

Chap. », que l'Oeuvre est

Í4>H
tiout V thex nous t

: fait voir faveuglemtnt
de- eeux qui prétendent
taire le Magistére des PbU

loíophes, qui doit doo-i
a»et ta perfection aux MeV
taux taparfairs ( c'est 4
«tire, donner 4leur Mer-
Mire U fixité ScU teinture
del'OtcV del'Argent,cV
le dégager du mauvais
Ibttsic « dia ctaíea de

impuretés qu'il a contrit
téet dans fa Matrice ) en
se servant de toute uneao-
tre Matière, que de ceUe
dont fout formex les Mé-
taux, ont ceux qui doi-
vent recevois cette per-
fection, que ceux qui onl
une pesection semblable 4
celle qu'ilt doivent rece-

voir, Et cette Matière dif-
férente éc étrangère est

appellée ici le superflus,
que IA tueur commande de

rejetter, ou de ne s'en,

point servir, comme étant
une chose superflu?, Scen-
tiétement inutile 4 l'Oeu-
vre. M. Saltmen.

(a) II est difficile de d»«

xe ce que k* Philpíophtj
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tiré du noeud rouge, denon d'ailleurs*
Que fi vous le pouvez faire orangé, ce
fera un effet de votre sagesse,deun té-

moignage de la certitude devotre Scien-
ce.

Ne vous souciez de ne vous appli-
quez uniquement qu'à tirer deà faire for-
tir du rougecette couleurorangée,Voyez>
jeno me fuis point servi d'un circuit'de

paroles, de st vous m'entendez, vous
verrez que peu s'en faut que je ne l'aye
découvert. ,

Fils des sages, (3) brûlez le corps

entendent par ce mot Bé-
tel,Ut Arabes ne te con-
noi liant pas, Sc n'étant ni
Grec, m Latin. U est vtai

S'il
s'approche du Gfee

t Botris en cetre Lan-

gue.signirîe on raisimSc u-
M forte d'herbe dans Dios-
coride Scdtns Pline. Mais
quoi que les Philosophes

Îarlent
de vigne & de vin,

9 ne me souviens point
d'avoir leu le root de rai-
sin dans leurs Livret, ni
qu'ils s'en soient servi*
pour signifier ni l'Oeuvre,
ni quelqu'une de ses cir

«oncoostances.J'ff'r a expli-

!ué
ce root Botri pat ce-

ni du Sonfre, ce que fans
doute il 'n'a pas dit de
•us-aime. U y a même
apparence qu'en eet en-
droit il signifie lt Soufre
tarfaJh pute qifít est dit

que Borti est fait de Pô-

rangé, Sc que «ttoran.
gé est fait du rouge, c'est
a dire de l'Or, lequel pas
fa dissolution, perd fa ceu>
leur rouge Sc qui ayant
passé par ptutlcuit cou-
leurs , devient ora/w f ,
avant que d arrive» 4 In

rougeur parfaite. (Test;
pourquoi il est dit dans la;
fuite <]»t ton doit t'af*-

plifHtr tmifumeui à)
faire enforte qntle rongf
devienne orange ^ parce
que ce fera une marotte. in>
faillible quçl'Oraétédí f»
fout, ce qu'il n'va q^rtçf
Philosophes qui ppipéat'

, faire. Afr Salomon*
. (t) Lea PfcilpMea;,.
:

pat ce mot Laiton »..«»-
, tendent le plus íoiivtna-
; l'Or t, quoi qu'ils le prtn>'

^WMu/tjjwelqvajfoliíajtjp
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du Laiton à fort feu, de il vons donne-
ra ce que vous cherchez. Empêchez
que celui qui fuit, ne s'envole de celui

qui ne fuit pas, & qtiil ne lt quitte &
nese sépare de lui.

Mais faites cn forte qu'il se repose, Sc

qu'il demeure sur le feu, quelque âpro
qu'il soit. Et ce qui sera corrompu par
la chaleur violente du feu, c'est Cara-
bar. (ì)

Sachez que le Laiton est une partie
do cette Eau permanente , qu'il est sa

teinture, de que ce qui lui a tait fa noir-

ra distblutioo. L*Auteur
dit ici, qu'/7 U faut M-
Us À fort fe* , c'est 4
dite, le dissoudre par te
Mercure des Philosopher
parce que la Tourbe La-
tine astuce, comme il a dé-

jà étédit.que l'Arecnt-vif
est de la n t turc du feu,
et qu'il brûle les Corps
eu Métaux, mieux que
ne fait le feu. Mais le
laiton , eu l'Or, de ton
coté retient & fixe le
Mercure, quiestnaturel-
le ment volatil, Sc qni
«'enfuit de dessus lè feu.

£t,a/in que la dissolution da
Laiton te puisse faire par
le Mercure, notre Au-
teur donne ici nne règle
pour le tégiìue de ta con-
duite du feu, que l'on doit
exactement observer, lort
de «né opération i qui
«4 a ;9*% s«M «"pê-

cher que celui qui fuir,
i:e t'en vole Sc ne j'en-
fuie pas de celui qui ne
fuir point. U veut dire .

Îu'il
faut faire le feu fi

oux, au commencement
de la seconde Opération ,

!iue
le Mcccure,qui estvo-

atil, ne s'élève pas tout
seul, fans enlever peu 4

peu l'Or avec lui. Parce

que si le Mercure se subit-
rnoit tout seul, il laisse-
toit le Corps, qui est le
Laiton ou l'Or, au foad
du vaisseau,- fans qu'il fût
nullement altéré ; dr ain-
si la dissolution ne se ft toit

point, nl l'Oeuvre par
conséquent, M. Salomott.

(t) Ctst Cambar. Ce
tnot est encore l'un de ceux
dont let Philosophes se

servent, Scque l'on peut
dire qui n'est que de leur

:Langué ft de leur Idiome.
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ceur, se change alors en véritable rou-

ge* (O
Je proteste devant Dieu que je

n'at
dit que la vérité, Et que les choies qui
détruisent » font celles-là même qui per-
fectionnent. (2) Et c'est pour cela que
rien ne peut être amendé ni rendu meil-
leur , s'il n'est corrompu auparavant, de
cette corruption fera paroître l'amcnde-
ment de la perfection ; de l'un de l'autre
est une marque essentielle de la vérité de
l'Art.

Fltmel en patte dans son I

Chip. t. scion notre Edi- '

tk>n. Et il dit que c'est un
det noms que les Pbiloso-

(hea
envieux ont donné 4

Opération qu'il décrit en
cet endroit-là. Joli a tra-
duit GimJ.tr, par fihrcu'
re. biais Ic ne scai quelle
authorité il a eu'é pour
cela, AU Salomon.

(O Le Laiton ou l'Or,- étant dissout Sc uni avec
son Dissolvant, compose
U double Mercure, com-
ne le Trevisan l'appelte,
St que notre Auteur nom-
»«e Eau permanente »
parce que ce Mercure est
fixe St permanent | ainsi
le Laiton est véritable-
ment une pattie de cette
Eau , qui est. le second
Mercure des Philosophes.

(1) Ce< choses qui dé-
truisent l'Or ou le Laiton,
& qui lui doonew ensui-

te la perfection de l'Elixir,
ce sont le premier Mer-
cure 3et Philosophes, Sc
le feu extérieur. Car co
font cet deux Agent qui
font la dissolution de l'Or,
Scqui vivifient et digèrent
cette diflolution. De forte

3ue
l'Or ne pouvant tein-

re s'il n'est teínt, c'est 4.
dire s'il n'est élevé 4 une

plus forte couleur, que
«elle que la Nature lui a
donnée } Sc ne pouvant
recevoir cette teinture*
a'ilo'est détruit Scdissout,
et s'il ne reçoit un nou-
veau Soufre pat le premier
Mercure, cc que le sien
ne soit plut cuit- de plus.
dirété par la cuisson, il
estévident que fa corrup-
tion est la cause de saper-
fection , & que ce qui le
détruit, est ce qui le pet*
sectionne. M. Salemtu» ,



'46* Las SBIT CHAPITRES.

CHAPITRE V.

M
ON Fils, ce qui naît du Cor-
beau est le commencement de cet

Art. Voici, i'ai obscurci ce que je vous
ai dit, de jo lut ai ôté fa clarté (i) par
un circuit de paroles 5 de i'ai dit,

que ce qui est conjoint étoit désuni, &

3uc
ce qui est très-proche, étoit fort

loigné.
Rôtissez donc ces Matières; de cuif-

scz-lcs ensuite par l'efpace de sept iours,
de quatorze de de vingt deun, (a) dans
ce qui vient du ventre des Chevaux.

Lors se fait le Dragon, qui mange
ses ailes, (j) de qui se mortifie soi mê*

(t) Cette circonlocution,

far laquelle il a obscurci ce
qu'il vouloit dire, est 4
mon avis , qu'au lieu de
dire , que lé Corbeau est
le

'
commencement de

l'Oeuvre, il a dit, que
c'étoit ce qui natt da Cor-
beau, c'est4 dire, la noir-
ceur. Car >n disant ce qui
natt du Corbeau il dit deux
chose, le Corbeau, dece qui
natt de lui} Sccependant il

n'y a qu'une scute chose,
par ou commente l'Oeu-
vre, qui est la noirceur,
qae Ica Philosophes tp*
pelleot le Cotbesu, o&U

tête du Cotbtm.M-SaUm.
(a) On se sert souvent

dant la Cbymit vulgaire
du fumier de Cheval, pour
mètre tes Matières en di-

gestion. Les Artiste ^rap-
pellent ordinairement le
ventre de Cheval * *
U Vitatre du Bain-Ma-
rte, Noue Auteur veut
dire ici, que la chaleur
doit être douce au com-
mencement semblable 4
cettedu fumier de Cheval
échauffé. M. Salomon.

(I) Le* Philosophes
appellent leu» premier
kierctuc vu'Dragon w-
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nteHAprès quoi mettez le dans un mor-.
ceau do drap, de dans le feu du four-
neau, de prenez soigneusement garde
qu'il ne sorte du vaisseau. (4)

tant, non seulement 4 rat-
ion ue'ta Matière d'où il
est tiré, qui est, djsent-
ilt, un poison t nuit en-
core, parce qu'il est vola-
til , de qu'il ronge Scdis-
sout l'Or, qu'il enlevé
peu 4 peu, en re sublimant

R
r une chaleur douce,
lit loti que ta dislòlu-

tioo de l'Or est fake » et
que la Matière est noire,
le Mercure ne «'élevant

•plat, 4 cause que cet Es-

5rit
est devenu fixe par la

isìòlution du Corps,qui
loi a communiqué fa fixi-
té , le Dragon mange a-
tort set atles de se morti-
fie t c'est 4 'dire devient
noir , ce qui marque la
aoocïficatim de la Matiè-
re. M. Salomon. .

(4) Je n'a ten» point ce
que l'Auteuf veut dire par
tttlâ fannit c'est 4 dire
unt pltcefio un meveean
de drap.Cu quel scot peut
•voir KÌ le mot de drap,
inênaepar figure, ou il ne
•'agit qqe de cuire les
deux Matières, ou Mer-
«ures, exactement mêlée»
ensemble par la corrup-
tion , ou la fermentation
qui s'en est faite, comme
U marque la noirceur qui'
a précédésPeut-être qu'au
fea de/«fer/4/440/, il

faudrott lire » iuf bulÂ
stannl i ce qui vouvoie
dire, qu'altrs il faudroie
mtttte la Mttiérc de
l'Oeuvre dans un bocal ou
vaissean d'Euin, par un»

façon de patler, qui est;
aûex ordinaire aux Philo-

sophes , pour rairquer que
le Régime de Jupiter doit
commencer immédiate-
ment après celui de Satur-
ne t c'est 4 dire que de 1*
noirceure , la Matière
doit paster 4 la blancheur»,
telle qu'est celle de Jupi-
ter / qu'autrement l'Oeu-
vre ne seferapointt le mot
Bttla étant usité pat ceux,

3ui
ont traduit Ut Livre*

et Arabes en Latin »
qu'ils ont peut- être pria du>
mot Espagnol Bocal dont
nous nous servons auflî*.
L'Auteur ajoute euVer*
on doit mettre laMatìfrê
dam h feu d» fourneau t
voulant dire, que comme
ta Matière est fixes pais-
que c'est alors le double-
Mercure Sc l'Eau perma*
nente $ on doit augmenter
le feu, afin que ia cuistW
•'en faste mieux* n'y ayant
plus 4 craindre que le pre-
mier Mercure s'élève » St

qu'il sesépare de l'Or,qut
est dissout, & avec lequel
U est uni. iU Sahmen*.
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Et sçachez que les temps de la Terre

font dans l'Eau, de que l'Eau fe fait

toujours, jusqu'à ce que vous mettiez
la Terre íur elle. (ì)

Quand la Terre fera donc reduite cn

Eau, de brûlée, prenez son Cerveau, Sc

broyez-le par le Vinaigre tres-sort, Sc
l'Urine d'Enfans, jusques à ce qu'il s'obs-
curcisse. (2)

(î)llveutdire,amon
•vis, que laTeire nepa-
rolr point dant l'Oeuvre,
que par le dessèchement
de l'Eau 1 de manié'

re que la conversion des
Ilémeni dépend de la

coagulation oc de la cuis*
son du Mercure « qui est
l'Eau des Philosophes ,
laquelle devient Terre,
en se desséchant par la
digestion qui s'en fait.
U Eau fe fait dont uk-
jturs, comme il est dit
ensuite j*se«í/ à te sue ta
Terre soit mise fur elle.
Cest 4 dire, que dans
l'Oeuvre, il ne parott que
de l'Eau , au commence*
ment Sc dans la fuite de
l'Ouvrage , lors que le

frémter
Mercure, qui est

iquide, diluKit l'Or Sc
le Xeduit en Metcute ou
en Eau , jusqu'à ce que
cette Eau devienne fixe Sc
permanente | par faction
da Soufre, & qu'elle s*é-
paiíísse pir la cuisson , Sc

Îue
la Terre spparoisse:

:e yii n'aime qu'apte!

Îue
la noirceurcstdiflìpée,.

: que la Matière a blan-
chi : Et c'est de-là en par-
tie, que quelques Auteurs
ont pris sujet de dire, que
l'Oeuvre ressemble 4 la
Création du Monde, où
tout étoit eau & ténèbre»
au commencement, jus-
qn'4 ce eue Dieu, ayant
produit la Lumière, la
Terre parut peu aprèa
toute sèche. M. Salencn.

(a) Le Cerveau ce U
Terre, est, 4 mon km ,
l'Or qui a,étí sublimé Sc
élevé au ha'ut du Vaisseau,
par le premier Mercure.
Et c'est ce que l'Auteur
dît qu'il faat broyer, ou
mettre en poudre par le

Vinaigre tret-fotr, il veut

direpar le même Mercure,
ace la Tourbe appelle
Vinaigre trifaigte, C
ÏUrint des Enfans, à cau-
se de sonacrimonie Stptti'
tieitf. Ainsi, par une ma-
niéré de parler des I hilo-

toplies, l'Auteur dit ici.

que lors que la Terre est

, n duite <o Eau ( il veut
Cela



." svHAf ITRH V. 3f>
• Cela étant fait, votre Magislére vit dans
la pourriture, les nuées noires qui étoieot
en lui avant qu'il mourut, seront changées
<5econverties en son' Corps. Or étant re-
fait de la maniéré que je I'ai décrit, il meurt
une seconde fois, •deaprès il reçoit la vie,
ainsi que je I'ai dit. (ì)

Au relie, nous nous servons d'Esprits,
de dans fa vie, dedans fa mort. Carde
même qu'il meurt lorsque fes Esprits lui
font ôtez, il fe revivifie aussilorsqu'ils lut
font rendus , Sc il s'en réjouit.

Si vous pouvez parvenir jufques-là [2J

dire, quand l'Or est dis-
sout! il faut faire ce qui
est deja fair. Ou, par le
cerveau de l'Oenvre, il
entend l'Ëlixir , qui se
sait par la dtflolurion ou

liquéfaction du Corps ou
de l'Or, Sc par la com-
bastion de i'Esprit, c'est 4
dire par la conversion du
second Mercure en terre
ou en poudre : parce que
comme le cerveau est .la
principale partie du corps
«e l'Homme, où PA me
tttttt set plat nobles fon-
ctions, anfst l'Eiitir est
l'Ame, éc la QuintetTèn-
ce de l'Oeuvre. Ainsi
l'Auteur enseigneroít ici
la manière de faire la mul-
tiplication [ comme en ef-
fet il en parle ensuite J en
dissolvant l'Elixir dans le
premier Mercure, & lésai-

Tome 1,

sint cuire Scdigérer de la
maniéré que la Pierre a é-
té faite du premier Mercu-
re Scde l'Or. M. Salom.

[i] II parle ici de U

Multiplication , qui est
uné réitération abrégée de,
l'Oeuvre, dans laquelle
la Matière f qui est com-

posée du premier Mercure
des Philosophes Sc de l'E-
lixir ] reçoit les mêmei

changement Sc les mêroea
couleurs qu'à la première
fois, n'y ayant d'ailleuri
nulle autre différence en-
tre <et deux Opération» ,
que de l'espa:w du tems,
qui estplut cou it dsnt la fe>
conde que dans Is première,
qui diminue àmesure qu'on
refait la Multiplication.
M. Salomon.

[ a _J L'Auteur veut
dire ici > que C\

l'Attis^
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je vous assure que vous aurez la satisfac-
tion de voir ce que vous cherchez. Je
vous dis ici les signes qui réjouissent ceux

qui les votent, de cê qui fixe son Corps.
Or quoi que vos Prédécesseurs soient

arrivez par cette Opération à ce qu'ils s'é-
toient proposé de faire, ils font pourtant
morts. [ì]

te peut faire par son O-

pération, que fEsprit vi-
.visie le Corps, il verra
ce qu'il souhaite, de qu'il
fera indubitablement le

Magiste'ie : car les Philo-

sophes noui assurent que
touie la difficulté Sc tout
le secret de l'Oeuvre con-
siste 4 dissoudre St 4 ren-
dre volatil le Corps

Îui
est fixe, Sc 4 fixer

Efptit qui est volatil:
4 mortifier, ou 4 faîré
mourir, le vif, de4 vivi-
Uer le mort. Car qui pour-
ra faire cet Opéra tiotu,
il feinta faire le premier
Mercure itt Philosophes,
qui est le seul Sc vérita-
ble Dissolvant de l'Or. Sc
ce oui le rend volatil cV

Îitti
le vivifie. Et ainsi il

ciura tout ce qu'il y a de
vache Sc de mystérieux
da n» l'Oeuvre, n'y avant

que le seul premier Mer-

cure, que let Philosophe*
«vent celé f c'est 4 dire
dont lit n'ont pas parlé fi
ouvertement, que do reste,

quoi qu'ils rayent peut-
jEtfe'dit lufA intelligibles

ment. M. Salomon.
[í] L'Auteur veut peut-

être dire, qu'encore que
les Philosophes ayent sed
le secret d animer de d«
vivifier une Matière mor-

- te, comme l'est l'une de
celles qu'ils employentà
faire 'leur grand' Oeuvre,
ils n'ont pas pA s'empê-
cher de mourir, de n'ore

pû se revivifier eux - mê-
mes n'y.ayant que Dieu,
seul qui puisse le faire. Ee
ainsi quoique l'Elixirait
la vertu d'entretenir la
santé, de garantir deima-
ladies , Sc de les guérir,
il ne peut pas immortali-
ser l'Homme pour cela t

Kisque
, comme le dit

tpótre,c'est une loi Sc
une nécessité, 4 l'Hom-
me de mourir une soit.
J'aurois occasion de parler
ici de rimmortijité que
quelques-uns ont attribuée
aux Rosectoix, qoi fixent,
disent ilf,leurt Amesdani
leurs corps par le moyen
de l'Elixir, Mail outre que
ceox qui ont écrit de cette

Confwwie, £ véritable en
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Je vous ai dcja montré Paccompltsse-

tnent ou la fin de POeuvre y j'ai ouvert le
Livre à ceux qui fçaventj j'ai celé auìc
autret les choses qui leur font cachées, Ú*
inconnues$ j'ai joint de incorporé ensem-
ble celles qui étoient séparées, dequi a-
voieol des figures différentes, dej'ai uni les

Esprits. Recevez ce Don des mains do
Dieu, [i]

imaginaire} rapportent la
mort des premiers de cette
Société, le lieu de leur
Sépulture, de leurs Epi-
taphes , il faudroit faire
un ttop long discours, qui
ne serviroit de rien ; ceux
qoi auront cette curiosité
pouvant voit ce que Maye-
rut , Flud , de quelques
autres en ont écrit. M.SaU

[ì] Les Philosophes as-
sirent tout qu'ils ti'ont
écrit que pour le* Enfans
de la Science. Ils appel-
lent ainsi ceux qui ont

Îuelque
connoissance de

i manière de faire Sc de
composer leur .p/émicr
Mercure, parce que c'est
la clef de toute ('intelli-

gence de l'Oeuvre. Ainsi!
il* ont écrit pour confir-
mer ceux qui scavent, Sc
non pour instruire ceux;

qui nefs avent rien. L'Au-
teur fait ensuite une réca*
phulation de tout le Ma-

Sistére
en peu de root». En

isant, Q^Hajoint Ut
ehìfei fui (toìtnt sépa-
rées , il entend let deux
Matières, qui au des si*

'gares différentes t c'est-
4-dire, dont l'une est U*

quide, Sc l'autre solide t
Scqu'il a uni let Esprits,
appcllant Esprit le Corps,

Îui
a été spirituilisé par

a -Sublimation , comme
l'Esprit a été pareillement
coiponsié. m. Satotton,

CHAPITRE VI ,

N
Ous sommes obligez de rendre grâ-
cesà Dieu , qui donne à tous ceujc

qui font sages une Science si admirable/6 v
Eij

'
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qu'elle noir* délivre de la misère de de U

pauvreté ', Scde ce qu'il a renfermé tant de
merveilles dans la Pierre des Sages, [ij

Quoi que ceux à qui il ne fait pas une

grâce si singulière n'ayent pas moins de su-

"jet de le remercier de toutes les choses

Îju'il
produit continuellement pour lcgr

ubsistance, de qui font comme autant de
miracles qu'il fait inceíTemmcnt pour tous

'les Hommes.

Que si non contens de tous ses bien*
•faits, ils aspirent à cette Science, ils doi-

; yent demander cette grâce à Dieu par de
'.continuelles de ferventes prières, pour en
obtenir la connoissance pendant leur vie,

Au reste, afin que ce que j'ai dit ci-de*
vant des Onguents t que nous tirons des

Ongles , des Poils, du Verdet, du Tra-

gaeant de des Os, ne let jette dant Perreur,

je let avertit que ce font des mots dont les

.Anciens Philosophes se sont servis figura*
tivement dans leurs Livres, que Ton ne

doit pas prendre à la. lettre.
""

II nòùs reste encore à expliquer plus

amplement la disposition ou préparation de

Ctlbe «Chfipitreesttotte
tronqué'»- Scpresquecór-

rompu par tout. Ainsi il
a>stbien cttflïctledé donner
tm sent raisonnable 4 ce
àui nouaen reste, la plus

Sonde
partie consistanten

lijisonaveece qui prêté-'
de. ni avec ce qm suit.
J'ai été même obligé de
laisserde* lacunet'endeth:
«ndroiti, oû il estévident

J[u*il
manquequ elqae<b^

t, fy Saltmtpi
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l'Onguent, qui contient en soi les Teintu*
res, qui coagule de fixe les choses Vola-.
íiles dequi embellit les Soufres. ******
****************

C'est un Onguent caché de enfcveli,du-

quel il semble qu'il n'y ait aucune prépa-
ration à faire. Et il demeure dans, son'

Corps, comme le feu dans les Arbres, Sc
'dans les Pierres. Et il faut tirer cet On-

guent par une industrie très-subtile, Sç

par un grand artifice, -Sc prendre garde'
qu'il no soit brûlé. ********

- Et Sachez que le Ciel est joint à la Ter;
re par ce qui est médiocre ; [ì] parce que

[i] J'aurois occasion de

tarler
ici desfigures qu'ont

tt atomet ou petits corps
qui font let principes dont
let corps font composex de
qui nes'unifient que par le
moyen de ces figures;ceux.
dont les figures font sem-
blakleM'tmiÛaDt plu» faci-
lement, & faisint lt com-
position det Corps plut res-
serrée & plat sorte.au lieu
que ceux qui ont det figu-
res différentes Ja font plut
poreuse, plus lâche, dr

«KM/JÍpressée. Mais com-
me il y a apparence que cet
endroit est corrompu, je
me contenu rai d'expliquer
I intention de l'Auteur au-
taotqae }e la puis coonoi-

ti*.nTeBtdorKdite^rB«o

sent, que c'est l'Eau [qu'il,
appelle U médiocre .c'est
4 dire le moyen unissant,'
comme parlent les Chi-

mistes] qui joint Sc unit'
l'Esprit ou le Mercure,'
avec le Corps ou l'Or,'
par la dissolution qu'il en'
fait. Car pat cè moyeu
le Corps est réduit en son

Mercure,qui est liquide Sc'
corrfan t,cVde nature d'Eau,

rVy ayant que letchoset li*»'

quides qui puissent s'unir'
inséparablement, & n'étre

Slus
qu'une même Sub-

ance. Or il appelle le

Ïrémier
Mercure des Phi«

ophes, Citl, parce qu'é*
tant fort spirituel, il s'élè-
ve par la chaleur au haut
du Vaisseau. Et c'est ain*.

#iij
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Í-Eau^qui est lé médiocfe,a une figure cor/>
tnùne avec le Ciel de la Terré.
'

JL'Eâú est la première chose qui sort de
cette Pierre ; l'Or est la seconde ; la troi-

<î«Villa cy-ctevintap-
pelle dans le Chapitre, où
il a dit, qu'iVy a des Sou-
fré/ («estes <r tertt(tet,
voulant dire, qu'il y a des

.Soufres dans le premier
JHefcúre, Corinne il y en
atrín dani l'Or. Et il y a
«oûté en ce lieti-14, que
te MU» est U CUÌde U
femelle, <r la F/m die la
Terre du Mâle , parce

Sic
dans ia génération or-

naire des Animaux, d'ciS
il prend cette comparai»

. ion, le Mlle tient toujours
le dessus, comme le Ciel
ou l'Air est au dessus de
la ferre, Sc la femelle
est ais dessous, dé même

Íite
la Terre est 4 f égard

u Ciel oii de l'Air. De
lotte que c'est le Mile qui
ftn<i ì* Femelle féconde s
comme c'est par la vertu

Îue
la Terre, reçoit du

:iel, c'est 4 dirç, parla
chaleur du Soleil, « par
Ut pluyes qui s'élèvent Sc

qui se forment dans l'Air,

Jirelle
devient fertile,

: nu elle fait toutes ses
productions. Néanmoins,
comme le dit M. d'Espa-
gne! dins son Traité, qui
« pour titre, Areanum
Htrmtttta Hllefophi* 0-
pnst cet ordre est ren-
vetsé dant l'Oeuvre des

Philosophes f parce que

la femelle, par
1

unv em«

portement d'amour, fait
de la fonction Mile, Si

prend le deflur. Je Veux
dire,- que c'est leprémitr
Mercure, qoi , s élevant
dap< le Vaisseau, importe
l'Or oui est en bai , qoi
le d'rtout, quil'engrolTe,
Scranime. Ce qui me fait
ctoire, que dans le Cha-

pitre a. que je vienj dé
citer, il faudroit qu'il y
tltt 1.1F/mille est feCitl
duMhUVï le Mttetsi
U Terri de U F/mille,

!>trce
qu'ordinairerr.ent,

et Philosophes appellent
ròr, Terre, ScCorps i&

le^Meicnre, Eau, Sc Es-

prit , Je dis Ordinairemeftr,
car quelquefois ils ap-
pellent leur premier Mer-
cure , Terre, comme Phi-

lalétbe, dans le Chapitre
XI. dit que les antitns

Vbilofipbes jugèrent sue
U Mercure mit la Terre
dans UqntlU ils dévoient

semer Itur. Or » afin q:fil
s'j vivifiât.îtoite Auteur
fuit ici la manière ordinai-
re, en ippcllant l'Or, Ter-
re r parce qu'il est site,
solide de pesant, dr que
naturellement il se tient
en bas. Et par le médio-
cre , il entend l'Eau ,

. cemme il l'explique tlui-
même , parce que l'Eau
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fíériie c'est une chofc qui est presque Or >
Sc médiocre, qui est pourtant plus noble

que l'Eau, de que les fèces ou impuretés.
La fumée, la noirceur, de la mort fc

trouvent en ces trois choses. 11 faut donc

est fur la Terte, dr qu'el-
le est placée entre la Ter-
re cV l'Air, que l'on ap-

CHe
Ciel. On plutôt par

1 médiocre , il entend
le second MercuiedetPhi*

losophes, qui est une Eau

permanente, de qui tient .
le milieu

*
entte l'Or ,

qui est solide, dr le Met-
cure qui est une Eau vapo-
reuse Scvolatile, parte que
ce second Mercure est une
Eau fixe, moin! solide que
l'Or, qui est la Terre} mais
plus épaisse que le pre-
mier Mercure, qui est le
Ciel, Sc qu'elle anit en-
semble , puisqu'elle let
contient'tout deuc, étant
laite du mélange Sc de
l'unionde toutfts deux.
L'Auteur ajouts i ceci

Îiue
l'Eau est ce qui sort

e premier de la Pierre ,
c'est à dire de l'Or, qui
eo est une des Mauércst
parce que la première O-

fération, qui se sait dans
le Vaisseau, aprês que le
jnêlange de* deux Marié-
es y est enfermé, c'est h
séduction de cette Com-
position en Eau. Ce qui a
fait dire à un Philosophe

?vau
eommtneemtnt de

Oeuwe il n'y a attÊan,

Wit/anifetHÍttuidé

sP.au. II dit ensuite que
l'Or est la seconde chose

Ïui
en sort, parce que les

hilosophet appellent pro-
prementl'Or vuleairelsur
Or, lott qu'il est animé,
dit Philaléthe t qui est
lors que TOr est entière-
ment dissout, & uni au

premier Mercure, Scc'est
ce que notre Auteur dit
dans le Chapitre 7. nui est

Îlus
péi'ant que le Plomb,

'our la troisième chose

qui sort de la Pierre c*

Jti'il
appelle U m/JUfre.

'i'i dèja dit que c'étoit se
second Mercure òu Phts-

losopber. mais ce n'est que
lors qu'il commence à sor-
tir de la noirceur. Parce
qu'en cet éiatilest enec-
te un peu liquide, mais

fourrant
plut noble que

'Eau, c'est à dire p.us
que le premier Mercure,
puisque ce premier Mer-
cure est lui-míme unepar-
tie de cette Eau qui est
faite de lui dr de (a disso-
lution de l'Or. Et elle est
plus noble que les fèces t
c'est à dire , qu'en ce té-
tac la Matière s'approche

Ïlus
de la perfection, que

ors que la distôlt tion fr
faisoit, Sc que tout étoit
noir. De sorte que cetie

!#lllj
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que nous ôtions la fumée qui est fur l'Eau^
[2] que nous séparions la noirceur d'avec

l'Onguent, Sc que nous chassions la mort
hors des fèces. Ce que nous ferons par le

moyen de la Dissolution. Et par là nous
aurons une souveraine Philosophie, dele
•Secret de tous les Sécréts.

J'ai laissé dans cc Chapitre deux Lacu-
nes marquées par plusieurs étoillcs, â cau-
se ou'il manque quelque chose en ces deux
endroits ; de que la Traduction de Joli est

plus ample.Comme elle est même différente
au commencement, j'ajoûte ici ce Cha-

pitre tout entier comme il l'a traduit. Le
voici, où l'on remarquera que cc qui est cn
lettre différente, est ce qui n'est pas dans
! ? Exemplaires Latins, ni par conséquent
dans la Traduction que j'en ai faite.

Eau est presqie Or , y
ayant peu a dire qu'elle
ne seit Elixir, tout lit

changement intérieurs é*
t mt presque laits, Sc n'y
ayant plus autre chose a
siire pour la perfection du

>>íigiBérf , qu'à lui don-
ner le régime du feu, pour
en faire la digestion , de

pour rèridre Manifeste te

qui est Occulte : c'est à di-
re , pour faire paroitre la
couleur de l'Or, qu'elle
renferme au dedani; puis-
que l'Or pour être dissout,
neptrd rjtn d« sapréoûf-

re perfection.As. Salomon.
[1] 11 veut dire. qu'il

faut empêcher que le Mer-
cure ne s'élève en «apear,
ce qu'il appelle la fumée,
dr qu'ainsi il faut lui ôter
fa volatilité , ft le sites.
Qu'il faut faire sortir la

Composition de la noir-
ceur , Sc chasse1 U mort
des fèces, c'est -à-dire que
de la corruption, la Ma-
tière vienne â la perfec-
tion, qu'elle soit vivifiée,
dr qu'elle pisse de b mots
ái la rie, M. SaUnto,
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TRADUCTION DU CHAYlTRtí

sixième par Jolis *

IL
faut que vous rendiez grâces à Dieu>

qui donne cette Science à tout Sage i

âui
nous délivre de misère de pauvreté,

xmercicz-lc de tous ks dons, de grands,
miracles qo'il a mis en cette Nature, dele

pliez que pendant que nous vivons nous

parvenions à lui. En après, mon Fils, les

Onguents, desquels nous extrayons t'9
Livres des Auteurs, font éferits d Ongles,
Poils, Leton verd, Tjagacantcs de Os..
Outre plus il nous faut exposer la disposi-
tion de l'Onguent qui coagule les Natures

fuitives, de orne les Soufres. & let préfère,
à tous autret Onguent t parfait t.. Car nous

sçavont l'essencedeson vase, & combien

ilefiprécieux, qui est appelle divin Soufre
& figures aux autret Onguentt, qui est

l'Onguent oculte de enseveli, duquel il ne
sevoit aucune disposition, de habite en son

Corps , comme le feu dans les Arbres de

Pierres, qu'il nous faut extraire par un Are
de entendement subtil, sans combustion
aucune. Sachez, mon Filt, que qui ne con*
noìt point la différence, ne connoît pas st
bien let deux Soufres, JSOHpas que let On-

guents qui st subliment des Pimts soient
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Soufres, pour accomplir la Teinture. Or let
deux mêlez avec leurs Corpt, il Pensait un

parfait. Et faut fçavoir que deux Soufret

teignent ; matt Ut fenfuyent, lesquelt il faut
fort bienséparer, &lés retenir de leur fuite.
Et sçachez que le Ciel se joint médiocre-
ment avec la Terre, de le médiocre est fi-

guré avec le Ciel de avec la Terre, ce qui
est l'Eau. Et toute la première est Eau qui
sort de cette Pierre, de le second est vrai-
ment l'Or,de le troisième i'ordure; dele mé-
diocre est l'Or, qui est plus noble que l'or-
dure. Or cn ces trois font la fumée, la noir-
ceur , dela mort. II nous faut donc chasser
la fumée>aui est au dessusde l'Eau, la noir-
ceur de l'Ongqent, de des fèces k mort,
Sc ce par Piiíolution. Ce qui étant nous
avons une très-grande Philosophie, de le
Secret des Sécréts.

-'. CHAPITRE SEPTIEME
* ET DERNIER

F

ILS des Philosophes, il y a sept Corps
ou Métaux, entre lesquels l'Or tient le

premier rang, comme étant le plus parfait
de tous ; c est pourquoi on l'appelte leur

Hoidcleur Chef. [ì]

[r] Tout let Philosophes
»e font paj d'accord da

nombre det nfétaux. Ceux
qui | comme notre Auteur
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La Terfe ne sçfáufóîc le corrompre / les

choféá brûlantes ne le détruisent point;
l'Eau ne Paltére ni ne le change» parce
que fa complexion est tempérée, U qu'il
est également composé de chaleur, de

ffòideus, desickerejje,
Sc d'humidité, Scil

n'y a rien de.superflu cn lui. [il
veulent qu'il y èrf air seps,
y eompreìinénc l'Argenf-.
vif , qu'on appelle au-
trement* Mercure \ mait

quelquet-unt soutiennent
que ce n'est pat un Mé-
tirl, * qu'il est seulement
la Matière det Métaux t.

tifceque
II définition du

tétais,- d'être un Corps
min/rat, tompofi d'As

ftnt'Vlf <? de Soufre»
dur, malléable <? fufì*
lie, ne lui pèut convenir.
Et ceux-là ne reconnois-
sént que six MétauX, qu'il*
appellent autremét Corp*,
potarlet distinguer du Sou-
fre, de i'Arsente, de de
l'Argertt-vif, qu'il! appel-
lent Esprits, let un» Sclet
autre* let divisent en Mé-
taux parfait* Scimparfait*.
léi partait* sont ceux £

Si
la Nature a donné ùne

ité de tine teînrure par-
faite, qui sont l'Argent
dr l'Or, qui demeurent à
toute*

épreuvet. Lei im«
parfait» sont ceux qui n'ont
pû atteindre a cette per-
fection , n'ayant qu'une
teinture ébauchée, dr qui
R est pat permanente ) dr
parce que leur Argent-vis

est demeuré Volatil, ib.
t'en vont à la Coupelle,*
ne soufrent pas lei autret
épreuves. Les imparfaits
se divisent en roúgctf St
en blanci. Let premier*
sont le Pér qu'on apfelle
Man, de. Venu* que Ion.
nomme Cuivre ou Airain,
Let blancs font le Plomb
dr l'Etain , qui font aoel«
lei Sanime & Jupiter.
Ceux qai mettent V\\r-

fetìt'tif
au nombre âtt

létaux'. disent q"u'iì a en
lui lé* déot Teintures, tá
blanche éc la rouge; la

{•rémiére
eitérteure Sc

'autre intérieure, dequ'il
est Andrògine eu Herma-

phrodite, eest a dite, qu'il
a let deux 3été*, étant
mile & femelle. M. Sa!.

[r] L'Or est composé
d'un Argent-vif de dVi
Soufre tréi -puri, parfai-
tement digérez, & fi é*
xactementunif, que l'un
est changé en la nature
de l'autre, son Argent-'
vif étant véritablement
Soufre, de(on Soufre Ar-

gent vif.* comme no«a-
von» dit que dan* la Com«

position de l'Argent vif U
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C'est pourquoi les Philosophes l'ont

préféré à tout /et autret,, ScUs Pont fort
estímé,nóus assurantque l'Òf,par fa fpleri-,
deur, étoit à l'égard des Métaux , ce que
le Soleil étoit entre les Astres par fa lumié-

re,qu'il a beaucoup plus éclatante que tous
eux.

Aussi comme c'est le Soleil, qui, par
la volonté de Dieu, fait naître de croître
tous les Végétaux, de<jui produit Scmeu-
fít tous les fruits de la Terre , l'Or con-
tient auífl tous Us Métaux enpers<(lton[ ì]

Terre est Eau dr l'Eau est
Terre. De forte que l'Or
étant homogène, c'est-à*.
d'ire, let partiel de l'Or
éttnt touret de mime na-
ture, il s'enfuit néceilài-
rement qu'il n'y a tien de

superflu ni d'étranger cn
lut. M. Salomon.

st1 Tout le* Métaux é-
tant tait* d'une méme prin-
cipale Matière, la Nature
le* auroit tou* former par-
fait!, tt elle n'en avoitpa*
été empêchée par let im-
pureté & le* maorai» Sou-
fre t dont cette Matière a
estéinfectée dan* le* Mi ne».
Ce qui a sait la différence
dr la pluralité de* Métaux
imparfaits, selon le divers

mélange de ce* impureté*
A de ce mauvai* joufre a-
vee un Argent-vif impur,
Se plut ou moin* volatil.
la moindre ou ía plu*
grande pureté du Soufre

de de l'Argent vif , Sc
U diversité de leur Tein-
ture , a fait deux forte* de
Métaux parfaits. L'Or é-
tant le plu* pariait de
tout, par la pureté de ses

principe*, de par fa fixité
de fa teinture, qui font
dan* le dernier degré de.

peiseclion £ c'est-à-dite,
auflî grande que la Nature
l'a pu dûAner a cette com-
mune Matière de tout le*

Métaux] Scqui ne peuvent
lire détruite* ni corrom-

pue* par nul Agent natu-
rel ni artificiel, quelque
violent qu'il puisîe être \
il est évident que l'Or
contient tou* le* autre*
Métaux en perfection, de

qu'il est a leur égard ce

5u*est
le soleil encre le*

kstre», comme le dit no-
tre Auteur. Aí« SaUmfint
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C'est lui qui les vivifie, parce que c'est lui
qui est le Ferment de l'Élixijr, Sc fans lui
r Élixir ne peut être parfait.

Car de même que ia pâte né fçauroic
être fermentée fans levain, ainfí quand vous
aurez sublimé le Corps, que vous l'aurez

nettoyé, que vous aurez oté aox (éecs la
noirceur qui les rendoit désagréables, afin
de joindre deunir ce Corps de ces fèces en-

semble, mettez-y du Ferment, dede la Ter-
re faites-en de ÍEau, jusqu'à ce que YE^U

.xîr devienne Ferment, comme la pâte de-
vient levain, par le levain que Poft mêle a*
•vecelle.

Que si vous considérez, Sc que vous
examiniez bien Ja chofe, vous trouverez

que le Ferment que Ton doit ajouter à
'} Oeuvre, ne sedoit prendre d'autre cho-
se que de ce qui est de sa propre nature.
Car ne voyez vous pas que le levain ne se

prend que de la pâte, qui a étésermeméei
.. Et remarquez que le Ferment blanchit la

Composition : il empêche qu'elle ne se
;brûle ; il retient la Teinture, dela rend fixe
depermanente ; il réjouit les Corps ; i) les
umt ensemble , Sc les fait etgpitfft péné-
traas. [ì]

[t] llyadiatleLitín,
& nota iuod ferm/ntunt
mstfllonem dealbat.
3 aaroij ctu qu'il y auroit

C9U«(«c«crt*MatÌt,ft

Îu*il
eût fallu Wtttdeaural

est a dire <tW,au lieu de
dealbat qoi vent dire blat*
thiu Parce que teitf le*
jfhiíosopbei aiHlrcof qu*
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Et c'cst-là 1a clef des Philosophes, de1a

lin à quoi se terminent toutes les Opéra-
tions qui fe font dans l'Oeuvre. C'est par
le moyen de cette Science, que les Corps
font* rendus plus parfaits qu'ils n'étoient,
de qu'avec l'aidp de Dieu rOcuvre est ac-

complie , comme c'est par le mépris Si la
mauvaise opinion que l'on a de ce Ferments

«*cftl*Atf*t c'està dire
leur Eau ou premier Mer-
aute , tomme l'explique
Atte'pbius, qui blanchit
le I-aiton. Voici set pa-

- rolet, Nibil t st 1**4 À
Corporibus perfetlit, Id
est, ASeU<?Lunâtoie~
rem poffu auftrr.e, nifí
Atoth, id est,doua nos'
ira, qua tolérât & al*
bum reddit Corpus r*
teum,fecundum regimi*
tìafuá. C'est à dire, Rien

, 9fhutjifr U topltftr au
Soleil eralitUnKiul
font lt s deux Corps par'
yaiibfìeen'esirAutkjf
jxnx direnotçe.Eaui fui»
selon sesdivers régimes,
teint «y rend ptatsè h
Corps fultst rouge. Ma|«
l'Auteur ajoAte ensuite ,
eÀmbustionemvetm <*§ì dire empfchefa cernent*
trWiUveutdireque le Fer-
mentempêchequela Com-
position nescbijlle. Desor-
tt qu'il serablequece Phi-
losopheappelleici cermt*l
ce que le* autre* nonment
Aioih. Ou duaoin* que

•

parcemot ferment »il cn«
tend lé second Mtrture »
étant certain > commeGt*
ber le prouve dant saStnr
nrv i éc comme l'aflurent
let autre* Philosophe*,
que ce n'est que le Mercu-
re ou Eau Metcurielle,qui
empêche la combustiont

puisquec'est l'Argent-tif,
tout impur qu'il toit, «.*
dan* Je* Métaux impar*
fait* t empêche qu'il* ne
soient brûseï St ccnsirmra
parle feu, lorsqu'iltse son-
dent, ©uqu'ils demeurent
long •temt rouge* dan*un
fourneau, Çequc.a'Aoteor
ajoute > d*n* ce verset*,
coe le Ferment onit le*
deux; Corp* (rat assuré-
ment.il* se servoientde*
deux Corp* J de qu'il le*
rçnd pénétrant dr.cntrinr,
me sait crotte qu'il parje
do premier Mercure i qui
étant Esprit, spiritualise
letÇoipt, dele* rend ca-
pable* de pénétrer le*
Métau< imparfait*, pour
en faire la transmuutiob)
AU Salomàn.
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que l'Ouvrage est gâté, dequ'il ne sesaie
pas. [ì]

Car ce qu'est le levain à la patentaprésu-
re au lait, à l'égard du fromage, qui syen
fait Scce qu'est le musc dans les parfums,
la couleur de l'Or Test assurément pour

fi] S'il a* 7 a point de
faute en cet endroit, l'Au-
teur veut dire, que ceux-
là ne peuvent Jamait réus-
sir a faire l'Orivte det
Philosophe*, qui ne con-»
eoisleat pat le Fermen*. ;
dont ils pàilcot, dr qui ue

'

l'eaploient, pat en leur
Ouvrage) parce que,com-
me il adit auparavant, l'E-
lixir ne se peut faire fan*
lui, on doit dire la rué-
tx chose, ri l'on cipliqce

:
le Ferment par le premier
Mercure de* Philosophe*,'
que ceux.Ù ne feront jt-
mail leM agistére, qui ne
connoifient ni la véritable
Matière , ni comment se
doit raire lt Composition
de ce Mercure t parce que,
disent le* Philosophe** est
la tlef de tOeuvre, sani

Îooi
il est impossible de la

•ire. Cependant fan* par-
ler det antre* eboses, qui
doiveqt entrer en f* Com-
position , combúnyat'il
cfopinìoni fauíTet de erro-
née* fur la Matière, dont
il sefaut servir pour le fai-
re } Car quoi que le* Phi-
losophe» ayent parlé sert
intelligiblement la-deflut,
il y e* a poúítaat (tca>peu

Îii
h résilient coonettreV

et un* 1aveulent t tou ver
en det choset étrangère*,*
qui n'ont nulle affinité
avec les Métaux de let au-
tre* dan* rtsprit Univer-
sel, c'est àdire, de la ma-
nière qu'itt le conçoivent,
dant une pure imagmarion.
Al. Salomon.

Mr. Satan»*), qui, dant
toutetset Remarque* suc
la Philosophie Herméti-
que , fait paroltre une é-
radition profonde, semble,

{arce
qu'il dit id. que

'usage qu'un viai Philoso*
phe fait de l'tsprit Uni-
versel soit une chimère»
Çe savant Médecin igt»-
roit apparemmect, comme,
l'ignorent encore beau-
coup de Cenr.qu'il y a dta
Ay tuant avec lesquel* on
attire cet Esprit Universel»
dont un habile Altiste ex-
trait un Mercure,** un Sou-
fre deun Sel purement cé-
leste* desquels il compose
un DifloI vaot, qui réduit/1
radicalement 1 Or en set
premier* Principe*, qu'il
n'est plu* possible de le
remettre en Corp*, si <e
n'est par la voye deeRe"-"
g'uuei du grand OeuTftft
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fa Teinture rouge, defa nature n'est paf
inie douceur, [ij* C'est pourquoi de luì nous faisons la

Soye » c'est a dire l'Elixir, de de lui nous
avons fait la peinture dont nous avons écrit,
de nous teignons la bouc du Sceau Roval,di
nous avons mis en elle la couleur du Ciel,

laquelle fortifie la velie de ceux qui la re-

gardent, [a]
L'Or est donc la Pierre trêVpréçieufc,

Réduction, dit l'Auteur
de la I umieresortant des
ïénêbees, que le Mercu-
re vulgaire ne seauioit fai-
re , parce qu'il a perdu sa

ptémiére simplicité de pu-
reté , de qu'il a paftfc daat
«ne autre Substance ,éttnt
devenu un Corp* métalli-

que , abondant tn u«c hu-
midité superflus, de cn

unelividité, qui le ren-
dent incapable d'opérer
tine véritable Réduction

.: de l'Or. Cependant, selon

GébtTjonptut t entendu
'eapaUie.
' •

£i) lej croi qoe notte

-'Autear,par toute* ce* ma-
niéré* de parler, fait allu-

- sion à de* cliosei qui se
ttouvoient dan* le* Livret
de* Philosophe* : comme •

ce qu il avoit dit de* On-

gven* qu'il* tiroitnt de*

poil*.de*ongles, de é-
teient det ftfont de patlet

det Ancien*. M. Salom.
•

[al l'Auteur appelle ici
feetk'la disiolmioa de t'Qr*

truand elle est dam la noir-
ceur. Et c'est ce que Phita-
léthe appcll? le tlomb det

thìUfopbtiw'ù Ht fui est
P**«* pre'titux que fepUs
f n Ctr U plat put Or du
tnonde.Ôw teint cette boue
du Sceau Royal, quand par
la cuistòn on lui donne cet-
te couleur éclatante, qui
brille ilant le vaisseau, de

qui le (ait paroltre tout do-
té, dit Philalétbe, avant

que d'être Elixir parfait.
Mai* il faut que la Matiè-
re aitpaleaupaiavaot par
la couleur du Ciel. II veut
dire, par la couleur blan-
che brillante» s'il prend
ce mot de Ciel figurative-
ruent, comme il a fait ci-
devant , pour le premier
Mercure. Ou pour la cou-
leur vtrtede azurée, qui
est la couleur que l'on at-
tribue ordinairement au

-
Ciel, Sc qui est effective-
ment fort agréable à la
veué. Ce qui est plu* vrai-

semblable. Ai. Salow$.

qui
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qui n'a point de taches> Sc qui est tempé-
rée. Et ni le Feu, ni l'Air, ni l'Eau * m la
Terre ne fçauroicnt corrompre ce Ferment

universel, lequel, par fa composition tem*

fléréc,
rectifie de met tous les Corps impar-

áits, en une justesse detempérature modé-
rée de égale en let transmuant en Or. Et
ce Ferment est jaunc,ou est véritable oran«.

L'Or des Sages étant euh de bien digé-
ré» Cj] Par le moyen de l'Eau ignée, ou
de l'Eau-feu, fait de compose l'Elixir. Car
l'Or des Philosophes est plus pesant que 1er

Plomb, de par fa co/nposition tentpérée*
deéga)e,il est le Ferment de l'Elixir. Com-
me au contraire, ce qui n'est pas tempéré
est fait par une composition inégale.

Au reste, le premier Ouvrage se tait da

Vegétáble, de le second de l'Animal, donc
nous avons un éxemplc(dans l'ceuf de Pou*

le, duquel seforme le Poulet, ) des Elémend

qui s'y voyent visiblement. Et notre Ter-
re est Or,duquel nous faisons la Soye, qui
est le Ferment de l'Elixirr

'
f i] Let Philosophe* ap>

ptOeot l'Or vulgaire, leur
Or lor» qu'il à été diûbu*
A vivifié par leur premier
Mercure, de il ne manque
A cet Or que la digestion,
pour être Elixir parfait.
fit est pourquoi ih difeot

Tome U

Íu*
fjAfrmb.dc îe Feu sitfi

sent pour' faire leur Ma*
gistére { donnant indiffé-
remment le nom «PAxotb»
tant à cette Distolution ou.
second Mercure.ûii'au pré>
mier, qu'il* appellent Eati
Feu, «u £aa

ipée; M£alr
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iwr /rr mwj/> ej^î ergagent à ìeconnohre
He/mèt pwr r Auteur det Sept Cha-

pitres,

. Tous ceux qui ont parlé des Sept Cha*

Întret,
ou qui en ont cité quelque passage,

'ont toujours fait fous le nom d'Hermès

Triírhégistc ', qui est àullî l'Auteur de la
Table d* Emeraude > Sc cc consentement

général de tous les
Philosophes

est une

preuve suffisante pour faite voir qu'Hermès
en est l'Auteur. 11 s'y trouvo néanmoins
des choses touchant notre Religion , qu'il
n'est pas vrai-semblable qu'Hermès, au

temps qu'il a été ( s'il en faut croire Cédré-
vlis Ï qui le fait plus ancien qu'Abraham )
ait pu connoître si précisément qu'elles y
font énoncées. Çár il y est parlé du Juge-
ment final, que î)icu doit faire de tous
les Hommes, de de la damnation des Ré*

prouvés, qui font deux choses lesquelles
ac se trouvent point dans l'Ancien Testa-

ment, au moins n'y font-elles pas si clai-
rement. l\ est vrai que dans le vimaudre,

PAJcléfius Sc les autres Ouvrages au'òn
attribué au même Hernies , les plus hauts

Mystères de notre Ôcligion y font auíïì

çlaircmentexpliquez. fettf estsaris contredit
l'une des plus forter^auons tpassCafitubo»
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allègue dans les Essais qu'il a faits contre
Baroniut, pour prouver qu'Hermès n'en
est pas l'Auteur. Et cn eflèt, quoi que se-
lon les Philosophes, leur Elixir, qui prend
naissance d'une Vierge, qui meurt après
avoir été élevé, de qui ressuscite ensuite

glorieux de tout spirituel de son tombeau,
soit un simbole de une représentation de
la Naissance, de la Mort * de de la Résur-
rection du Sauveur. Je ne crois pas néan-
moins que Bon de Pérore dans fa Margue-
rite précieuse, ni quelques autres Auteurs',
ayent eu raison pour cela de dire que les
anciens Philosophes ont cu le Don de Pro»

phétie H Sc qu'ils ont connu la Naissance da
Verbe Eternel, le Jugement dernier, là
Trinité, de les autres Mistéres de la Re-

ligion Chrétienne. Si ce n'est qu'on voulût
dire que Dieu eût révélé ces Mistéres aux

Phi!ofophes,que son Peuple ne connoissoit
pas si clairement, comme il leur avoit ré-
vélé une Science'si merveilleuse desi ca-
chée au reste âcé Hommes. On pourroit
encore douter qu*Hermès, que tous leë

Philosophes, dont nous avons les Ecrits,
reconnoiílènt pour Je Père de la Philòfc*-
phie Chimique, fòt l'Auteur de ces Sept
Chapitrée, puisque celui qui les a faits par-
le souvent des anciens Philosophes, qu'il
appelle ses Prédécesseurs ; Sc sju'oh fyat
que c'est Pythagorc (qui a été long-temps

Fij
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après Hermès, puisqu'il étoit du temps de

Tarquin, dernier Roi de Rome ) oui le

premier prit le nom de Philosophe, c est à

dire, Amateur do la Sagesse, tous ceux de
fa profcflìon ayant accoutumé avant lui de

s'appcller Sages. D'ailleurs ce Traité com-

mençant par ces paaoles, Voici ce mie dit

Hermès, on pourroit préfumer de là que
ce seroit quelqu'autre Philosophe beaucoup
moins ancien, qui auroit fait un Recueil
de un Abrégé des Oeuvres d'Hermès, qui,
comme on sçait,avoit fait plusieurs Livres,
que cette Abbréviateur auroit réduit en ces

Sept Chapitres. Outre que dans les Allégo-
ries , imprimées après la Tourbe Latine,
au cinquième volume du Théâtre Chi-
mique , il y a des passages entiers citez

d'Hermès, qui.font semblables à d'autres,

qui setrouvent dans les Sept Chapitrer, de

3ui
font mêmes plus amples de plus éten*

us. Mais il n'est pas difficile de résoudre
ces difficultés. Car pour ce qui est du nom
de Philosophe, qui se trouve cn plusieurs
endroits des.Sept .Chapitres, il est certain

que ceux,'qui. ont traduit ce Traité, fe
Xont servis de ce mot (qui ayant paru plus
modeste, avoit été communément reçu de-

•
puis Pythagore) au lieu de celui de Sage,
qui étoit plus vain, de qui n'étoit plus usité

•
4e leurs,tems ; quoi que ce mot de Sage
fe trouYe'auflî en ce Traité. Et quaod les
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Philosophes reconnoissent Hermès pouç
l'Auteur de la Philosophie Chimique, ils
veulent dire fans doute, qu'Hermès est ce-
lui qui cn a écrit le premier, ou qu'il cil
l'Auteur le plus ancien dont les Ouvrages
soient venus jusqu'à eux. Que si le premier
de ces Sept Chapitres commence pas ces

mots, Voici ce que dit Hermès, tant s'en
faut qu'il ne soit pas de lui, qu'au contrai •

re, c'est une preuve qu'il cn est véritablcr
ment l'Auteur ; puistjue l'on fyait que c'é-
toit la maniéré d'écrire de^ Anciens. Car,
fans patler des Prophètes, qui ont coin»
mencé leurs Livres de la même maniéré',
les Proverbes de l'Ecclésiaste commencent
ainsi. Le premier, Let Parabolet de Salo-
mon , F/7/ de David, Roid^lfra'el : dele
dernier, Voyci let Paroles de í'Ecléfiafie,,
Fils de David Roi, de Jérusalem- Et Héro-

dote, le premier Historien des Grecs, de

?ue
pour cette raison Cicéron appelle le

ère de PHistoire, n'a-t'il pas commencé
Clio ou son premier Livre de cette forte •

Voyci ^Histoire qu'Hérodote d^Halicarnajjè
à mis en lumière. Pour ce qui est des pas-
sages qui se trouvent semblables dans les

Allégories de.dans ce Traité, íl n'y a nul
. inconvénient qu'un même Auteur dise les

' mêmes choses en divers Traités , dequ'il
les dise même un peu diversement, de

qu'ainsi l'expression en soit ou plus éten-
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duë, ou'plus reserrée. Mais il se peut faire
áuíîì que cette diversité ne provient mie do
Ia faute, ou que dé l'ignorance des' Copis-
tes , qui ont mal écrit, ou qui ont abrégé
les pasiages du même Livre. Quoi qu'il
cn Toit (car ic ne veux point m'engager
ici dans une dispute qui seroit d'une trop
longue discution, qui seroit difficile à dé-

brouiller, de qui he serviroit de rien ) ou

qu'Hermès soit l'Auteur de ce Traité,
comme là tradition de i'authorité des an-

ciens Philosophes le vculení, ce qui su(Ht

pour le persuader : On bien que quelquï
Philosophe Chrétien l'nit lait IOUSle nom

d'Hermès; ou qu'il y ait seulement ajou-
té çe que nous venons de dire tpuçnant
noue Religion, à quoi il y a plus d'appa-
rence : il est fans douté que c'est l'Ouvra-

ge d'un véritable de fort ancien Philoso-

phe , puisque les Auteurs les plus anciens

que nous ayons le citent comme tel, qu'il
est dans Papprobation générale, de qu'il
ne faut que lo lire pour le connoître. Voi-
là ce que dit Mr. Salomon pour favoriser

topinion de ceux qui prétendent que ces

Sept Chapitres ont été composez par Her-

mès» contre le sentiment de ceux qui pen-
sent que ce Traité n'est pas de la compo-
sition de cé Philosophe : Et voici ce que
le Président d'Efpagnetà écrit avant M.
Salomon pour convaincre d'erreur ceux
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qui refusent de rcconnoître Hermès pour
l'Auteur de ce même Traité. La différen-
ce, dit-il, au'il y a entre la Philosophie vi-
vante des Herméticiens, de la Philosophie
morte des Payens, est que la première a
été divinement inspirée aux premiers Maî-
tres do la Chimie. cette Reine de toute»
les Sciences, quelle ne fcconuoít pour
son Auteur queÏEfprit-Saint de la Vérité,
lequel fouillant où il lui plaît » verse daris
les Esprits la véritable Lumière de la Natu-

re, par laquelle les ténèbres de l'Erreur

font dissipées : Et que là seconde doit son
invention aux Payens, qui négligeant de
abandonnant les Sources pures de la Doc-

trine, ont introduit pour véritable de* Prin-

cipes faux, qui ne (ont que les
productions

de leur, imagination au grand dommage
de la République des Lettres. Mais,que
pòurroient produire de bon ceux oui n'ont

jamais été éclairez d'aucun rayon de la Sa-

gesseéternelle de Dieu , qui n'ont jamais
connu Jesut-Christ, Source de toute scien-
ce dede toute intelligence? II ne faut donc
Pasêtre surpris de ce qu'ils n'ont rien éta-
bli de solide, dede ce qu'ils nous ont dé*
bité des rêveries de des fictions,. dont ils
ont tellement défiguré la Philosophie fa*

crée, qu'on ne retrouve plus cn elle au-
cun trait de fa première beauté. Vous

ni'ôbjecterez qu'Hermès même) le Prince
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do notre Philosophio vivante > a été

Payert,
de qu'il a précédé de beaucoup de Siécles
des Auteurs, dont la Philosophie ne doit
aucunement être, reçûë. Que cela soit ;

que s'ensuit-il de là f Hermès à la vérité
est.né dans le Paganisme; mais, par

un

privilège de Dieu tout particulier 9 il a été
tel que dans fa vie, dans sesmoeurs de dans
fa Religion il faifoit paroître parfaitement
le Culte du vrai Dieu. II reconnoissoit
Dieu le Père* de disoit qu'il ne faifoit au-
cun autreparticipantde sa Divinité. IIle
reconnoissoit pour le Créateur de l'Hom-
me. II reconnoissoit aussi le Fils de Dieu,

par lequel tout ce qui est créé, a été fait

universellement, de dont le Nom, com-
me merveilleux de ineffable, étoit incon-
nu aux Hommes, de même aux Anges ,

qui admiroient avec étonnement fa généra-
tion. Que veut-on davantage f Tel a été
notre Hermès, qui, par une grâce spécia-
le >de par une révélation de Dieu très-bon
de très-grand, a prédit que ce même Fils
devoit venir en chair dans les derniers Sié-

cles, afin de rendre les Hommes pieux é«
ternellement heurenx, C'est lui, qui a en-

seigné avec clarté le Mist5re adorable de
la trôs-sainte Trinité, tant íelonla pluralité
des Perfonnes,que selon Vunité de 1Essence
Divine en trois Hypostafc*, comme ceux

qui ont taat soit peu de discernement de

d'intclligcnca
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d'intelligence pourront lo conjecturer par
les choses suivantes ; car à peine le peut-
on trouver ailleurs plus ouvertemeutá plus
clairement. De la Lumière intelligente ,
dit-il, qui a été de toute éternité, a pro-
cédé une Lumière intelligente, Sc cette
Lumière intelligente, ou cet Entendement

lumineux, est aussiéternel que son Princi-

pe , en ayant procédé de toute éternités de
n'étant rien auirc que sa Vérité Si son Es-

prit, qui embrasse & contient toutes cho-
ses. Hors de lui, il n'y a point d'autre
Dieu, point d'Ange, ni aucune Essence;
car il est le Seigneur de toutes choses, de
le Père de 1cDieu de toutes les Créatures.
Toutes choses font audéilbus de lui deen
lui. Je t'atteste, ô Ciel ! qui est le, sage
Ouvrage du grand Dieu; Je t'atteste, Voix
du Péic, toi qu'il proféra pour la premiè-
re fois, lorlbu il forma le Monde; Jet'a-
teste par la Parole uniquement engendrée
du Père, depar le Père même, qui con-
tient toutes choses, de lequel je réclame
pour qu'il me soit propice de favorable.
Feuilletez maintenant autant qu'il vous
plaira, chers Enfans d'Hermès, de lisez

Í'our
de nuit les Livres des Philosophes

'ayensjvous verrez si vous y trouverez d w
choses si saintes, si pieuses desi chrétiennes.
Notre Hermès a été Payen, jc l'aVouc ;
mais c'a été un Payen qui a connu la. puis-,

TomeL * G
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lance de la grandeur de Dieu, tant par soi-
même que par les autres Créatures. 11 a

glorifié Dieu en tant que Dieu } de même

je ne ferai point de difficulté de dire qu'il a
de beaucoup surpassépar fa piété plusieurs
Chrétiens, qui ne le font que de nom, Si

Su'il
a rendu à Dieu, comme à là Source

e tous les biens, des grâces de des rcmer-
cimens pour les bicn-faits reçus, avec
une profonde soumission de tout autant

qu'il ra pû. Apprenez du Prophète, ô A-
matcurs de la Doctrine, si Dieu n'a pas
conversé de agi parmi les Gentils aussi bien

qu'avec son Peuple, quand il s'exprime
ainsi: Depuis le Soleil levant jusqu'au Cou-
chant mon Nom est grand entre les Na-
tions j par tout on sacrifie de Ton offre en
mon Nom des Oblations pures, parce que
mon Nom est grand parmi les Nations,
dit le Dieu des Armées. Rappeliez, je
vous prie, dans votre mémoire, de nous
dites si les Mages qui vinrent d'Orient,
Conduits par une Étoile, pour adorer Ji-

SUSCHRJST,n'étolentpas Gentils}desi son

Peuplo lui-mêrrie ne là pas attaché fur la

Croix f Voyefc, ridelles Nourriçonsde la
Véritable Sagesse, la différence qu'il y a-
voit d'Hermès aux autres Gentils qui n'a-

pas ses fentimens, de quelle est la Source
d'où ils ont puisé les fondemens de leur

Poclrino. Cherçhè^diligemmcntdanslcuro
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Ecrits, de vous vctrez que ces Philoso-

phes
• là ne rapportent pas à Dieu les Prin-

cipes de leur Science, mais qu'ils pensent
seulement les avoir acquis par leurs études
depar leurs travaux. Au contraire, si vous
icttez les yeux surlo commencement do
rcxellent Traité de votre Père Hermès,
contenant Sept Chapitres, dans lesquels il

parle du Secret de la Pierre Physique, vous

y verrez ayee quels sentimens de pieté il

parle de Dieu, Distributeur de cette Scien-
ce secrète $ car il s'éxprime de cette forte :
Pendant tout le cours de ma vie je r.'ai ces-
sé de faire des expériences, de je n'ai jamais
donné de relâche à mon esprit dans le tra-
vail. J'ai eu cet Art de cette Science par
rinfpîration de Dieu seulement, qui a clai-

Î;né
me la révéler comme à son Serviteur.

I donne à ceux qui se servent de leur rai-
raison la liberté de juger de cette Science,
de il ne met personne dans l'oecasion de s'y
tromper. Pouf.moi, si je ne traignois lo

jour du Jugement de la damnation de mon
amc, pour avoir caché cette même Scien-
ce , je n'en écrirois en aucune manière,
de je n'eii révélcrois aucune chose a qui
que ce pût être ; mais j'ai voulu rendre aux
ridelles ce que l'Auteur de la Foi a daigné
me départir. C'est ainsi que parle Hermès,
deje ne pense pas qu'on puifle rien profé-
rer de plus raisonnable dede plus conformo

Gij
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à la Religion Chrétienne. Et c^est pour ce-
la que tous les Esprits les plus sublimes,

qui font dequi ont été , ont embrassé cet-
te Philosophie vivante, sacrée de divine
d'Hermès de tout leur coeur, de toute leur
úmc dede toutes leurs forces, dequ'ils ont

rejette la Doctrine morte, prophanc de hu-
maine des Gentils.Par ce discours du Prési-
dent d'Efpagnet,qui appuie celui de M.Sa-
lomon , on peut raisonnablement attribuer
à Hermès les Sept Chapitret dont il s'agit
ici de se persuader, félon fa Doctrine,

Îiue
la connoiíjance de la Pierre des Philo-

ophes vient immédiatement de Dieu, dans

lá recherche de laquelle nous travaillons

jnutillement, si nous ne méritons par la

prière de par une vie pure, qu'il nous con-
duise comme par la main dans les détours
d\m Labyrinthe, oîinousnefçaurionsque
nous égarer fans son secours.



DIALOGUE
DE MARIE ET D'AROS,'

Sur le Magistére d'Hermès.

LE
Philosophe Aros alla trouver Ma-

rie la Prophetésse,Soeur de Moyse, Sc
l'ayant saluéecivilement, il lui dit. [0

Madame, f ai oúy dire fort souvent que
vous blanchissiezla Pierre cn un jour.

Oiiy, repondit Marie, Scmême en moins
d'un jour. ^ . . <

Jc ne conçois pas , repartit Aros, com-
ment ce que vous dites fe peut faire,ni par
quel moyen on puisseblanchir si prompte^
ment par le Magistére.

Marie répondit. Et ne fçayez-vous pas

C«] U n'est par certain

3ae
cette Marie fût Soeur

e Moyíe ì mai*, dit M.

Salomon, quelle que soit
la Ferrrrc «lui a fait ce
Traité , elle est sort an-
tienne , puisqu'elle a été '

auparatant Morien , qui
«a rite, <îr quí molt dam .

le 7. ou I. Siécle. On
dira , ajoure ce ftarant

Commentateur, que cette
Femme Philosophe a vé-
ritablement seû la Science*
Scqu'elle en a parlé en per*
sonne qui là pofseJoit, Sc
atoit sait l'Oeuvre HÌUO*

sofhique.

Giij /
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qu'il se fait une Eau, ou une chose qui
blanchit en un mois ?

II est vray , dit Aros, mais il faut long-
tcrn* pour faire la chose dont vous parlez.

Hermès, reprit Marie, dit dans tous fes
Livres, que les Philosophes blanchissent
la Pierre cn une heure.

O Madame, dit Aros, que vous me di-
tes-là une belle chose!

Très-belle, répliqua Marie, pour celui

qui ne la sçait pas.
Mais, Madame, repondit Arot, s'il est

vrai que tous les Corps det Métaux. aussi
bien que le Corps humain, font composez
des quatre Elémens, il faut avouer qu'ils
peuvent être fixez de modérez, Scleurs fu-
mées coagulées de retenues en un jour, jus-
qu'à cc que ce qui en doit être fait, íoit

parachevé.
Je vous assiire, Aros^ dit Marie, Sc

f en prens Dieu à témoin,/que si vous n'é-
tiez teì que vous étés, je ne vous décla-
rerois point cc cjue je vais vous dire, êc

que j'atcndrois a vous le révéler jusqu'à
ce que Diçu m'eût insoiréde le faire. Pre-
nez donc de l'Alum, de la Gomme blanche
de de la Gomme rouge, qui est le Kibric
des Philofophesjleur Or,de leur plus gran-
de Teinture, Sc joignez par un véritable

mariage la Gomme blanche avec Ia rouge*
Je ne sçai si vous nVcntendez ì
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Oui Madame, dit Aros, j'entens de je

comprens ce que vous dites!
Réduisez tout cela cn Eau coulante;

poursuivit Marie, Sc purifiez fur le Corps
fixe cette Eau véritablement divine, tirée
des deux Soufres; de faites que cette Com-

position devienne liquide, par le secret des

Natures, dans le Vaisseau de Philosophie.
M'entendez-vous, Aros ?

Oiii, Madame, repondit Arot, je vous
entens fort bien.

Conservez la fumée, reprit Marie, Sc
n'en laissez rien échaper, de faites votre
feu à proportion qu'est la chaleur du So-
leil dans les mois de Juin de de Juillet; te-
nez-vous auprès de votre Vaisseau, devous

y verrez des choses qui vous surprendrons.
Car en moins de trois heures votre Matiè-
re deviendra noire, blanche Si orangées
la fumée pénétrera le Corps, Scl'Efprit fe-
ra fixé. Le tout se fera ensuite comme da

lait, qui se fera incérant, fondant, Scpé-
nétrant. Et c'est-là le Secret caché.

Arot prenant la
parole, dit* Jc ne Icau-

rois croire que cela se fassetoujours de la
forte.

Voici une chose bien plus admirable, die
Marie,q\ù n'a point été connue parles An-
ciens^ i ] devant Hermèt,Sc qui ne leur a ja-

[tj J aiajoûtéteedeu*
ot» Cittant Hermès J Îui

ne sent dan* aucun
xcthflaíre: parce eue

GJÍJJ
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niais entré.dans Pefprit. Prenez de l'Herbe
blanche, claire, honoré, qui croît fur les

petites Montagnes. Jiroyfz là toute fraî-
che , comme elle est à son heure détermi-
née /car en elle est le véritable Corps, qui
ne s'évapore ni ne s'enfuit point du feu.

N'est-ce pas-là la Pierre de vérité, dont
vous parlez f dit Arot,

Oui, Aros, ce Ycftseprit Marie. Mais
les Hommes n'en fçavent pas le régime ,
parce qu'ils ont trop de hâte, & ils veulent
faire l'Oeuvre trop tór.

Qu'y a-t'il à faire après cela ? dit Aros.
Il faut, lui dit Marie, rectifier fur ce

Corps Kibridh, de Zubeth, c'est à dire
les deux fumées, qui comprennent Sc qui
embrassent les deux Luminaires, de mettre
dessus ce qui les ramollit, de oui est ^ac-

complissement des Teintures de des Esprits,
Si les véritables poids de la Science. Puis

ayant broyé lc tout, il faut le mettre au
feu , de l'on Verra des choses admirables.
Áú reste tout le régime consiste à fçavoir
faire le feu modéré. Après quoi ce fera

Hermèi ayant fait le Ma«

gitìére. qui ne sepeut fai-
re sent cela comme il est
dit ensuite, il faut qu'il ait
eu cette connoissance. Peu

aprii >1y a, broyez la toute

'fialtbe. Parce <iue, tom-
me dit Philalcthe, filet
C?biabct de Diane sont

mortet.totsqu'on (et pren 3,
elle* ne peuvent de rien
setvir. L Auteur ajoute ,
tí" à fen hture dùtrmi'
n(e. Ce qui se rapporte à
ce que dit Zachaire, qu'il
n'y a qu'une heure pour
faire la conjonction det
deux Matières. M. Sahm
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une chose surprenante de voir comment en
moins d'une heure, cette Composition pas-
sera d'une couleur à une autre, jusqu'à cc

qu'elle vienne à la rougeur de à la blan-
cheur , parfaite. II faut alors défaire le feu
íe ouvrir le vaisicau, quand il fera refroidi,
de on trouvera le Corps clair Sc luisant,
comme une perle,de couleur de Pavot des

champs, entremêlé de blanc. II est lors in-

çérant, fondant de pénétrant, deun poids
de ce Corps ira fur douze cens de Métaiï

imparfait, & les convertira cn Or* Voilà
le Secret caché.

Ici Aros s*etam profier né le visage contre

terre, Marie lui dit. Levez-vous Aros.
Je vais encore vous abréger l'Oeuvre. Pre-
nez-le Corps clair, pris furies petites Mon-

tagnes, qui ne se fait point par la putréfac-
tion, [i] mais par le seul mouvement.

Broyezcc Corp3 avec la Gomme Elzaron,
de les deux fumées. Car la Gomfte Elza-
ron est le Corps qui saisit, de qui prend
TEfprit. Broyez le tout, approchez-le du

feu,tout se fondra, Scsivous cn faîtes pro-
jection fur fa Femme, le tout viendra com-
me de l'Eau que l'on distile, de il sc con-

gèlera à Pair > de ce ne sera plus qu'un
Corps. Que il vous cn faites projection

[r] Si la chose, dont il
parlé ici, ne se fait paipar
íï putréfaction, el!e se doit
laite par le mouvement lo«

cal. je veux dire par U
sublimation l'hilosopbi-
que. M. Salomtn,
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jitr let Corpt imparfaits, vous verrez des
merveilles. Car c'est-là le Secret caché de
la Science. Sachez que les deux semées,
dont je viens de parler, font les racines de
cet Art ; de ce font le Kibric blanc, de la
Chaux humide, à qui les Philosophes ont
donné toutes sortes de noms. Mais le Corps
fixe vient du coeur de Saturne, qui com-

prend la Teinture, Scqui parfait 1Oeuvre
de la Sagesse. Le Corps que l'on prend
fur les petites Montagnes est clair de blanc,
& ce font-làles Médecines, ou les deux
Maûéret de cet Art, dont l'une s'achéte,
de l'autre se prend sur les petites Monta-

gnes. Et je vous avertis, Aros, que les

Sages ne les ont appelle l'Oeuvre de la

Philosophie, qu'à cause que la Science ne

peut point être parfaite fans ces choses, Si

que c'est en elle que se font toutes ces
merveilles de PArt. Car il y entre quatre
Pierres £2] Sc son régime est véritable,
Comme je Par dit. Et Hermès a fait plu-
sieurs Allégories là-dessus en CesLivres.
Et les Philosophes ont toujours prolongé
leur régime, en disant qu'il faut bien plut
déteint pour lefaire, quil rìenfaut effiíii*

Fa]
Cet quatre Pierre»,

entrent dant l'Oeuvre,
it,a mon av it.let quatre

Elément, le* Philotopbei
áyant accourant de ífon-
«r à UMl ri<ír«del'Qttt-

vre le nom ie l'Oeurre
mime. On scaitq» l'Oeu-
vre det Philosophes ne
consiste flue dant le chan-

gement dcifilcoieat. AU
Salomon,
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vtment. Et ils ont dit même qu'il faloit
faire des Opérations, qui ne font point né-
cessaires, & ils ont

toujours dit qu'il faloit
un an pour faire leur Magistére. Ce qu'ils
n'ont fait, que pour le cacher au Peuple
ignorant, en leur faisant acroire que leur

Oeuvre, ne peut point être parfait qu'en
un an. Aussi est-ce un grand Secret, de il

n'y a que Dieu qui le puisse révéler. Ceux,
qui en entendent parler, ne pouvant pas en
faire l'cxpériencc à cause qu ils n'y fçuvent
rien. M'avez-vous entendu , Aros ?

Oui, Madame, lui dh-il. Mais je vous

prie.de me dire , ce que c'est que le Vais-
seau, sanslequel l'Oeuvre ne fe peut faire*

Ce Vaisseau, dit Ma fie ,-est le Vaisseau

d'Hermès, que les Philosophes ont caché,
deque les Ignorans ne fçauroient compren-
dre , car c'est la mesure du feu Philojòphi"
que.

Aros dit alors. O Prophetésse 1dites-moi,
je vous prie , si vous avez trouvé dans les
Livres des Philosophes, que l'on pût faire
l'Oeuvre d'un seul Corps f

Oiii, dit-elle, Sccependant Hermès n'en
a point parlé, parce que la racine de la
Síence est.... deun Venin qui mortifie tous
les Corps 5 qui les réduit en poudre, Sc

qui coagule le Mercure par son odeur. Et

je vous proteste, jî&r leí)ieu vivant, que
lors que ce Venin fe dissout en une Eau
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subtile, de quelque maniéré que cette Dis-
solution se faite , il coagule le Mercure en
véritable Lune à toute épreuve. Et si l'on
en fait projection fur Jupiter, il le change
en Lune. Je vous dis de plus que ía Scien-
ce se trouve en tous les Corps. Mais les

Philosophes n'en ont rien voulu dire, à
cause de la brièveté de la vie, de de la lon-

gueur de l'Ouvragc. Et ils l'ont trouvée

plusfacilement dans la Matière , qui con-
tient le plus évidemment les quatre Elémens,
de ils ont multiplié & obscurci cette Matiè-

re, par lesdivers noms qu'ils lui ont donnez.
Ce n'est pas que tous les Philosophes ont
assezparlé de tout ce qu'il faut faire pour
l'Oeuvre, hormis du Vaisseau d'Hermès;

parce que c^est une chose divine, de que
bicu veut qui soit inconnue aux Gentils de

Idolâtres; ce Vaisseau étant d'une si grande
nécessitépourlc Magistére,que ceux qui ne
le connoisseot pas, n'en fçauront jamais le
véritable régime. [1]

[tl Dant'le Mercure
de» Philosophe», St mime
di it l'Argent- tif com-
mun , Ici £le*ment font

plut apoaren* qu'en nul
autre Mute.ou Co«» ce™,

posé «jui soir dam la Na-
ture.
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DE IMPERFECTION»

OU L'ABREGE'
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Divisé endeux Livres,

LIVRE PREMIER.

AVANT-PROPOS ET CHAPITRE f.

DE LA MANIE*RE D'ENSEIGNER
PArt de Chimie ', & de ceux qui font

capables de Papprendre,

Ugium 'A I réduit brièvement en cette

Bl e! S°mmeà* I*1Ptrfifiion toute la

BBHg Science de Chimie, ou de la
IthiiffrlJ 'transmutation det Métaux,
)ans mes autres Livre? j'en avoisfait plu*

sieursRecueils que j'avoistiré deabrégé des
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Écrits des Ancieris:mais en celui-ci j'ái ache*
vé ce que je n'avois qu'ébauché en ceux-là.

J'y ai ajouté en peu de paroles ce que j'a-
vois obmis dans les autres ; j'y ai mis tout
au long ce que jc n'avois dit ailleurs qu'im-
parfaitement, de j'y ai déclaré entièrement
de aux mêmes endroits cc que j'avois celé
dans mes autres Oeuvres. Et je I'ai fait
afin de découvrir aux personnes intelligen-
tes de sages l'accomplissement Sc la perfec-
tion d'une si excellente de si noble partie de
la Philosophie. Ainsi, ô mon cher Fils / je
puis réassureravec vérité que dans les Cha-

pitres généraux de ce Livre, j'ai mis fultí-
semment le Procédé de cet Art tout entier
de fans nulle diminution. Et je proteste de-
vant Dieu, que quiconque travaillera com-
mece Livre enseigne de le faire, il aura la
satisfaction d'avoir trouvé la véritable sin
de cet Art de d'y arriver. Mais, mon Cher,
je t'avertis aussique celui oui ignorera les

Principes naturels de la Philosophie, est
fort éloigné de cette Connoissance, parce
que le véritable fondement, fur lequel il
doit appuyer son dessein, lui manque: com-
me au contraire celui-là cn est bien près aui
connoît déja les Principes naturels des Mi-
néraux. Ce n'est pas que pour cela il aie
encore la véritable racine, ni la fin profi-
table de cet Art trcVcaché : mais ayant
plus de facilité à en découvrir les Principes,
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que celui qui forme quelque projet de no-
tre Oeuvre fans en connoîtrc la voye ni la
maniéré ; il est aussi moins éloigné que lui
de l'entrée de cette Science. Mais celui

qui connoîtra tous les Principes de la Na-

ture; [13 qu'elles font les Causes des Mi-
néraux , dede quelle maniéré la Nature les
forme ; il n'y a que fort peu à dire qu'il ne
sache l Oeuvre toute entière, quoique fans
cc peu là qui lui manque, il soit absolu-
ment impossible de faire notre Magistére.
Parce que l'Art ne peut pas imiter la Natu-
re en toutes fes Opérations, mais il l'imite
feulement autant qu'il lui est possible. Et
c'est ici un Secret que je te révéle,mon Fils,
qui est que ceux qui recherchent cet Art,
& les Artistes mêmes, manquent tous en ce
ou'ils prétendent imiter la Nature en toute
retendue Scen toutes les dissérenecs de les

propriétés de son action. Applique
- toi

donc soigneusement à étudier nos Livres,
deattache-toi fur tout à celui-ci. [2]Con-
sidérede médite mes paroles attentivement

[t] Outre let quatre E-
Jément, qui font la 'ferre,
rfiaà, l'Air Sc le Feu ,
qoi font let sèttlt f ríncipcf

3ae
reconnott la Philosophie

e f Ecole $ il y a let Prin-
tipti Cbimiquet,<)Ui sont fe
Sel, le Mercure Sc le Sou*
«e, dont b conno.slánce
ftVll fat ooict nécessaire £

celui ejoi prétend panrenît
a la Science de 1 Oeuvrt

Phiíique. As. Salomon.
[a] Gîter ayant dit au

comtnt xement de ce Cha-

pitre - qu'il a mit dant ce
livre le Procédé de l'Art
tout entier, autant qu'il est
nécessaire, Scqu'il y a ajou-
té te qu'il avoit obm'u dan*
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6c très souvent, afin que t'étant rendu fami-
lière notre maniéré de parler, 6c entendant
notre idiome ou langage particulier, tu

puiíTes pénétrer dans notre véritable inten-
tion & la découvrir. Car tu trouveras dans
les. Livres furquoi faire un Projet assuré de
ce que tu cherches ; tu y apprendras à évi*
ter toutes les erreurs , 6c parce même

moyen tu fçauras en quoi tu peux imiter la
Nature dans l'artisice de notre Oeuvre.

selautreiTraité*» & décla-
ré en celui-ci ce qu'il avoit
celé dant ht lutrei, il est
iánt áoute que cette ftummc,
otl Abrégé est le meilleur

cVle plu* utile de tom tet
Livret que ce Philosophe a

. composer sur la Transmua*
tion <1f»Métaux impaifaitr.
M, Sdomon.

CHAPITRE II.

Division àe ce Livre en quatre Vatûet,

VO
i c I l'ordre que jc tiendrai en ce

Livre- Premièrement je parlerai suc-

cinctement des obstacles qui peuvent em-

pêcher l'Artistede rcuílîr 6c de parvenir à
la fin véritable [ de l'Art. ] A ouoi Rajou-
terai les qualités que doit avoir celui qui
veut s'y appliaucr. Secondement je con-
vaincrai les Jgnorans 6c les Sophistes,
IcfquelSjà cause qu'ils ne peuvent compren-
dre cet Art, & que par toutes les recher-
ches qu'ils en font, ifs n'en retirent jamais
l'avantagc ni le profit qu'ils s'étoient pro-

posez
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posez, prétendent cn détruire la vérité, cri
foûtcnmt que ce n'est rien du tout. Pour

cet effet je rapporterai premièrement tou-

tes leurs raisons^que je détruirai si évidem-

ment , qu'il n'y a personne de bon sens qui
r.c voye que tout ce qu'ils allèguent con-
tre , n'a ni cn tout , ni cri partie nulle ap-

parence des vérité. Troisièmement je traite-
rai des Principes naturels , c'est à dire des

Principes dont la Nature se sert à faire ses

productions ; j'expliquerai la maniéré dont
ils semêlent ensemble dans les Mixtes, se-
lon qu'il se connoît par les Ouvrages de la
Nature ; 6c je parlerai de leurs Effets sui-

vant l'opinion des Anciens Philosophes..
En quatrième 6c dernier lieu , je déclareras

quels font les Principes cjue l'on doit em-

ployer pour la Composition dé notre Ma-.

gistére;enquoí nous pouvonfc imitcVla Na-
ture , dela maniéré de mêler 6c d'altérer cc3

Principes selon le cours 6c la maniéré d'a-

gir ordinaire de la Nature; avec leurs Cau-
ses6c les Expériences: manifestes qu'on cri

Ijeut^faire, afin de donner-'moyen à l'Ar-
tiste industrieux" d'appliquer ces choses, 6c
& de s'en servir à Pulàge de notró Oeuvrer

Tome. L &i
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PREMIERE PARTIE

DU PREMIER LIVRE.

Des empêchement à cet Art*

CHAPITRE III.

Division des Empêchemetis.

C*>Es
Empêchemcns cn général vîcn-

j nent, ou de l'impuistance naturel-
le de l'Artiste > ou de ce qu'il n'a pas le

moyen de faire la dépense nécessaire, ou
de cc qu'il n'y peut vacauer à cause de ses
autres occupations. A1 égard de «-'impuis-
sance naturelle de l'Artiste,ellc vient,ou de
ses organes, qui font ou (bibles, ou tout à
fait corrompus ; ou elle viertt de son esprit
qui ne peut agir librement, soit par la mau-
vaise disposition des mêmes organes, qui
font ou pervertis , ou gâtez , comme

jcl'ai diti ainsi qu'il se'voit au í*ous cVIn-

senfez; soit parce que l'Esprit est plein de

phantaifíes, 6c qu'il passe facilement d'une

opinion à une autre toute contraire;soit en-
fin qu'il ne sache ce qu'il veut précisément,
n'y à quoi se devoir déterminer.
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CHAPITRE IV.

Des Empêchemens à i*0envre, qui peuxm
venir de h mauvaise dijpojition du

Corpt de VArtiste*

VOilà
en gros quels font les Empêche^

mens à cet Oeuvre. Nous allons main-
tenant les examiner cn détail, & l'un après
l'autre. Je dis donc que l'Artistc ne pourra
jamais fàirc notre Oeuvre, s'il n'a ses or-

ganes entiers 6c sains: Paréxcmple, s'il
est aveugle > ou s'il est estropié des mains)
5cdes

pieds 5 parce que devant être le Mi«
nistre cie la Nature, il ne pourra pas s'en an
der

pour faire les travaux nécessaires, <5c
fans lesquels l'Ocuvre ne peut être parfaite»
II en fera de même> s'il a le Corps infirmé
ou malade, comme ceux qui ont la fièvre,
ou qui font ladres, à qui les membres tom-
bent par pièces; s'il est dans la décrépitude,
& dans une extrême vieillesse: car il est cer-
tain qu'un Homme, qui aura quclqucs-uncs
de ces imperfections, ne pourra jamais dé
lui même, [ 6ctravaillant seul, ] faire l'Oeu.»
vie, ni la conduire à fa dernière perfection^

H'sj
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CHAPITRE V.

Des Empêchemens qui viennent de rEJprit,

CE
font là les Empêchemens que l'Ar-

tiste peut avoir de la part du Corps.
Ceux qui peuvent lui survenir du côté de

J'Esprit, sont encore plus considérables &

plus nuisibles à l'accomplilsemcnt de l'Oeu*
vre. Les voici. Un Homme, qui n'a pas
l'csprit naturellement assez bon pour re-

chercher subtilement les Principes naturels
<&pour découvrir quels font les fondemens
de la Nature & les artifices par lesquels on

peut imiter cette grande Ouvrière dans ses

Opérations ; celui-là ne trouvera jamais la

véritable racine, n'y le commencement de

cet Ah très-précieux. Car il y en a beau-

coup qui ont la tête dure, qui n'ont pas
l'Eípritde faire aucune recherche, qui ont

de la peine à concevoir ce qu'on leur, dit le

plus clairement, & dans les termes Ici plus

intelligibles 6c les plus uíìtcz ; 6c qui ne

fçauroient qu'avec difficulté comprendre
leSypuvragcs qui se font ordinairement de-

vant leurs yeux. II y en a d'autres qui con-

çoivent aisément tout ce qu'ils veulent, 6c

qui, à cause de cette facilité qu'ils ont,

croyant bien souvent avoir découvert la

vérité, ils s'aheurtent opiniâtrement à leur
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sens, quoi que ce qu'ils s'imaginent ne soit

qu une phantaisie vaine, absurde, 6c tout
à fait éloignée de la, raison; parce qu'elle
n'a aucune conformité avec les Principes
naturels. Cela vient de ce que ces Gens-là,

ayant la tête remplie d'imaginations 6c do

vapeurs, ils font incapables de recevoir les

ìmprcilìons 6i les véritables notions des
choses naturelles. II y en a aussi qui n'ont

pas l'cíprits ferme ni arrêté, qui palsent fa-
cilement d'une opinion & d'un dessein à un-
autre ; qui croyent parfois une chose com-
me certaine, 6c qui s'y attachent fans nul-

*
le raison ; puis ils changent auífi-tôt de sen-
timent & de volonté, avec austì peu de fon-
dement. Et comme ils ont l'efprit volage ,
ils entreprennent plusieurs ouvrages qu'ils
ne font feulement qu'ébaucher, fans en
achever jamais aucun. II y cn a d'autres

stupides comme des Bêtes , qui ne sçau-
roient comprendre aucune vérité cn ce

S[ui
concerne les th oses naturelles ; conlme

ont les Fous , les Imébcilles ckles Enfàns..
[i] D'autres ont simplement du mépris
pour notre Science, ne pouvant croire

Çt] II saur entendre ceux
<fû sent oei pour être igno-
rant, c'e.t à due, auiíont
naturel émeut incapables de
on»prc«v!sc let Write* lei
plu thitttic lit plot in-

«çlliçiblî». te» • Homme*
*»*»/«« pailci Sciences ia«

fuses, ilr naifiènt danil'i-

gnorance de tontes choses ;
rcais, ils sont capables d'en

acquérir Iacor.r.ois!âncepac
leor étude & pu leur tra*
vaU,à nicint qu'ils ne soient
tout-à-sait stupides. AI. £al>
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qu'elle soit poflible 56c ceux-là, la Science
les méprise tout de même, <5celle les éloi-

gne d'elle, comme indignes d'a.rriver ja-
mais à l'accompliflèmcnt d'une Oeuvre si

précieuse. Enfin il y en a qui sont Avares
6c Esclaves de leur argent. Ceux-là vou-
droient bien trouver notre Art > ils font

persuadez qu'il cil véritable, 6c ils le cher-
chent même par raifonnemcntjmais ils crai-

gnent la dépense, 6c leur avarice est cause

Íju'ils
ne font rien, tous ces Gens-là ne

çauront jamais notre Oeuvre. Car com-
ment ceux qui l'ignorent, ou qui ne se
soucient pas de la chercher, pourroient-
ils cn avoir la connoissanec ?

CHAPITRE VI.

Des Empèchemens extérieurs,

A
Près avoir parlé dans les deux Cha-

pitres précédens de tous les Obstacles

frovenans
des deux parties essentielles de

Hommc.qui peuvent rempêcher de réussir
en cette Oeuvre il nous reste à dire ici un

mondes Empèchemens, Qui lui survenant
'
de dehors, peuvent tout de même rendre
son dessein inutile. 11y a des Gens fort spi-
rituels 6c adroits, qui ne font pas même

Jgnoransdans les Ouvrages de la Nature,

qui la suivent 6c l'imitent en ses Principes >
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6c en toutes ses Opérations , autant qu on
le peut faire ; cV qui outre cela ont l'ìmagt-
nation assezforte pour pénétrer dans toutes
les choses qui se font régulièrement ici bas

par les acìions de la Nature. Et cependant
ces Gens-là, avec toutes ces lumières de
tous ces avantages, font contraints d'aban-
donner le Magistérc, tout admirable qu'il
est) 6c ils ne içauroient y travailler, pour
être dans la derniere nécelïìté,&ne pouvoir
faire la moindre dépense. II s'en trouve
d'autres qui ont de la curiosité pour cette
Science ; mais soit, parce qu'ils font ou
erebarastèz daos les vanités du monde, ou

occupez dans les grands emplois, ou acca-
blez de foins : soit, parce qu'ils sedonnent
entièrement aux affaires de la vie, notre
Science les fuit & s'éloigne d'eux. Voilà
tous les Obstacles qui empêchent les Hom-
mes de rciislîr dans notre Art.

CHAPITRE VII.

Conclusion de cette première Partie»
'

Qttel doit être VArtiste.
'

ON
voit par les choses que nous ve-

nons de dire, que celui qui se veut

appliquera notre Oeuvre, doit avoir plu-
sieursqualités. Premièrement, il doit être

sçavant 6c consommé dans la Philosophie
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naturelle. Car quoi qu'il fòt riche, qu'il
eût bien de l'csprit 6c beaucoup cfinclini-

• tion pour notre Art, il ne le sçaura jamais,
n'ayant pas étudié ni appris la Philosophie
naturelle; parce que cette Science lui don-
nera des lumières 6c des ouvertures que son

esprit > quelque vif qu'il soit, nc lui sçau-
roit suggérer. Et ainsi l'étude reparera Ic
défaut ae Tintelligcnce naturelle. En se-
cond lieu, il faut que l'Artiste ait naturel-
lement un esprit vif, pénétrant

& indus-
trieux , parce que quand il pofséderoit tou-
tes les Sciences, si naturellement il n'a de
•"industrie & de í'adrcssc, il ne sera jam3Ì3
Philosophe Car venant à faillir dans son

travail, il y remédiera sur l'heure par son
industrie ; ce qu'il ne feroit pas, si, pour
corriger fa faute, il n'avoit nul autre aide

que fa Science toute seule Comme par la

Science, qu'il aura acquise, il lui sera pa-
reillement facile d'éviter beaucoup de fau-

tes, où il pourroit tomber fans elle, 6c
s'il n'avoit que fa feule industrie pour l'en

garantir. Parce aue l'Art 6c l'Esprit s'en-
treaident mutuellement, & suppléent au
défaut l'un de l'autre. Il est encore né-
cessaire que notre Artiste soit ferme & ré-
solu dans ce qu'il aura entrepris, 6c qu'il ne
s'amuse pas à changer incessemment, cn fai-
sant tantôt un essai òc tantôt un autre. Etant
très-certain que notre Art ne consiste point
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en la pluralité des choses. Et ce n'est point
assurément cn cela que gît fa perfection.
Car il n'y a qu'une seule Pierre, qu'une
seule Médecine, 6c qu'une seule Cuisson :
Et c'est en cela uniquement que consisto
tout notre Magistére, auquel nous n'ajoù-
tons aucune chose étrangère, 6c nous n'en
diminuons rien aufli, fi ce n'est que dans la

préparation que nous lui donnons, nous
cn otons ce qui est d'inutile 6c de soperllu.

Une des choses qui est encore fort né-
cessaireà l'Artislc, c'est qu'il doit s'atta-
cher soigneusement à son travail, jusques

. à ce qu'il l'ait entièrement achevé ; & il ne
doit point .'abandonner à moitié fait ; au-
trement son Ouvrage ainsi imr>hrfait, au
lieu de lui donner du profit 6c de Instruc-
tion , ne lui causeroit que du domage 6cdu

désespoir.
11 est encore nécessaire au'un Artiste

connoisse les Principes & les Racines prin-
cipales > 6c qui sont de «'essencede notre
Oeuvre. Car celui qui ne sçaura par ou U
faut le commencer, n'en trouvera jamais
la sin. C'est pourquoi je te parlerai bien
au long de tous ces Principes en ce Livre,
6c ce que j'en dirai sera assez clair & intel-

ligible aux Sages 6c aux Avisés, Ôcsuffira

pour leur donner ^intelligence de noire
Art.. ; • •

'

11 faut de plus, que l'Artiste soit mòtfé-
Tome L * X
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ré » 6c qu'il ne soit pas sujet

à
s'emporter,

de peur que venant a se
dépiter,

il ne gâ-
tât , dans fin emportement, r Ouvrage qu'il
auroit commencé.

II ne lui est pas moins nécessaire de con-
server 6c d'épargner son argent, au'il no
doit pas dissiper eh de folles dépenses, 6c
mal à propos, fur la vaine confiance du
succès de son Ouvrage, de crainte que
s'il ne reUífissoit pas, il ne tombât dans la
nécessité 6c dans le désespoir ; ou que peut-
être, lorsque par son industrie 6c par son
raisonnement , il approcherait de la vérité,
6c qu'il l'auroit presque découverte, il n'ait

pas dequoi la mettre en exécution, pour
s'être inconsidérément épuisé. II en est de
même de ceux qui ne (cachant rien, lors

qu'ils commencent de s'appliquer à cet Art,
font des dépenses excessives 6c se ruinent
en mille choses inutiles. Car s'ils viennent
ensuite à découvrir la vérité, & la vérita-
ble voye qu'il fauttenir,ils n'oat pas dequoi
pouvoir travailler, Ce qui les afflige en
deux manières ; & parce qu'ils ont inutile*
ment dépensé leur argent, cV qu'ils ont

perdu le moyen d'acquérir facilement 6c
bien-tôt une Science íi admirable. Cette
Science n'est donc pas pour les Pauvres ni

pour jes Misérables ; au contraire elle est
leur Ennemie > & leur cil entièrement op-;

pofév
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Mais je ^avertis qu'il n'est point néces-

saire que tu dépenses ton bien à cette re-
cherche. Car je t'assure que si tu fçais une
fois les Principes do cet Art, 6c que tu

comprennes bien co que je ('enseignerai,
tu parviendras à l'entiéro perfection de
Ì Oeuvre, fans qu'il t'en coûte guéres , 6c
fansque tu sois obligé à faire aucune dé-

pense considérable cn tout ton travail. A-

prês cela, si tu pers ton argent, pour a-
voir méprisé de suivre les avis 6c les ensei-

gnemens que je te donoc dans ce Livre,
tu auras tort de me maudire cV de t'en

prendre à moi, de ce que tu devras n'impu-
ter qu'à ton ignorance & à ta sotte présom-
ption.

Voici un autre avis sort important <juej'aî
encore à te donner. Ne t'amuse point aux

Sophistications qu'on peut faire en*cet Art;
mais applique-toi uniquement à la seule

perfection. Cat notre Art ne dépend que
de Dieu seul, qui le donne, 6cqui l'ote
à qui lui

plaît.
Et comme il est tout-puis-

sent& infiniment adorable, & juste autant

que miséricordieux, il te puniroit infailli-
blement des tromperies que tu ferois par tes

Ouvrages sophistiques: Et non seulement
il ne permettroit pas que tu eusses la con-
noissancede notre Art ; mais il t'aveuglc-
roit & te feroit tomber de plus dans l'er-

rcur, 6c de l'erreur il te plonge roi t dans 1%
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misère 6c dans le malheur, d'oíi tu ne sor-
tirois jamais. Et certes il n'est rien de si
misérable & de si mal-heureux qu'un Hom-
me à qui Dieu refuse la grâce de pouvoir
connoitre 6c de voir la vérité, & desça-
voir s'il a bien oumalsaìt^rès avoir long-
tems travaillé, 6c avoir poussé son Ouvra-

ge jusques à la fin, parce qu'il demeure

toujours dans Terreur : Et quoi qu'il tra-
vaille incessemment, il ne sort jamais de la
misère 6c du malheur ou il est ; & perdant
ainsi la plus grande consolation cV la plus
grande joyc qu'on puisse avoir cn ce Mon-
de , il passetoute fa vie dans la pauvreté &
dans Taflliction , fans avoir dequoi se sur-
venir ni se pouvoir consoler.

Au reste, lorsque tu travailleras, prens
bien garde a tous les signes qui paroisscnt
cn chaque Opération ou Cuisson ; retiens*
les soigneusement en ta mémoire, 6ctache
d'en découvrir la Cause, en étudiant at-

tentivement les Livres de cette Science.
• Cc sont-là les qualités nécessairesà ur.

véritable Artiste.. Que s'il lui en manque
quelqu'une > je lui conseille de ne sc point
appliquer à notre Art.
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SECONDE PARTIE.

Ohsomrapportêes&résutèesIesRaisonf
de ceux qui nient f Art de Chimie

CHAPITRE VIII.

Division de ce qui sera contenu en cetti

seconde Ptirtie.

AYant

traité dans la première Partie?
de ce Livre, de cê qui peut empê-

cher de reusiìr cn notre Art ; & ayant suflfi-
semment parlé des qualités que doit avoir
celui qui s'y veut appliquer, suivant Tor-
dre que nous nous sommes proposez, il
saut maintenant examiner ce que les Sophi-
stes & les Ighorans ont à dire contre la

posfîbilité de notre Science. Voyons donc

premièrement quelles font leurs raisons &
nous les réfuterons ensuite, faisant voir
clairement aux Personnes intelligentes qu'elí
les n'ont rien dé solide ni de véritable.

i«j
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CHAPITRE IX.

Kaistns de ceux qui nient simplement VArt.

IL
y a de deux sortes de Gens nui nient

notre Art, 6c nui tachent de le détruire.
Les uns le nient absolument, 6c les autres
uc le nient que fur diverses suppositions
qu'ils font. Voici comme raisonnent les

premiers.
i.Toutes les choses» disem>ils, sont

distinguées en plusieurs Espèces différentes.
Et cela vient de ce que dans la composi-
tion des Mixtes les Elémens ne font pas mê-
lez ni unis en même proportion en tous.
Ainsi ce qui fait qu'un Cheval est d'une es-

pèce différente de celle d'un homme, c'est

que la proportion des Elémens est toute
autre «dans la composition d'un Cheval»

que dans celle d'un Homme. II en est gé-
néralement de même des autres différences,

qui se remarquent en toutes choses, 6c il

en est par conséquent de même dans les

Minéraux. Çar le mélange 6c la proportion
de$ Elémens dans les Mixtcs,est ce qui leur
donne la forme & la perfection >*$ par ain-
si c'est ce qui en fait la différence d'avec
les autres choses. Or il est certain que cet-
te proportion nous est entièrement incon-

nue. Comment donc pouvoir former un
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Mixte» 6c en faire le mélange & la com-

position f Que s'il est vrai, comme il Test
cn effet » que nous ignorions quelle est la

véritableproportion
ác$ Elémens dansTOr

6c dans 1Argent, il s'enfuit nécessairement
de-là que nous ne fçaurons jamais com-
ment il les faut former. Et partant, con-

cluent-ils, TArt que vous dites qui fait
TOr 6c TArgent, est inutile 6c impossible,

a. D'ailleurs, quand on connoîtroit mê-
me exactement la véritable proportion des

Elémens, & combien il entre de chacun
d'eux dans la Composition de TOr 6c de

TArgent, on ne fçauroit pas pour cela la
maniéré de bien mêler 6c unir ces mêmes
Elémens ensemble, pour en faire ces deux
Métaux ; parce que la Nature ne les for-
mant que dans les Mines, qui font cachées
dans le profond de la Terre, on ne la voit

rint
travailler. Ne fçachant donc de quel-

maniére se fait le mélange des Elémens»
dans la composition de TOr & de TAr-

gent; il est certain, par conséquent» qu'on
ne les fçauroit faire

3. Mais
supposé qu'on sçût au juste, 6c

la proportion des Elémens, 6c la maniéré
de les mêler; il ne s'en fui vroit pas, qu'en
faisant leur mélange, on pût bien propor-
tioner la chaleur, qui est TAgcnt, par le
moyen duquel le Mixte se fait tel qu'il est,
ct est rendu parfait. Car pour former les

I iiij
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Métaux, la Nature se sert pour chacun
d'eux, d'un certain degré de chaleur, qui
nous est inconnu. Comme nous nc con-
noissons point non plus toutes les autres
différentes Causes efficientes, fans le con-
cours desquelles la Nature ne fçauroit pro-
duire ni achever ses Ouvrages. Et partant
puisque toutes ces choses nous sont incon-
nues , il s'enfuit évidemment que nous de-
vons ausii ignorer la maniéré de faire le

Magistérc.
4. Outre ces raisons qu'ils allèguent, ils

se servent encòrc. de Texpériehcé. Car ils
disent premièrement que depuis plus de
mille ans ença, on sçait que plusieurs Per-
sonnes fort sages, íe sont appliquées à la
recherche de cette Science ; de sorte que
si on Tcût pû faire par quelque maniéré que
ce fut, il est fans doute que depuis un si

long-tcms, elle devroit avoir été faite plus
de mille fois ; cependant on n'en a jamais
oui parler. Ils disent secondement qu'il y
a plusieurs Princes & plusieurs Rois, qui
ne manquoiènt ni de richesses ni d'Hom-
mes fort sçavans & fort éclairez, lesquels

ont^souhaité passionnément de trouver cet
Art, qui ne 1ont pourtant jamais trouvé,
quelque étude 6c quelque dépense qu'ils
ayent faite pour cela. Cc qui est une preu*
ve convaincante que ce n'est qu'une pure
imagination.
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c.De plus, les Philosophes, qui Ont

fait semblant d'enseigner cette Science dans
leurs Livres, ne Tont pourtant point ensei-

gnée, & on n'y a jamais psi découvrir cette
vérité. Ce qui fait voir évidemment que
cette Science n'est rien du tout.

6. Voici une autre de leurs raisons.
Nous ne sçaurions imiter la Nature dans
les Compositions les plus foibles &les plus
aiséesà détruire. Par exemple, Nous rie

sçaurions faire un Cheval, ni quelque au-
tre Mixte semblable , quoi qu'ils soient
d'une corìiposition trèsfoible , & qui est

'
presque sensible. Donc à plus forte raison
nous ne sçaurions faire la mixtion des deux

Métaux, laquelle est très forte ; comme
il se voit par la grande difficulté qu'il y a
de les résoudre , 6c de les réduire cn leurs

propres Elémens, 6c en leurs premiers Prin-

cipes. Outre que nous ne sçaurions même
connokre leur mixtion, ni par nos sens, ni

par aucune épreuve.
7. On ne voit point, disent-ils , qu'une

Espèce sechange en une autre, ni qu'elle
puissey être reduite par aucun artifice. Par

éxcmple , que d'un Boeuf, il s'enJkssc une
Chèvre. Comment donc pouvJ^Kanget
les unsen les autres les Métaux qm font de
différente espèce entr'eux 6c du Plomb en
faire de TArgent ? C'est une chose qui
paroît ridicule & qui est tout à fait éloignée
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de la vérité, fondée sur les Principes mê-
me de la Nature.

8. II disent de plus. II est certain que la
Nature employé mille ans à purifier les Mé-
taux imparfaits, 6c à leur donner la perfec-
tion de TOr. Comment donc un Homme,
qui pour Tordinaire ne vit pas cent ans,

pourra-t-il vivre assezde tems pour trans-
muer en Or les Métaux imparfaits ; puis-
qu'il lui faudroit mille ans pour le faire ?

Que si on vouloit dire que les Philosophes
achèvent en peu de tems par leur Art, ce

que la Nature ne fait qu'en un grand nom-
bre d'années , parce qu'en beaucoup de
choses l'Art supplée au manquement de la
Nature. Ils répondent que cela ne fe peut
point faire, fur tout dans les M,étàux; par-
ce que les Métaux n'étant faits que de va-

Îleurs
très*subtiles, 6c par ainsi n'ayant be-

bin » pour leur cuisson , que d'une cha-
leur tempérée, qui épaississeégalement en
eux-mêmes leur humidité particulière,

afin

qu'elle ne s'enfuye ni ne les quitte point,
par quelque chaleur que ce soit » 6c qu'ils'
ne demeurent pas privez de cette humidité,

qui n'cÛ^atre chose que le Mercure, qui
leur dflHtla malléabilité 6c Textension,
il est cemrmque si par artifice on veut abré-

ger le tems que la Nature met à faire la
cuisson da Minéraux, 6c des Corps métal-

liques» cela ne se pourra faire qu'en se fer-
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vant d'une chaleur plus forte que celle

dont la Nature se sert. Et ainsi cette cha-

leur excessive » au lieu d'épaisiìr également
le Mercure, qui est Thumidité métallique,
elle le dissoudra 6c le dissipera en le faisant

sortir de la composition. Car c'est une

Maxime assurée, qu'il n'y a que la chaleur
douce 6c modérée, qui puisse épaissir Thu-

midité [Mercuriclle] 6c lui faire prendre
Corps, ni qui en fasseune parfaite mixtion;
6c que la chaleur trop violente la détruit.

9. Ils font encore une autre objection.
L'Estre Scia perfection des choses» vient »
disent-ils, des Astres, comme étant les

Îirémiéres
Causes qui, dans les Corps fub-

unaires, influent la Forme 6c la perfec-
tion» 6c qui impriment dans la Matière le
mouvement qui tend à la génération » & à
la production» pour produire ou pour dé-
truire [les Individus3 des Espèces. Or ce-
la se fait touft coup Si dans un instant, lors

qu'un seul ou plusieurs Astres, par leur
mouvement régulier » sont arrivez dans le
Firmament à un certain point fixe 6c déter-

miné, duquel vient TEstre ou la Forme 6c
la perfection. Car toutes les choses d'ici
bas reçoivent dans un moment leur Forme
&IcurEstre d'une certaine position des As-
tres. Et comme il y a plusieurs de ces po-
sitions , 6c non pas une seule, 6c qui tou-

•tes sont différentes les unes des autres ; de
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même que leurs Effets sont aulsi différen*
entre eux ; il n'est pas possible que Ton

puisse remarquer ni distinguer exactement
une telle diversité, 6c une si grande diffé-
rence de positionsjparce qu'y en ayant une
infinité, elles nous font inconnues. Quelle
apparence donc qu'un Philosophe supplée
6c repare en son Oeuvre le défaut quiy ar-
rivera » pour ne pas connoître la différen-
ce des diverses positions, oîi les Astres se
trouvent successivement par leur mouve-
ment continuel; Mais supposons qu'un
Philosophe connoisse même certainement

quelle est la véritable position d'une ou de

plusieurs Etoiles, qui donne la perfection
aux Métaux; il ne fera pas encore pour ce-
la cc qu'il prétend. Car Tartifice ne fçau-
roit en un instant préparer ni disposer quel-
que Matière que ce puisse être à recevoir
une forme. Parce que la disposition, que
l'on donne à la Matière, est un mouve-
ment qui ne se peut faire que successive-
ment & peu à peu. Et partant les Astres in-
fluant la*Forme en un instant, 6c TÀrtis-
tc ne pouvant cn un instant disposer la
Matière à la recevoir; il est certain que
la Matière » sur laquelle on prétend in-
troduire la Forme de TOr, ne la rece-
vra jamais.

IO. Enfin, nous voyons» disent-ils,que
régulièrement dans les choses naturelles »il
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est bien plus facile de détruire une chose

que de la faire : Or il est constant que c'est
une chose très-difficile que de détruire TOr:
Comment donc prétendre de le faire ?

C'est par ces raisons, 6c par quelques
autres, qui n'ont pas plus d'apparence, que
ceux qui nient simplement notre Art, pré-
tendent en faire voir Timpostibilité. Àíais
toutes ces raisons ne sont que des Sophif-
mes, que je réfuterai, après avoir pre-
mièrement établi la vraye intention pour
Taccemplislèment de notre Oeuvre. Après
ouoi je rapporterai 6c réfuterai aussi les rai-.
Tons de ceux qui nient cet Art sous quel-
ques conditions.

CHAPITRE X.

Que VÂrt tie doit & ne peut pas même imU
ttr êxaÛemem la Nature » en toute /Y-

widué de ses différentes aíliont, où il

estparis des Principes des Métaux*

AVant
que répondre à toutes ces rai*

sons, il faut remarquer que les Prin-

cipes , qui servent de Matière & de fonde-,
ment à la Nature pour former les Métaux,
& qui selon quelques Philosophes , sont le
Soufre 6c V Argent-vif, ont unê compo-
sition 6c une union très-forte éYresserrée

par ensemble. Et delà vient qu'il est fort
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difficile de dissoudre 6cde desunir ces Prîn-

pes. Parce que ces deux Matières étant
mêlées, elles ne s'épaississent& ne s'endur-
cissent ensemble, autant qu'il est nécessai-
re pour être rendues malléables, [ c'est à
dire pour pouvoir être étendues fous le

marteau] fans se casser6c fans se désunir,
qu'à cause que leur mélange 6c leur diges-
tion ne sefaisant dans les Mines que peu à

peu, que successivement, 6c durant un long-
tems, par une chaleur fort douce, 6c fort
modérée, qui les épaissit ; il ne se perd 6c
ne s'exhale rien de leur humidité visqueuse.

Mais il faut tenir pour une Maxime gé-
nérale 6c assurée: Premièrement, que nul-
le Matière humide ne peut s'épaisir qu'au-
paravant ses plus subtilesjparties ne s'éva-

porent,& que les plus grossières ne demeu-
rent , si dans la Composition il y a plus
d'Humide que de Sec : Secondement, que
le véritable 6c Téxact mélange du Sec 6c de
l'Humide consiste en ce que THumide soit

tempéré par le Sec » 6c le Sec par THumi-
de ; 6c que des deux il se fasseune' seule

Substance, laquelle soit homogène en tou-

tes/es parues, qui soit tempérée entre le
dur oc le mou, 6c qui puisses'étendre sous
le marteau. Ce qui n'arrive que par le mé-

lange, qui se fait durant un long-tems, de
l'Humide gluant & visqueux, 6c d'une Ter*

re très-subtile» qui se mêlent ensemble éxa-
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ctcment par leurs moindres parties, jusques
à ce que l'Humide soit la même chose que
le Sec, & le Sec le même que THumide.
Or cette Substance subtile, que nous avons
dit qui devolt s'éxaler de THumide ne se
résout &ne s'évapore pas tout à coup;
mais cela se fait lentement 6c peu à peu»
6cen plusieurs milliers d'années ; parce que
la Substance des Principes , dont la Na-
ture se sert est homogène» 6c toute uni-
forme ; c'est à dire, entièrement sembla-
ble. Si donc cette Substance subtile s'éx-
haloit soudainement;commc THumide n'est

pas une chose différente du Sec spuifqu'à
cause de leur mâlange si éxact, ils ne sont
tous deux qu'une même chose) il est fans
doute que l'Humide ne pourroit s'exhaler

qu'avec le Sec : 6c par ainsi tout s'en iroit
en semée; 6c dans la résolution qui se se-
roit de THumide, il ne pourroit point ê-
tre détaché ni séparé du Sec, étant si for-
tement unis l'un avec l'autre. Nous ena-
vons une expérience convainquante dans
la Sublimation des Esprits. Car ces Es-

prits venant à se résoudre soudainement

par la Sublimation, [c'est à dire » une par-
tie de ces Esprits, qui s'élèvent dans le

Vaisseau, sedétachant de l'autre, qui de-
meure au fond ] THumide n'est point sépa-
ré du Sec, ni le Sec de THumide, cn soiv
te qu'ils soient divisez entièrement dans les
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parties dont ils sont faits ; c'est à dire, sé-

parez dans léurs premiers Principes ; mais
leur Substance monte toute entière, ou
s'il se fait quelque#distblution de leurs par-
ties , ce n'est que bien peu. IÌ est donc
vrai que ce qui fait épaissir les Métaux,

[ ou leur Matière , ] c'est Tévaporation,

<jui se fait successivement & également de
1 Humide subtil 6c vaporeux. Or nous ne

pouvons point faire cet épaissiflèment de la
manière que la Nature le fait ; 6c par con-

séquent nous ne sçaurions imiter la Nature
en cela. Aussi il ne nous est pas possible
de Timiter en toutes les différences de ses

propriétés ; comme nous Tavons dit dans
PAvant propos de ce Livre. Nous ne pré-
tendons

pas donc imiter la Nature â Té-

gard de les Principes, ni dans la propor-
tion qu'elle garde, lorsqu'elle mêle les E-

lémens » ni dans la maniéré dont elle les

mêle les uns avec les autres ; ni dans Téga-
lité de la chaleur, par laquelle elle épailfit
ôç corporifie les Métaux ; dautant que cc
font des choses, qui toutes nous sont im-

possibles , 6c qui nous sont absolument in-

conuës. Cela étant présupposé, nous al-

lons maintenant réfuter les raisons de ceux,

qui, par leur ignorance» nient un Art si

excellent.

CHAP. x r.
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CHAPITRE XI.

Réfutation des Raisons de ceux qui nient
l'Art absolument.

QUand

ils disent donc que nous igno-
rons la proportion des Elémens, que

nous ne sçavons pas de quelle maniéré ils
sont mêlez, que nous ne connoissons point
au juste le degré de la chaleur qui é-

paislit 6c corporisie les Métaux, 6c que
-plusieurs autres causes , aussi bien qUe les
accidens que la Nature produit par sesac-
tions , nous sont inconnues : nous en de-
meurons d'accord. Mais il ne s'enfuit pas
pour cela que notre Science soit impossible;
Car si nous ne pouvons pas fçavoir toute?
ceschoses, nous ne nous soucions pas auP
side les fçavoir ; puisque la connoistànce

5[ue
nous en aurions, ne pourroit de rient

ervir à notre Oeuvre : 6c que pour la faire?
nous nous servons d'un autre Principe 6C
d'une autre maniéré de produire les Mé-
taux ; en quoi nous pouvons imiter la Na>
tuce. »

A ce qu'ils nous objectent que les Phi-

losophes 6c les Rois ont recherché cette
Science inutilement; Je répons en un mot,

Tome L K
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que cela n'est point vrai ; parce qu'il est
certain qu'il y a eu des Rois (quoi que
fort peu ) fur tout psrmi les Anciens, qui
l'ont sçuë, cVque de notre tems même il y
a des Personnes sages qui l'ont trouvée,par
leur feule industrie. Mais ils n'ont point
voulu la révéler ni de vive voix, ni par é-
crit à ces sortes de Gens, comme en étant

indignes. De sorte que ces Gens-là n'ayant
jamais connu personne qui la sçût, ils se
font imaginé faussement » que personne ne
l'a jamais sçuë.

Four ce qui est de ce qu'ils disent avec
aussipeu de raison,que ne pouvant imiter la
Nature dans les plus faibles mixtions

qu'elle fait des Elémens, comme dans la

composition d'un Afne 6c d'un Boeuf, il
s'enfuit que nous pouvons encore moins
l'imiterdans les mixtions, qui sont plus
fortes, (telles que font celles des Métaux:)
il est ailé de leur faire voir qu'ils se trom-

pent lourdement en plusieurs choses : Car

premièrement leur raisonnement n'étant
fende que sur une comparaison qu'ils font,
ou fur une conséquence qu'ils tirent du

plus au moins ; Cette conséquence n'est

pas de nécessité; mais de contingence; c'est-

à-dire» que cela ne conclud pas nécessaire-
ment ; mais il prouve seulement que cela

peut être, comme il peut être en plusieurs
occurrences. Et ainsi ce n'est pas une con-
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v'ction » qui puisse nous forcer à avouer

Timpossibilité de notre Art. Secondement»
il y a un autre moyen de leur faire connoî-
tre leur erreur» en ce qu'ils ne font point
voir qu'il y ait aucune ressemblance, pas
même apparente » entre la composition
foible des Animaux, 6c la mixtion forte 6c
ferrée des Minéraux. Et la raison en est,
parce que ce qui donne la perfection aux
Animaux 6c aux Végétaux, qui ont une

Composition foible » ce n'est pas la pro-
portion (des Elémens ) ni la Matière qui
est mêlée avec proportion » ni les quali-
tés de cette Matière» dont la mixtion est

faite, ni la mixtion même qui est Tcffet
de faction 6c de la passion de sesqualités,
6c qui n'est que Tunion 6c Tassemblage des

premières qualités. Ce n'est, dis-je > nulle
de ces choses qui donne la perfection aux
Animaux 6c aux Végétaux : mais, se-
lon Topinion de plusieurs» c'est TAme
sensitive 6c végétative, laquelle vient des
secrets de la Nature ; c'est à dire, ou de
la Quint-essence, ou du premier Agent.
Ce que nous avanços fur le sentiment de

plusieurs» parce que c'est une chose que
nous avoiions qui nous est ca chéc&incon-
nue. C'est pourquoi encore que la com-
position des Animaux &des Végétaux soit
foible ; nous ne sçaurions pourtant ni les
faire» ni leur donner la perfection ; parce*.

Kij
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que nous ne sçaurions leur donner TAme,

qui est ce qui les rend parfaits. D'où il est
évident » que si nous ne pouvons donner
la perfection à un Boeuf, ou à une Chèvre;
le défaut n'ent vient pas de cc que nous

n'en sçaurions faire la mixtion ; mais de la

part de TAme, que nous ne sçaurions leur
donner. Car pour ce qui est de faire une

Composition moins forte, ou plus forte ;
comme d'en faire une moins foible, on une

plus foible, nous cn viendrons aisément
a bout par notre artifice, en imitant la

voye 6c le cours de la Nature. II n'est
donc pas vrai ce qu'ils disent, Qu'il y a

plus de perfection dans les Métaux, que
dans les choses vivantes *ypuisqu'au con-
traire il y en a moins » à cause que

la per-
fection des Métaux consiste plus dans la

proportion 6c dans la composition des
Elémens , qu'en autre chose : c'est à dire,

que dans TAme, qui donne la vie. Et par-
tant, comme les Métaux ont moins de per-
fection que les Animaux éc les Végétaux,
il nous est aussi plus facile de les parfaire
qu'eux, C'est ainsi que Dieu diversifie les

perfections de sesCréatures. Cas dans cel-
les , dont la Composition naturelle est foi-
ble » il a mis une plus noble & plus gran-
de perfection, par le moyen de TAme qu'il
leur a donnée. Et à celtes dont il a fait la

Composition plus forte» & plus fermc(conv
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me sont les Pierres & les Minéraux)il leur
a donné une perfection beaucoup moindre
6c moins noble, parce qu'elle ne consiste

que dans la seule maniéré de leur mixtion»
La comparaison qu'ils font n'est donc pas

{'uste
ni bonne ; car la composition d un

iotúî 6c d'une Chèvre, n'est pas ce qui
nous empêche de former un Boeuf & une
Chèvre ; mais c'est la Forme ( ou TAme).
qui donne la perfection à ce Boeuf & à
cette Chèvre » laquelle est plus excellente

&plus inconnue, que n'est la Forme» qui
donne la perfection au Métail.
. Ils ne sont pas plus véritables, lors qu'ils
disent qu'une Espèce ne se change point
cn une autre Espèce. Car une Espèce se

change cn une autre , lors qu'un Individu
d'une Efpéce se change dans l'Individu
d'une autre. Car nous voyons qu'un Ver
sechange naturellement, 6c mêmepar ar-
tifice , en une Mouche, laquelle est d'une

Efpéce différente du Ver. D'un Taureau,
qu'on suffoque, il en naît des Mouches à.
miel. Le Bled dégénère en Yvroye,. 6c
d'un Chien mort il se forme des Vers, par
la fermentation de la putréfaction. II est
vrai que ce n'est pas nous qui les faisons ;,
mais c'est la Nature» à laquelle nous four-
nissons les choses nécesiaires pour agir. It
en est la même chose de la Transmutation
des Métaux. Ce n'est pas nous qui les.
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transmuons, c'est la Nature, à laquelle,par
notre artifice, nous préparons la Matière
6c lui disposons les voyes ; parce que d'el-
le même elle agit toujours immanquable-
ment » 6c nous ne sommes que ses Minis-
tres dans les Opérations que .nous lui fai-
sons faire par notre Art.

Ils prétendent fortifier ce raisonnement

par cet autre, qui n'est pas moins imagi-
naire, en disant que la Nature employé
mil ans à former 6c à parfaire les Métaux,

qui est un terme auquel la vie d'un Homme
ne fçauroit atteindre. A quoi je réponds
que selon Topinion des anciens Philoso-

phes , il est vrai que la Nature, agissant fur
ces Principes » y met ce temsrîà. Mais soit

que la Nature fassela perfection des Mé-
taux cn mil ans » ou en plus de tems, ou
en moins, ou même dans un moment; ce-
la ne fait rien contre nous; parce que nous
ne pouvons point imiter la Nature en ses

Principes»* ainsi que nons l'avons dèja
prouvé » 6c comme nous le ferons encore
voir plus amplement dans la fuite. II y en
a pourtant »& qui sont même sages6c bien

éclairez, qui soutiennent que la Nature fait
bien-tôt son Opération ; c'effà dire, en
un jour, 6c même en moins de tems. Mais

quand cela seroit vrai, il ne nous serok

pas moins impossible d'imiter la Nature, en
la mixtion de ces Priacipes » comme nous
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Tavons suffisamment prouvé. Le surplus
de leúr raisonnement étant véritable je ne
le veux point aussicontester.

A ce qu'ils disent que la production 6c
la perfection des Métaux vient de la posi-
tion d'une ou de plusieurs Etoile,quc nous

ignorons ; Je répons que nous ne nous
mettons point en peine de la position ni
du mouvement des Astres, 6c que cette
connoissance ne nous serviroit de rien en
notre Art, 6c par conséquent elle n'est

point nécessaire. Car il n'y a point d'Es-

pèce
de choses sujettes à la génération 6c à

la corruption, dont il n'y en ait tous les

jours de particulières, qui soient produites,
& d'autres qui ne soient détruites ou'cor-

rompues. Ce qui fait voir évidemment que
la position des Astres est tous les jours
très-propre, tant pour la production, que
pour la destruction des choses particuliè-
res, en toute sorta d'Espèce. II n'y a donô
nulle nécessité q|fc TArtiste observe » nl

qu'il attende la position des Etoiles ;

Suoique
néanmoins cela put servir. Mais

suffit de préparer les choses à la Nature»
afin qu'elle, qui est sage 6c prévoyante »
les dispose aux positions propres, 6caux as-

pects favorables des Corps mobiles. Car
la Nature ne fçauroit faire son action, ni
donner la perfection à quoi que ce soit fans
le mouvement 6c la position des Corps
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mobiles. Et par ainsi, si vous prépare?
comme il faut vottk artisice à la Nature, &

que vous preniez bien garde que tout ce

qui doit se faire dans le Magistérc, soit
bien disposé, il est sans doute qu'il rece-
vra fa perfection par la Nature, sous une

position qui lui sera convenable , fans qu'il
íbit nécessaire que vous observiez cette

position.
Aussi quand on voit un Ver se former

d'un Chien, ou d'un autre Animal pour-
ri , nous n'avons que faire d'observer im-
médiatement la position des Etoiles pour
connoître comment ce Ver a été produit :
mais il suffit feulement de remarquer les

qualités de Tairoù est cet Animal qui pour-
rit, 6c les autres Causes qui en font la pour-
riture , fans le concours de la position des
Astres. Et cela seul nons apprend tout ce

Î|u'il
faut faire pour produire des Vers à

'imitation de la Nature. Parce que la Na-
ture trouve d'elle-même^a position des A-

íìres, qui est nécessaire pour cela, encore

qu'elle nous soit inconnue.
Pour l'autre Objection qu'ils font, en

disant que la perfection s'aquiert en un ins-
tant , 6c cependant que notre préparation
ne se pouvant pas faire cn un instant, il
s'enfuit nécessairement de là , que la

grand'Ocuvre ne fçauroit être parfaite par
l'artifice » 6i par conséquent que TArt de

Chimie
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Chimie n'est rien du tout. Je répons qu'ils
ne sont pas raisonnables, 6c que c'est par-
ler én Bêtes 6c non pas en Hommes. Car
les propositions d'où ils tirent cette consé-

quence n'ont nulle liaison avec elle. Ainsi
leur raisonnement est comme qui diroit: Un
Ame cours, donc tu es une Chèvre. Et
la raison en est , qu'encore que la prépara-
tion ne puisse se faire en un instant, cela

n'empêche pas toute-fois que la Forme ou
la perfection n'arrive en un instant à la cho-
se , qui est préparée pôur la recevoir. Car
la préparation n'est pas lá perfection ; mats
c'est une habilité.ou une disposition à rece-
voir la Forme. -

Enfin, ils allèguent pour dernière raison,
qu'il est plus facile à TArt de. détruire les
choses naturelles que de les faire : ainsi
comme ils soutiennent que nous ne pou-
vons détruire TOr; ils concluent qu'il nous
est encore moins possible de le faire. A

quoi je répons ; que leur raisonnement no
conclud pas nécessairement» pour nous for-
cer à croire que Ton ne puisse pas faire
TOr par artifice. Car il est vrai, que com-
me il est difficile de le détruire » il est en-
core plus difficile de le faire: Mais il ne
s'enfuit pas delà qu'il soit impossible. Et
la difficulté qu'il y a à détruire TOr » vient
de ce que ses parties ayant une forte union

• entré elles » il est évident que fa dissolution
Tmtl, * L
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doit être très-difficile à faire. Et par ainsi
il est mal aisé de dissoudre TOr. Et Terreur
oií ils font de croire qu'il soit impossible de
faire TOr, ne provient, que de ce qu'ils
ne fçavent pas Tartifice de le dissoudre, sui-
vant la maniéré d'agir ordinaire de la Na-
ture. Ils auront bien pu connoître, par di-
vers estais qu'ils auront faits, pour détruire
TOr, que la Composition de I Orétoit très-
forte ; mais ils n'ont pas reconnu jusques
©ù pouvoit aller cette force » 6c ce qui la

pouvoit vaincre » & en faire la dissolution.
J'ai ce me semble répondu suffisemmcnt

aux raisons imaginaires des Sophistes : II
reste maintenant, mon Fils, à satisfaire à

çe que je vous ai promis, qui est d'éxami-
ner les raisons qu ont ceux qui nient notre
Art à de certaines conditions » 6c selon

quelques suppositions qu'ils font. Ensuite
nous traiterons des Principes » dont la Na-
ture se sert à la Composition des Métaux,

lesquels nous examinerons encore plus à
fond dans la fuite ; âpres quoi nous parle-
rons des Principes, de notre Magístére » 6c
nous traiterons premièrement de chacun de
ses Principes en particulier, nous réservant
d'en faire un Discours général dans le Li-
vre suivant. Commençons par mettre les

raisonsdespremiers, 6cpar les réfuter.
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CHAPITRE XII.

Différens Semimens de ceux qui supposent
PArt véritable,

CEux
qui supposent que cet Art est

véritable, ne sont pas tous de même
sentiment. Ce qui fait qu'il se trouve diffé-
rentes opinions touchant la véritable Ma-
tière pour .faire TOeuvre. Car les uns sou-
tiennent qu'il faut la prendre dans les Es-
prits: D'autres assurent,que c'est dans les

Ctrps, ou Métaux qu'elle se trouve :D'au-
tres dans les Sels & Alums, les Nitres &
Ifs Borax. Et d'autres ensin, disent que c'est
dans toutes les chosesvégétables qu'il fautlá
chercher. De tous ces Gens-là, il y en
a qui disent vrai en partie; mais qui se

trompent aussien partie : 6c il y en a d'au-
tres qui setrompent en tout,& qui trompent
tous ceux qui lisent leurs Livres, 6c qui
suivent leur Doctrine. Une si grande diver-
gé d'opinions fausses m'a bien donné de
la peine 6c m'a fait faire bien de la dépen-
se. Et ce n'a été que par une longue con-

jecture ,& après plusieurs expériences bien
pénibles 6c bien ennuyeuses, que j'ai
développé la vérité parmi tant de faus-
setés., Je puis dire même que ces fausses

opinions m'ont souvent détourné, du boa
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chemin où j'étpis, parce qu'elles étoiént

opposées à mon raisonnement, 6c qu'elles
m ont souvent jette dans le désespoir. Que
tous ces Fourbes soient donc maudits à

jamais, puisque par leur fausse Doctrine
ils .n'ont laissé à toute la Postérité que des

sujets de leur donner des malédictions; 6c

qu'au lieu d'enseigner la vérité, ils n'ont
laissé dans leurs Ecrits que des erreurs, 6c
des mensonges diaboliques » pour abuser

tous ceux qui s'appliquent à la Philosophie.
Et que je fois maudit moi-même » si je ne

corrige leurs erreurs » 6c si en traitant de
cette Science, je ne dis, & je n'enseigne
entièrement la vérité, autant qu'on le peut
faire dans une chose si admirable.. Car on
ne doit pas traiter notre Magistére en des
termes qui soient tout à faitobfcurs; ni oa
né doit pas aussiTexpliquer si clairement,

qu'il soit intellgible a tous. Je renseigne-
rai donc de telle maniéré qu'il ne sera nulle-
ment caché aux Sages ; quoi #qu'il soit

pourtant bien obscur aux Esprits médio-

cres ; mais pour les Stupides 6c les Fous»

je déclare qu'ils n'y pourront jamais rien

comprendre.
Revenons à notre propos. Ceux qui

ont crû que la Matière de notre Oeuvre se

devoit prendre dans les Esprits » sont dif-

férens entre eux. Car les uns ont dit que
c'étoit dans PArgenhvif, les autres dans
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le Soufre, 6c d'autres dans PArsenic, qui a

grandeaffinitéaveccedernier.Quelques-uns
ont soutenu que c'étoit dans les Marchas'
tes, d'autres dans la 1 utie, d'autres dans
la Magnésie, 6c d'autres enfin, dans le Sel
Ammoniac. ìi n'y a pas moins de diversité
entre ceux qui ont crû que c'étoit dans les

Corpsou Métaux qu'on trouvoit cette Ma-
tière ; parce qu'il y en a qui ont dit que
c'étoit Saturne, d'autres Jupiter, 6c d'autres
enfin, quelqu'un des autres Corps. II y
en a encore d'autres qui assurent qu'il faut
la chercher dans le Verre ; d'autres dans les
Pierres précieuses ; d'autres dans les Sels,
dans les différentes fortes d^Alums, de NU

tres,& de Borax. II y en a d'autres ensin/jui
croyent que l'Art se fait indifféremment de
toutes sortes de Végétaux ; de forte que
dans les différentes suppositions qu'ils font»
ils sont tous opposez les uns aux autres, 6c
ceux qui ne croyent nulle de ces différen-
tes opinions ; ou qui en combattent quel-
qu'une, se persuadent que par ce moyen
ils détruisent absolument la Science. Et à
dire le vrai » ni les uns ni les autres ne di-
sentpresque rien dé véritable.

Liij
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CHAPITRE XIÍL,

Raisons de ceux qui nient que PArtsoh
dans le Soufre.

CEux
qui ont crû que le Soufre étoit

notre véritable Matière» après avoir
travaillé sot' ce Minéral, fans connoître cn

quoi consiste la perfection de fa prépara-
tion, ont laissé leur Ouvrage; imparfait.
Car Hs s'imaginoient qu'en le nettoyant 6c
le purifiant » il scroit parfaitement préparé,
Et comme cette préparation se fait par la

Sublimation, ils erfirent qu'il n'y avoit qu'à
sublimer le Soufre pour lui donner toute la

perfection qu'il peut acquérir par la prépa-,
ratipn:& que c'étoit la même chose de TAr-

senic, qui est semblable au Soufre. Mais ve-
nant à faire la projection, ils ontvû que
leur Soufre,ainsi préparé,au lieu d'altérer les

Corps métalliques & les transmuer » com-
me il le devoit faire, se bríiloit 6c s'en al-

f loíttout en fumée, & que non feulement il
nes'attachoit pas inséparablement aux Mé*

tauiç; mais même qu'il s'en séparoit en peu
de tems, fans qu'il en restât rien du tout ;
& que les Corps, fur lesquels ils en avoient
fait la projection, se trouvoient plus im-

purs» qu'il ne Tétoient auparavant. Com-
me ils virent donc qu'ils* s'étoient trompe?
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à faire leur Oeuvre , 6c étant néanmoins

persuadez ( pour avoir long-tems pensé 6c
ruminé là-dessus ) que la Science consií*
toit dans le Soufre tout seul, 6c ne s'y trou-
vant pas, 6: Croyant d'ailleurs qu'elle ne

peut se trouver en nulle autre chose; ils
ont inféré de là qu'elle étoit impossible.

CHAPITRE XIV

Réfutation de ce qm Pon vient de d!írei

G'Est
ainsi que raisonnent ceux qui

cherchent notre Science dans ìeSoufre.
Mais il est aisé de faire connoître en peu
de mots à ces Gens-là, qu'ils n'entendent
rien du tout dansleMagistére: 6c

parce
qu'ils supposent que leseul Soufre vulgaire
est nôtre Matière; 6c à cause qu'encore
que Ce qu'ils supposent íïlt vrai, ils se

trompent dans la manière de le préparer,
croyant qu'il n'y a autre chose à faire qu'à
le fublímer.Ressembiant en cela à un Hom-
me, qui depuis fa naissance jusques à la>
vieillesse, auroit demeuré enfermé dans
une maison : lequel s'imagineroit que tout
le Monde n'auroit pas plus d'étendue que
la maison ou il seroit, 6c qu'il n'y auroit
autre chose au Monde» que ce qu'il voit
dans cette maison. Car ces Gens-là n'ont
jamais travaillé fur plusieurs Matières » 6c

L iii j



\CL% LA SOMME DE GEBER.
ils ne se sont jamais appliquez à beaucoup
d'Opérations, ni ne se font pas beaucoup
peinez àfaire des expériences. Ainsi ils n'ont

pû connoître d'où notre Matière se^doit ti-
rer 6c d'où elle ne peut pas être prise. Et
comme d'ailleurs ils n'ont pasbeaucoup tra-

vaillé, ils ne savent pas aussiqu'elle est TO-

pération nécessaire pour donner la perfec-
ction à TOeuvre, 6cqui sont celles qui ne la

peuvent pas donner. Mais ce qui a fait que
íeur Ouvrage est demeuré imparfait, c'est

£ qu'après leur prépation "] leur Soufre est
demeuré adustible 6c volatil » qui est ce

qui gâtecV corrompt les Corps métalliques
au lieu de les perfectionner.

CHAPITRE XV.
'

Raisons de ceux qui nient que.PArsenic
soit ïa Matière de PArt, & leur

Réfutation,

Iy
en a d'autres, qui étant persuadez que

notre Médecine se devoit nécessaire-
ment trouver dans le Soufre & dans PAr-

senic qui lui est semblable » 6c considérant

plu$\attentivement que les premiers, ce

Îjui
empéchoit fa perfection, ils l'ont non

eulement purgé de fa sulphuréité brûlante»
cn le sublimant : mais ils onfencore tâché
de le dépouiller de fa terreslréitê, ou de
sesparties terrestres & grossières, n'ayant
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pû néanmoins lui ôter la volatilisé. Et
ceux-U ont été trompez aussibien que les
autres, lors qu'ils ont voulu cn venir à la

projection, par ce que leur Médecine ne
s'est pas intimement ni fortement unie aux

'*
Corps, fur lesquels ils Tont jettée : mais
elle s'est évaporée peu à peu , 6c a laissé
les Corps métalliques tels qu'ils étoient»
& fans aucun changement. Ce qui leur
a fait dire comme aux premiers, que
la Science n'étoit rien. Nous leur faisons
aussila même réponse que, nous avons déjà
faite aux premiers; 6c nous assurons de

•plus que notre Science est véritable, par-
ce que nous la fçavons indubitablement,

pour Tavoir vùë de nos yeux, & touchée
ce nos propres main?.

CHAPITRE XVI.

Raisons de ceux qui nient que la Matière
de PAn soit dans le Soufre , PArgent»
vif, la Tutie, la Magnésie. la Marca-

site, le Sel Ammoniac ; & leur Réfu*
tation»

III
s'en est trouvé d'autres » qui ayant

pénétré plus avant dans la nature du

Soufre,Tont purifié, lui ont ôté fa volati-
Kté 6c son adustion, 6c l'ont par ce moyen
rendu fixe, terrestre 6c mort: de sorie,qu'é-
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tant mis fur le feu, il ne se fondoit pas bien,
mais il se vitrifioit. Ce qui étoit cause que
dans la projection qu'ils faifoient de cette
Médecine fur les Corps, elle ne pouvoit
pas se mêler avec eux » ni par conséquent
les altérer ni changer. D'où ils tirent la
même conséquence que les premiers [ que
l'Art est impossible » ] 6c nous leur répon-
dons aussi comme nous avons fait aux pre-
miers » qu'ils ont laissé TOuvrage imparfait
6c tronqué, ne fçachant pas comment il le
faloit parachever ; parce qu'ils n'ont pas
sçû rendre leur Médecine entrante & péné-
trante, qui est sa dernière perfection. II en
est de même touchant la préparation des
autres Esprits, 6c on y fait les mêmes fau-
tes: si ce n'est que dans TArgent-vif cVtdans
la Tutie, nous sommes délivrez du plus
grand travail qu'il y ait à faire [dans la pré-
paratron des autres » ] qui est de leur ôter

Pâdustion. Car ces deux choses-là n'ont

point de Soufre adustible & inflammable :
mais ils ont seulement une Matière volati-
le 6c une terrestréité impure.

. A l'égard des Magnésies 6c des Marca-
sites» elles ont toutes un Soufre adustible,
6c fa Mârcasite en a encore plus que la

Magnésie. Toutes font aussivolatiles; mais

PArgcnt-vif 6c le Sel Ammoniac le font

davantage que la Magnésie. Le Soufre est
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níoins volatile que TArgent-vif ni que le?
Sel Ammoniac : l'Arfenic, qui ressemble
au Soufre » est moins volatil que lui, U

tyíarcasite, moins que l'Arfenic; la Magnée
fie ne. Test pas tant que la Mârcasite, 6c la>
Tutiel'est moins que la Magnésie, &que
tous les autres Esprits. Toutes ces choses
ont pourtant de la volatilisé ; mais les unes*
en ont plus que les autres. Et c'est cette
volatilité qu'ont tous les Esprits, qui a fait?

que ceux, qui ont voulu faire des expé-
riences 6t travailler dessus, Cefont lourde-;
ment trompez dans les Opérations qu'ils-
ont faites » pou r" les préparer, 6c dans la-

projection qu'ils ont eliayé d'en faire. Et
delà ils ont inféré Timpolsibilité de TArt »s
de même que ceux » que nous avons dit

qui supputaient TOcuvre dans le Soufre..
Ainsi nous n'avons autre chose à leur ré-

pondre» que ce que nous avons déja ré-

pondu à ceux-là.
' '

CHAPITRE XVII. ;

Raisons de ceux qui nient que la Matière
' de PAn soit dan/les Esprits, conjointe*

trient avec Us Corps qu'ils doivent si*
xeu

IL
yen a d'autres, qui s'étant appliquez

à wîre des expériences» ont tâché de
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fixer Ls Esprits dans les Corps, fans avoir
donné auparavant nulle préparation

aux

Esprits pour arrêter leur votatilìté : mais
s'étant trompez tout de même » ils n'en ont
eu que du déplaisir & du chagrin. De ma-
niéré que di'efpérant de reUifir, ils ont été
forcez do mépriser la Science » 6c de dé-
clamer contre elle, comme la croyant faus-
se. Ce qui les a troublez, & qui les a jet-
iez dans cette incrédulité, c'est que dans la
fusion des Corps, laquelle ne se fait que
par un feu violent, les Esprits qu'on jette
«lors dessus» ne pouvant souffrir Tardeur
du feu , à cause de leur volatilité qu'on ne ,
leur a point ôtée » ne s'attachent point for-
tement aux Corps ; mais les quittent 6cs'é-

vaporent, 6c il n'y a que les Corps qui
restent tous seuls dans le feu. Ces Gens-
là setrouvent encore par-fois abusez d'une
autre manière. Car il arrive souvent que
les Corps mêmes s'en vont du feu avec les

Esprits ; parce que les Esprits qui ne sont

pas fixes, de dont les parttes sont très-sub-

tiles, s'étant attachez de unis intimement
aux Corps ; ces Esprits, venant à s'éva-

porer par la violence du feu, enlèvent 6c

exportent nécessairement les Corps avec
eux » [à cause que dans cette Composition

• des Corps & des Esprits ] il y a plus de
volatil que de fixe. Co qui leur fait dire
comme aux premiers, que TOeuvre est
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Impossible. A quoi nous répondons aussi
comme nous avons fait à ce qu'ont dit les

premiers.
Voici la cause de leur erreur. Le Philo-

sophe dit : Fils de la Sciettce,si vous vou-
iez faire la Conversion ou la Transmutation
des Coips, ePjmparfahs enparfaits*, fi cette

Transmutation fi peut faire par quelque
Matière que cepuijj'e être » il faut néctjsaU
rement qrfellefi fasse par les Esprits. Or
il n'est pas possible que les Esprits, qui ne
sont pasfixez auparavam,s'attachcnt « s'u-
nissentsibien aux Corps,queleur union puis-

• seêtre de quelque utilitéjcommc il a été dit
, ci-dessus; puisqu'ils s'exhajcnt & s'cnfuyent
au feu, & qu'ils laissent les Corps fans les a*
yoir nullement changez, 6c fans leur avoir
rien ôté de leurs impuretés.Que si les Esprits
font rendus fixcs,íls sont encore inutilesjpar-
ce qu'en cette état ils ne peuvent pas pé-
nétrer les Corps » étant par la fixation de-
venus Terre» qui n'a point de fusion* Et

quand bien même ils paroîtroient être fixes»
tprès avoir pénétré les Corps, à cause

qu'étant dans une chaleur foible ils ne s'é-

vaporent pas / ils ne font pourtant point
fixes ; parce qu'étant mis dans une forte
chaleur, ils se séparent des Corps, ou bien
6c eux 6c les Corps s'en vont ensemblo
en semée: Donc, puisque TArt ne se peut
trouver dans la Matière la plus prochaine,
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6c uui a le plus d'affinité avec les Métaux,
à ptus forte raison ne se trouvera-t'il pas
daps une Madère éloigné

* 6c étrangère. Et

par conséquent il ne peut se trouver en nul-
le chose.

C'est le raisonnement qu'ils font. A quoi
je répons qu'ils no scavcnt pas tout ce

qu'on peut savoir la dessus : C'est pour-

Í|uoi
ils ne trouvent pas tout ce qui sepeut

aire. Et parce qu'ils ne peuvent faire ce

qu'ils ne fçavent pas; ils tirent de leur in-

capacité une preuve, qu'ils croyent très-
forte » de Ttmpossibilité de PArt.

CHAPITRE XVIIL

pe ceux qui nient que la Matière de PArt

se trouve dans les
Corps, & prémitre

ment dans le Plomb blanc, ou PEt ain,

qu\n,appelle Jupiter, & leur réfutation»

/^\ Uelaues-uns ont crû que la Matière

v^/
de 1Art se trouvoit dans les Corps:

maîTayant essayé d'y travailler, ils se sont

trompez, parce qu'ils croyent que les deux

Espèces de Plomb , c'est à dire, le livide

ounoir,êcleblanc(qui n'a pourtant pas uns
blancheur nette nipure, )étoicnt fort sem-
blables 6c s'approchoient fort de la nature

du Soleil 6c de la Lune ; le livide beau-

coup du Soleil i 6c non pamntdcla Luv
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ne J dele blanc beaucoup de la Lunc,& peu
du Soleil. C'est ce qui fit croire à quelques*
unsd'entr'eux, que Jupiter n'étoit diffè-
rent de la Lune, que par ce qu'il avoir le
çrfc, qu'il étoit mou , & qu'il se fondoit
fort promptement. De forte que s'imagi-
nant que fa fusion si prompte & fa mollesse
ne provenoient que d'une humidité super-
flue qu'il avoit ; 6c que ce oui causoit son
f«c,c étoit un Argent-vif volatil, qui étoit
entre mêlé dans fa Substance : ils le mirent
au feu 6c le calcinèrent, après quoi ils lo
tinrent dans un feu tel qu'il le pouvoit souf-
frir , jusques à ce que fa chaux fut deve-
nue blanche. Mais après cela , le voulant
remettre en son premier état » c'est à diro
1cremettre en Corps malléable, comme il
étoit auparavant, ils ne le purent faire: co

jjui leur persuada que c'étoit une chose

impossible. D'autres ont fait reprendre

Corps à quelque peu de fa chaux par un.
feu fort violent ; mais ils ont trouvé qu'il
avoit encore le cric, comme auparavant »
cVqu'il étoit aussi facile à fondre» & ceU
leur a fait croire qu'on rie fçauroit lui ôter
ces deux défauts par cette voyc-là, cV qu'i}
étoit impossible de trouver fe moyen dé
Tendurcir.

D'autres s'étant opiniâtrez à travailler
fur ce Métail, Tont calciné 6c remis en son

prémior état, puis ôtant fa Scorie, ils Tont
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recalciné à plus grand feu, 6c remis une
seconde fois en Corps ; de manière qu'en
réitérant ces opérations,ils ont trouvé qu'il
s'étoit endurci, 6c qu'il n'avoit plus le cric.
Mais n'ayant pû lui ôter entièrement fa

Ícompte
fusion, ils sesont faussement per-

úadez qu'on ne le fçauroit faire.
II y en a eu d'autres » qui ayant essayé

do lui donner de la dureté » & le rendre en
état de ne pouvoir être fondu que difficile-
ment , en mêlant avec lui des Corps durs,
se sont trompez tout de même, parce qu'il
a rendu aigre & cassantquelque Corps que
ce soit quón lui ait

ajouté:
tans que toutes

les préparations qu'ils ayent pu leur don-

ner, leur ayent de rien servi. Ainsi n'ayant

{>û
lui donner la perfection , ni par le mê-

ange des Corps durs, ni par aucun régi-
me de feu » étant rebutez par la longueur
du ums, qu'il faudroit pour découvrir le

Magistéie [qu'ils croyent trouver par-là,]
ils ont assuréque c'étoit une chose impof-
ûbk. ;

D autres enfin s'étant avisez de mêler

plusieurs drogues différentes avec TEtain »
6c voyant que non seulement il n'en étoit

point changé, & qu'elles n'avoient nul

rapport ni assinité avec lui ; mais qu'au
contraire elles le gâtoient » 6c rassoient un
effet tout contraire à ce qu'ils en atten-

doient, ils ont jette les Livres par dépit »
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6c secoilant la tête, ils ont dit que notre
divin Art n'étoit qu'une niaiserie toute pu-
re. Et à tous ces Gens-là je répons, com-
mo j'ai déja fait aux autres ci*devant.

CHAPITRE XIX.

Raisonsde ceux qui nient quePArt fiit
dans le Plomb.

ON
ne réussit pas mieux à travailler

fur le Plomb. II est Vrai qu'étant
mêlé avec les Corps,

il ne les rend pas
'cassanscomme fait TEtain , 6c qu'après fa»
çalcination il reprend corps, & revient

plutôt en fa nature que lui. Mais ceux oui
travaillent fur ce Métail, ne fauroient lui
ôter fa noirceur, parce qu'ils n'enfçavent
pas le moyen. Ainsi ils no peuvent point
lui donner do blancheur, qui Co\i ferma*
vente, 6cquoi qu'ils ayent pû s'imaginçrr
ils ne leur a pas été possiblede Tunir fi for-
tement aux Corps fixes » qu'étant. mel£
avec eux, il ne s'enfuve à sort feu.' Et
cequi, dansla préparation de ce Métail; 9
le plus trompé ceux qui ont crû que?
Ii Sciencene pouvoit setrouver que dans?
lui seul; c'est qu'après qu'il a été deux foi*
calciné, 6cautant de fois remis en Corps*
tant s'enfaut qu'il s'endurcissecn nulle ma-
niéré , qu'au contraire ildevicot plus mo»

Tome k Ai
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qu'il n'ètoit auparavant; ôc qu'avec tont
cela il qe perd aucune do ses mauvaises

qualités, qui font fa noirceur & la facilité

qu'il a à se fondre foudairtetnent. C'est

pourquoi n'ayant pu rien faire de bon de
cS Métail, daris lequel ils avoìént cru

qu'on pouvoit facilement trouver la plus
véritable 6c plus prochaine Matière de la

Science, ils ont conclu de là que TArt
n'étoit qu'une pure imagination» De ma-
nière que ces Gens-là étant dans la même

erreur, que ceux dont nous venois de

parler, nous ne leur répondons que la mê-
me chose.

C H APITR E XX.

Raisins de ceux qui soutiennent que PArt'

tPestpas dans le mélange des Corps durs

Avec, les duri » & de* mous avec les

mous,

IL
yen a qui ont essayé de mêler les

Corps durs ensemble , 6c les mous aus-
si ensemble, à cause de là ressemblance qui
est ventre eux» & qui ont crû que par ce

moyen ils seperfectîonneroient les uns les

autres; 6c qu'ainsi ils feroiént mutuellement
transmuez* Mais ils ont été pareillement
trompez, parce que cela n'est pas possible»
Pourmçlerj pár'éxcmplo* le Cuivre ou
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quelque autre Métail semblable avec TOr
& TArgent, ces Métaux imparfaits no sont

pas transmuez véritablement en Or ou en

Argent pour cela; 6c ils ne peuvent point
soutenir long-tems un feu violent, fans se

séparer d'avec les parfaits, qui demeurent

toujours ; au lieu que les imparfaits font
ou entièrement consumez, ou reduits eu
leur première nature,qu'ils reprennent. II y
cn a néanmoins qui durent 6c qui subsistent

Í>lus
long-tems dans la composition & dans

e mélange qu'on en fait : 6c d'autres moins»

£)ur
les raisons que

nous dirons ensuite.
esmauvais succès, que par leur ignoran-

ce ces Gens-là ont eus, dans toutes leurs
brouilleries » les ont obligez à douter de
la vérité de la Science, 6c à soutenir que
ce n'étoit qu'une imposture.

"""

CHAPITRE XXI: ;

Pourquoi ceux qui ont mêlé les Corps dur*
avec les mous , & les parfaits avec les

imparfaits ont nié la Science,

IL
y en a eu d'autres qui ont cherché»

plus avant, & qui ont crû mieux ren-
contrer. Ceux-ci se sont imaginé cn unisl
saut les Corps durs avec les mous, de?
trouver le moyen de donner à cette corn-
position une dureté stable à toute épreuve;

Mij ,
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& de donner aussi la perfection aux Métaux

imparfaits, cn les unissant tout de même
avec les parfaits ; & que généralement ils
se transmueroient, 6c seroient transmuez
les uns par les autres d'une véritable trans-
mutation. Pour cet effet ils ont tâché de
trouver la ressemblance 6c Tasfiniié qui est
entre les Métaux, en subtilisant les Corps

Îjrossiers
6c durs; tels que font le Cuivre 6i

e Fer »6c cn épaississantceux de qui la sub-
stance est plus subtile, comme est TE-
tain 6c le Plomb, qui est son semblable»
Co qu'ils ont essayé de faire [ tant par des

drogues qu'ils y ont ajoutées ] que par le

'régime du feu. Mais ceux qui ont fait ces

ouais, se font trompez dans le mélange
qu'ils ont fait des Corps. Car ou ils ont
rendu leur composition entièrement aigre
6c cassante, ou bien ils Tont trouvée trop
moite i fans avoir été altérée par te mélan-

ge des Corps durs : ou trop dure sensa-
voir été changée parles Corps mous,qu'ils
y avoient mêlez. Et par ainsi n'axant pû
rencontrer la convenance ni Taffinité des

Métaux, ils ont dit que TArt n'étoit qu'une
supposition.
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CHAPITRE XXII.

Que PArt nese trouve tri dans PextratfioH
de PAme [ou Teinture ] «f dans le

régime du feu»

D'Autres
ayant encore considéré la

chose de plus près, ont prétendu al-
térer ou changer les Corps par Textraction
de leurs Ames, [c'est à dire de leurs Tein-
tures ] 6cpar ce même moyen d'altérer cn-

corç tous les autres Corps. Mais quelques
.essaisqu'ils en avent fait, ils n'ont pu y
reiilsir- Et ainsi ils ont été trompez dans
leur espérance & dans leurs opérations >
aussibien que ceux qui ont tenté de don-
ner la perfection aux imparfaits par le seul

régime du feu. Ce qui a été cause que les.
uns 6c les autres ont crû TArt impossible*
Et à tous ceux-là, nous faisons la même ré-

ponse que nous avons faites ci-devant»

CHAPITRE XXIII.

Raisons de ceux qui soutiennent que PArt

tfest ni dans le Verre ni dans les
Pierreries.

CEux
qui ont crû que la Matière âa

TAtt sedeyoit chercher dans le Yeir
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re 6c dans les Pierreries, s'étant imaginé
que ces deux choses pouvoient altérer les

CorpS, se font trompez tout de même*
Parce que co qui n'entre pas dans les Corps
6c ne les pénétre pas, no les peut altérer,
ni y faire aucun enangement. Or il est cer-
tain que ni le Verre ni les, Pierreries n'é-
tant pas véritablement fusibles, ne peu-
vent ni entrer dans les Corps, ni les péné-
trer. Et par conséquent ces deux choses
ne peuvent point altérer les Corps. Et

quoi que ceux qui ont travaillé la-dcssus,
ayent fait tous leurrs efforts

pour
unir le

Verre avec les Cops, quand ils Tauroiént

pû faire ( quoi que ce soit pourtant une
chose très-difficile ) ils n'eussent pas fait

pour cela ce qu'ils prétendoient. Parce que
tout ce qu'ils auroient pû faire, c'eût été
de vitrifier les Corps, [ c'est a dire les ré-
duire en une Matière semblable au Verre»
transparente 6c cassante comme est le Ver-
re. ] Cependant quoi que ce défaut vien-
ne de la Matière dont ils se fervent » ils
l'atribuent à la Science 6c ils foutiennnent

Í|u'elle
ne fçauroit faire autre chose. Ain-

lilsjnférent de-là qu'elle est fausse. Mais
ie répons à ces Gens- là, que ne travail-
lant pas fur la véritable Matière, on ne
doit pas s'étonner s'ils finissent mal', 6c s'ils
ne réussissent pas; outre qu'ils n'ont pas
raison d'accuser la Science de leur propre
erreur-
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CHAPITRE XXIV.

Motif de ceux qui nient que PArt (bit dans

lesrnoyetìs Minéraux, dans tes Végé-
table*, & dans le mélange de quelque
chosequecesoit.

EN
voici d'autres qui s'imaginent qu'ils

feront TOeuvre avec.lcs Sels, les A-

lumi, les Nitres, 6c les Borax ; mais quel-
que opération qu'ils puissent faire fur ces

Minéraux, je sois fut qu'ils n'y trouve-
ront pas ce qu'ils cherchent. Et partant, si

après avoir bien fait des expériences fur*
ces Matières par leur Solution , leur Goa-

gulation» leur Afsation, 6c par plusieurs
autres opérations » ils ne trouvent presque
rien qui puisse servir à la Transmutation »
ils ile doivent pas inférer de-là que ce di-
vin Art n'est pas véritable: puisque c'est'
un Art qui se fait nécessairement » 6c qu'il
y cn a plusieurs qui le feavent. Ce n'est

pasqu'à prendre tout cela en général, on
rie puissey trouver dequoi faire quelouo;
altération; mais il faudroit Palier chercher
bien loin, 6c se donner bien de la peine?
pour cela.
- Ceux qui soutiennent que TOeuvre so

peut, faire de tous les Végétaux, réussi-,
roiént encore glus difficilement. Ainsi, quoi
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que ce qu'ils disent soit possible, on peut
dire néanmoins que c'est une chose impof-
íìblo à leur égard. Parce que leur vie ne
suffiroit pas pour pouvoir faire ce qu'ils
prétendent. Et ainsi, st ces Gens-là ne
trouvent jamais TOeuvre, en jse servant
seulement des Végétaux, ils ne doivent

pas conclure pour cela, qu'on ne la puisse
Jamais faire par nul autre moyen.

Au reste, tousccux de qui nous venons
de rapporter les erreurs, n'ont supposé
chacun qu'une seule Matière pour être la

véritable, 6c ils ont condamné générale*
ment toutes les autres, 6c nous les avons
tous réfutez les uns après les autres.. II

y en a
plusieurs, 6c mime presque une in-

finité d'autres, qui prétendent que pour
faire TOeuvre, on doit faire une Compo-
sition de toutes ces diverses choses, ou au
moins de la plus grande partie, cVles mêler
cn différentes proportions. Mais ces Gens-
là font tout à fait ignorans,& ne fça\enr ce

qu'ils veulent faire. On peut dire même

qu'ils se trompent infiniment » parce qu'il
y a une infinité de différentes choses » qui
peuvent être mêlées les unes avec les au-
tres » & elles peuvent être mêlées en tant
de fortes, 6c par tant de différentes pro-
portions , que ces manières 6c ces*propor-
tions font tout de même infinies cn nom-
bre» Et de-là il s'enfuit évidemment, qu'ils

gcuveat
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peuvent se tromper en une infinité de fa-

çons; soit dans le trop, soit dans le moins.

Quoi que pourtant ils sepuistcnt redresser,

f>ourvû
qu'ils commencent à travailler d ans

a véritable Matière. Pour moi, fans m'a-
muser à faire de longs discours là dessus,
à réfuter cette infinité, j'enseignerai eo peu
de mots toute la Science, 6c ce qui peut
servir pour la connoître. Et par ce moyen
les Personnes sagesqui m'entendent, pour-
ront éviter une infinité d'erreurs, qu'ils
commettroient dans le' choix de U Ma-
tière de dans'leur travail. Mais nous
examinerons auparavant les Principes na-
turels des Métaux ; nous en donnerons la

Définition, 6c nous en rapporterons les
Causes , autant qu'il est expédient pour
notre divin Magistére ; comme je Tai fait

espérerau commencement de ce Livre,

Tomeh jfíí
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TROISIEME PARTIE

DU PREMIER LIVRE.

Des Principes naturels & de leurs

Effets.

CHAPITRE XXV.

T)et Principes naturels & des Corps Mé*

talliques, filon Popinion des Anciens.

SUivant
Topinion des Anciens, qui,com-

me nous, ont soutenu la vérité de no-
tre Art ; Je dis que les premiers Principes
naturels, je veux dire ceux dont la Na-
ture se sert pour former les Métaux, sont

l'EÌprtt foetide, 6c TEau vive, qu'on ap-
pelle autrement Eau sèche. Or pû dit ci-
devant qu'il y a deux Esprits feetides, l'un»

qui est blanc en son intérieur » 6c rouge au
dehors ; 6c f autfej qui ; est noir. L'un k
l'autre néanmoins, dans.TOeuvre du Ma-

fi^ére
» ont disposition à devenir rouge,

'expliquerai succinctement, mais suffisam-
ment 6c fans rien obmetire, la Nature de

ces deux Principes, comment 6c de quel-
le Matière ils font formez. Je serai obligé,

pour cet,effet > d'étendre mon Discours»
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6c de faire un Chapitre particulier de cha-

que Principe naturel. Ces Principes ont
néanmoins en général cela de commun
entre eux , que chacun d'eux est d'uno

Composition très-forte, 6c d'une Substan-
ce qui est Uniforme 6c homoeúne : parce
que dans leur Composition » les plus peti-
tes parties de la Terre, sont tellement 6c
si fortement unies avec les moindres par-
ties de l'Air, de TEau 6c du Feu, que
nulle d'entre elles ne peut être séparée
d'aucune des autres, dans la résolution qui
sefait dé tout le Composé, Au contraire,
elles serésolvent toutes ensemblement» 6c
lune avec l'autre, à cause-de Tétroite liai-
son qu'elles ont par ensemble» ayant été
mêlées 6c unies par leurs plus simples &•

plus petites parties. Et cela par le moyen
de la chaleur naturelle» laquelle dans les
entrailles de la Terre, a été condensée 6c
multipliée également, selon le cours cV la
maniéré ordinaire d'agir de la Nature» 6c

3ue
leur Essence le requiert. Ce queie

is conformément: au sentiment de quel-
ques anciens Philosophes»

Ni)
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CHAPITRE XXVI.

Des Principes naturels des Métaux, filon
Popinion des Modtrnes.

IL
y en a d'autres» qui ne font pas de

ce sentiment, 6c qui croyent que
ni le

Vif-argent ni le Soufre » tels qu ils sont
naturellement» ne font pas les Principes
[c'est-à-dire la Matière prochaine des
Métaux : ] mais qu'auparavant ils doivent

fyre altérez & changez en une Matière

terrestre. Ainsi, ils soutiennent que le Prin-

cipe , dont la Nature se sert pour former
les Métaux, est une chose toute différente
de TEsoritfoetidc [c'est-à-dire du Soufre 1
6c de TEsprit fugitif fou de TArgent-vif. j
Et ce qui les a Obligez à>le croire, c'a
été premièrement que dans sesMines d'Ar-

gent, 6c dans celles des autres Métaux,
1 on n'a jamais trouvé un Argent-vif ni
un Soufre,tels que nous les vovons,cV que
la Nature les a produits; 6c qu au contrai-
re on ne les trouve faits comme ils sont,

queNséparément, 6c chacun dans fa Mine

particulière. Secondement àcaufe,disent-
ils, qu'on ne va point d'une extrémité à

l'autre, fans passer par une disposition qui
tienne le milieu [ entre ces deux extrémi-
tés. ] Et partant il est impossible [qu'une
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Matière ] passede la molesté de TArgent-
vif, à la dureté d'aucun des Métaux, que

}>ar
une disposition moyenne entre la mol-

essede l'un, 6c la dureté de l'autre. Or
dans les Mines on ne trouve aucune Matiè-
re qui ait cette consistance entre le dur 6c le

mou.&qui participe également de ces deux
choses, D où ils concluent que ni le Vif-

argent ni le Soufre, ne font pas les Prin-

cipes que la Nature employé à former les

Métaux; mais que ce doit être quelque
chose qui se fait par Taltération de leur Es-
sence; laquelle sechange naturellemenr cri
une Substance terrestre. Ce qui selon eux,
se seit de cette sorte,

VArgent-vif 6c le Soufre se changent
premièrement çn une efpéce de Terre. Et
ensuite de ces deux Substances terrestres >
il fort une vapeur fort subtile, & fort pu-'
te par le moyen de la chaleur renforcée
dans les entrailles de la Terre» & cette dou-
ble vapeur est la Matière prochaine» ou le

Principe des Métaux. Car cette vapeur
étant Cuite 6c digérée par la chaleur tem*
pérée de la Mine, il s'en fait une certaine
maniéré de Terre, 6ç par ce moyen elle
devient en quelque façon fixe. Après quoi
TEau minérale venant à couler au travers
<lc la Mine, & des pores de la Terre, el-
le la dissout & s'unit ainsi avec elle égale-
ment» par une union naturelle cV solide.

Niîj
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Ils disent donc que TEau , qui coule par
les cavités de la Terre, venant à trouver
une Substanceterrestre, aiséeà dissoudre,
e.llc ìa dissout 6c s'unit avec çlie en égale
proportion, jusqu'à ce que cette Subs-
tance, ainsi dissoute de la Terre, 6c de
1Eau, qui y coule <5cqui la dissout, ne
fassent qu'une même chose par une union
naturelle, 6c que ces deux choses soient
changées en nature, Métallique > dans la-

quelle tous lesElémens serencontrent dans
une proportion nécessaire; y étant mêlez
& unis par leurs moindres parties, jusqu'à
ce que de ce mélangey il sefasseune Sub-
stance uniforme 6chomogène. Ensuite ce
mélange s'épaiuît cYs'endurcit cn Métail,

Î>ar
une continuelle 6clongue digestion de

a chaleur des Mines. Voilà quelle est leur

opinion » <jui n'est pas tout a fait confor-
me à la vérité, quoi qu'elle en approche
beaucoup*

„ ÇtìAI»ITRE XXVII.

Division de ceaiMl y à A dire des trois
:í < v V Prìnàpes.

NOus
aVons dit én général quels sont

les Principes naturels des Métaux ;
il.sauf maintenant en traiter en particulier.
Ainsi, corame il y a trois Principes ,nou*
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ferons un Chapitre de chacun, dont le

premier seradu Soufre, le second de l'Ar-
fenic » 6cle troisième de TArgent-vif. A*

près quoi nous parlerons des Métaux, qui
font les effets » 6cqui sont formez de ces

Principes ; 6c nous ferons tout de même
un Chapitre particulier de chacun d'eux.
Et enfin nous parlerons des fondemens &
desopérations du Magistére » 6c nous eo
déclarerons les causes.

CHAPITRE XXVIIL

Du Soufre*

LE
Soufre est une graissede la Terre j

qui s'est épaissieclansles Mines par le

moyen d'une cuissonmodérée » jusqu'à ce

qu'elle devienne dure & sèche» cYlors el-
le s'apelle Soufre. Or le Soufre a une
composition très-forte, cVil estd'une Sub-
stancequi est semblable, 6c homogène en
toutes les parties, C est pourquoi on n'en
fçauroit tirer Thuile par la distilation» corrt-
me on fait des autres choses qui en onr.
Et ceux qui entreprennent de le calciner,
fans rien perdre de fa Substance, qui
soit utile 6cconsidérable » perdent leur pei-
ne» ne pouvant être calciné qu'avec beau-
coup d'artifice, 6c qu'il ne se fasseune
grande dissipationde saSubstance. Car da

Niiíj



t$z LA SOMME DE GEBBB.
cent livres de Soufre que l'on mettra à cal*
cincr, à peine en trouveta-t'on trois de
reste, après la calcination. On ne fçauroit
non plus le fixer, qu'il n'ait été calciné
auparavant. Néanmoins » en lc mêlant a-
vcc quelque autre Substance, on peut em-

pêcher qu'il ne s'envole «5cne s'ensoïe si

Îromptement,
6c lc garantir de Yaduíìion.

1 se calcinera même étant mêlé. Mais si
oh vouloit tirer de lui la Matière de TOeu-
vre, en le préparant par lui-même, on

n'y reiisiîroit pas : parce qu'il ne separfait
qu'étant mêlé avec autre chose, 6c fans lui
le Magistére est si long à faire , qu'on est
contraint d'en abandonner TOuvrage. Que
si on le joint avec son pareil, l'Arfenic ,
il se change en Teinture, 6c il donne à

cháqueJVÍétail, le poids des Métaux par-
faits ; il lui ôte ses impuretés, & il le rend

refplandissant. II est rendu parfait par le

moyen du Magistére» fans lequel il ne

peut rien faire de tout ce que je viens de
dire: au contraire, il gâte 6c noircit les

Corps avec qui on le mêle. C'est pour-
quoi on nc doit jamais s'en servir fans le

Magistére.
Mais fi dans la préparation, on peut

trouver lc moyen de le mêler 6c de le join-
dre amiablemànt aux Cops; c'est-à-dire
de Tunir si bien à eux, qu'il n'en puisse plus
être séparé » on découvrira par ce moyen
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un des plus grands Secrets de la Nature;&
on sçaura une des

voycs de la perse-
tion : parce qu'il y a plusieurs voycs qui
tendent 6c qui conduisent au même effet.

( i ) II y en a pourtant une qui estplus par-
faite que l'autre.

Un autre effet du Soufre est qu'il aug-
mente assurément le poids de quelque Mé-
tail que ce soit que Ton calcine avec lui,
êc qu'avec le Soufre on peut rendre le
Cuivre semblable à TOr. II se joint aussi
avec le Mercure. Et si on les fub ime tous
deux ensemble, on en fait du Cinabre*

• Enfin on calcine aisément tous les Corps
ou Métaux avec le Soufre, hormis TOr

cYTEtain; & le premier encore plus dif-
ficilement que l'autre. Mais il n'est point
vrai que le Souffre puisse coaguler véri-
tablement , 6c avec quelque profit le Vif-

Argent en Soleil 6c en Lune , 6cque cela
sesalse-aisément & sans beaucoup d'arti-
fice » comme quelques Fous se le sont

imaginé. Néanmoins les Métaux qui ont
moins d'Argent - vif, 6c par conséquent
moinsd'humidité » se calcinent plus facile-
ment par le Sousre;&au contraire,ceux qut
ont beaucoup d'Argent-vif ou d'humidité,

V

(i) Oéber parle ici Att
difftrentti Méd<cinet, «tu
ftinia, du second & du
troisième Ordre, par tes-
{«elles il prétend <jir*on

peut donner la perfection
aux Cotpi imparfaits, ft

dísVjuelle.1la dernière est U

piui parfaite.
'
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se calcinent aulsi plus difficilement. Mais

je proteste par le Dieu très-haut, que c'est
le Soufre qui illumine; c'est-à- dire, oui
donne Téclat, 6c qui perfectionne tous les

Corps, ou Métaux ; parce qu'il est de lui*
mérhe Lumière 5c Teinture.

Le Soufre a cela de plus, qu'il ne se
dissout qu'avec peine ; parce que parmi
ses parties, il n'y en a point qui tiennent
de la nature du Sel, en ayant feulement

doléagineuses, lesquelles ne se dissolvent

pas ailémemt dans r Eau. J'en dirai la rai-
son ci-après dans le Chapitre du DìffA*
vent » où je ferai voir manifestement ce

qui peut être dissous dans TEau » 6c ce qui
ne le peut point être.

Au reste le Soufre se sublime, parce
que c'est un Esprit. Si on le mêle avec
Vénus » 6c que des deux on en fasseune

Composition »on en fait une couleur vio-
lette fort belle. II se mêle tout de même
avtc le Mercure ».6c par la cuisson il s'en
fait un Azur fort agréable. II ne faut pas
pourtant s'imagiseer pour cela. » que le
Soufre puisse de lui-même servir à faire

TOeuvre des Philosophes. Car ce seroit
une erreur» comme je le ferai voit claire-
ment dans la fuite. Four le choisir, il le
faut prendre massif & clair. En Voila assez

pour le Soufre.
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CHAPITRE XXIX.

De PArsenic*

L

Arsenic est fait.tont de même , d'une
Matière subtile, 6c il est fort sembla-

ble au Soufre. C'est pourquoi on ne doit

point le définir autrement. II y a néan-
moins cette différence cntr*eux, que l'Ar-
fenic donne facilement la Teinture blan-
che » 6c fort difficilement la rouge ; au
lieu que le Soufre teint aisément en rouge»
Si difficilement en blanc. Or il y a de deux
sortes de Soufre & d'Arsenic, l'un qui est

jaune 6c l'autre rouge, qui tous deux ser-
vent à notre Art ; les autres espèces n'y
pouvant de rien servir. L'Arfenic se sixe
comme le Soufre ; mais l'un 6c l'autre se
subliment mieux » fi on lesmélc.avec des
Métaux réduits en chaux. Mais ni le Sou-
fre ni l'Arfenic » ne font pas la Matière qui
donne la perfection â notre Oeuvre, par-
ce qu'ils ne font pas parfaits pour pouvoir
donner la perfection. Ils peuvent néanmoins

y contribuer avec condition. On doit
choisir l'Arfenic qui soit clair » par écail-
le, 6c point pierreux..

'
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GHÁPTRE XXX,

De PArgent-vif.

LfArgent-vif,
qui selon Tusagedes An-

ciens , s'appelle autrement Mercure,
est une Eau visqueuse, faite d'une Terre
blanche sulphureuse, très-subtile, 6c d'u-
ne Eau très-claire, lesquelles ont été cuit-
tes & digérées dans les entrailles de la Ter-
re par la chaleur naturelle des Mines , 6c
mêlées 6c unies fort exactement par leurs
moindres parties, jusqu'à ce que THumi-
de ait été également tempéré par le Sec, 6c
le Sec par THumide. C'est pourquoi il
coule fort aisément sur une superficie éga-
le & unie, à cause de la fluidité 6c de l'nu-
midité de son Eau : & il he s'atttaché point
à ce qu'il touche, encore que fa matière
soit visqueuse 6c gluante ; parce que la sé-
cheresse oui est renfermée dans lui, tempè-
re cette humidité 6c Tempêche de s'atta-
cher à ce qu'il bûche. C'est lui, qui selon

Topinion de quelques Anciens, étant joint

avçc le Soufre, est la Matière des Métau*.
II s'attache facilement à Saturne, à Jupi-
ter , 6c au Soleil : plus difficilement à IA

Lune', 6c plus difficilement encore à Vé-
nus qu'à la Lune : mais jamais à Mars, si

ce n'est par artifice; 6c de-là Ton peut dé-
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couvrir un grand Secret. Carjl est ami nés

Métaux, 6c étant de leur nature » il s'unit
aisément avec eux » & il sert de moyen ou
milieu pour joirjdre

les Teintures : Et il n'y
a que TOr seul qui aille au fond du Mer-

cure, & qui se noyé dans lui. II dissout

Jupiter, Saturne , la Lune 6c Vénus , 6c
cesJtf étaux se mêlent avec lui, 6c fans lui
Ton ne fçauroit dorer nul Métail. II se fixe,
& il devient une Teinture d'une rougeur
très-éxubérante, pour.parfaire les Corps
imparfaits, 6c d'une très grande splendeur:
éc il ne se sépare jamais du Corps auquel
Hest joint, tandis qu'il demeure en fa na-
ture. Le Mercure n'est pas néanmoins
notre Matière, ni notre Médecine » à le

prendre tel que la Nature le produit; mais
il peut y contribuer avec condition , aussi
bien que le Soufre.

CHAPITRE XXXI.

pet Effets des Principes naturels, qui font
les Corps Métalliques.

NOus
aVons maintenant à parler des

Corps Métalliques » qui font les ef-
fets , 6c qui font formez de ces Principes.
II y en a six en tout, TOr, TArgent,
le Plomb, T^tain, TAirain , ou Cuivre
& le Fer. Lc Métail est un Corps minéral
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fusible, 6c qui se forge 6cs'étend fous lé
marteau en toute dimension. II est d'une
Substance serrée, 6c d'une très-forte 6c
ferme composition. Les Métaux ont gran-
de affinité entre-cux. Les parfaits ne com-

muniquent pourtant point la perfection aux

imparfaits,étartt mêlez avec eux. Par éxem-

>le, si Ton mêle du Plomb avec de TOr»
ors que ces deux Métaux font en fusion;
e Plomb ne deviendra parsOr par ce mé-

atige. Car en mettant après cette Compo-
sition au feu, le Plomb seséparera de TOr,
6c se consumera, partie par évaporation»
6c partie par adustton, TOr demeurant toit
entier en cette Opération ; qui est une de
sésépreuves. II en est de méine des autres
Métaux imparfaits, selon la voye ordinaire
de la Nature. Mais il n'en est pas ainsi en
notre Magistére, où le Parfait aide óVper*
sectionne I Imparfait, 6c où l'Imparfait rc-

Í;oit
de soi-même la perfection, fans qu'on

ui ajoute rien d'étranger, 6c ou enfin l'Im-

parfait est encore élevé à la perfection par
notre même Magistére. Et Je prens Dieu
à témoin, qu'en ce Magistére le Parfait
6c l'Imparfait se changent 6c se*perfection-
nent l'un l'autre ; qu'ils sonfc changez 6c

perfectionnez l'un par l'autre, 6c que cha-
cun d'eux se perfectionne par soi-même,
sans le secours d'aucun autre.
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CHAPITRE XXXII.
Du Soleil ou de POr.

NOus

avons parlé en général des

Corps, oh des Métaux ; il faut maint
tenant faire un Discours particulier de cha-
cun d'eux. Commençons par TOr. L'Oc
est un Corps métallique , jaune, pesant »

qui n'a point de son, <$cfort brillant, qui
a été également digéré dans la Mine& la-
vé pendant un long-tems par une Eau
minérale » qui s'étend fous le marteau, qui
se fond par la chaleur du feu , cV qui»
fans se diminuer »soufre la Coupelle & le
Ciment. C'est là la Définition de TOr ,
d'ou Ton doit inférer que nulle chose ne
doit être censée Or» si elle n'a toutes les
Causes & les Différences ou Propriétés qui
font contenues en cette Définition. II est
certain néanmoins que ce qui peut donner
véritablement 6c radicalement la Teinture »
Tuniformíté 6c la pureté de TOr à quelque
Métail que ce soit, peut généralement de
tous les Métaux en faire de TOr. Et j'ai
remarqué que le Cuivre, ayant été con»
Verti en Qr par un esset de la Nature, il
s'enfuit qu'il peut Têtre aussi par Tartisice.
Car j'ai vû dans les Mines de Cuivre ,
d'oû ilcouloit de TEau qui, entraînant avec
elle des paillcttes.de Cuivre fort déliées» 6ç
les ayant lavées 6cnettoyées continuelle-
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mentâc pendant un long-tems ; cette Eau
venant ensuite a tarir, 6c ces paillettes ayant
demeuré trois ans ou environ dans du Sable
tout sec,j'ai reconnu, dis-je que ces paillet-
tes ont été cuites cV digérées par la chaleur
du Soleil » 6c j'ai trouvé parmi ces mêmes

paillettes de TOr très pur.* Ce qui ma fait
croire qu'ayant été nettoyées par TEau

qui couioit » 6c puis également digérées
par la chaleur du Soleil » dans la sécheres-
se du Sable» elles ayoient acquis Thomo-

généité 6c Tuniformité que nous voyons
qu'a TOr dans toutes les parties. C'est

pourquoi, en imitant la Nature » au*
tant qu'il nous est possible, nous faisons
la même altération, 6c le même change-
ment , quoi qu'en cela pourtant nous ne

puissions ni ne devions pas même imiter la
Nature cn tout.
• L'Or est encore le plus précieux de tous
les Métaux, 6c c'est lui qui donne la Tein-
ture rouge, parce qu'il communique fa
Teinture 6c fa perfection à tous les autres

Corps Métalliques. On le calcine, 6c on
le dissout même ; mais cela sefait fans nul-
le utilité %6c c'est une Médecine qui ré-

jouit 6c qui conserve lc Corps dans la vi-

gueur de la jeunesse. L'Or le romp & se
met en pièces facilement, si on Tamalga-
rne' avçç le Mecure ; l'odeur du Plomb
fait/aussi le même efset. De tous les Mé-

taux
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taux il n'y en a point qui approchent plus;
etfectivcment dosa Substance, que Jupiter
&la Lune, ni qui se mêlent mieux avec
lui. Saturne lui ressemble dans le poids, 6c
en ce qu'il n'a point de foriji on plus que lut,
6cqu'if est aussi bien que lui éxemt de rouil-
le « dc'poorritùre. -Vénuí approche plus'
de TOr par là couleur ,•comme elle tut est
encore plus semblable cn puissance ; 6ç

après elle la Lune, puis Jupiter 6c Satur-
ne , cVenfin Mars le moins de tous. Et ers

cela gît l'un des Séçreti de la Nature.) Les

Esprits peuvent aussi être mêlez 6c unis k

•TOr, 6c il les fend fixes par un grand arti-

fice, qui ne tombera jamais dans Tcsprit
d'un Homme, qui aura Tintelligence dure)
6c qui sera hébété.

Ç H A PIT R E X X XI IL
*

4ÍÎ
AI$eìaLuncoûAr£ent;

}

LA
Lune, qu'on appelle ordinairement

Argent,^
est un Corps Métallique

blanc d une blancheur! pure, qui est net,
dur, /onnànt, qui soufre la Coupelle, qui
Vétcnd sçus' le marteau , 6c qui ,est fusible

£

la chaleur du feu. La Lune, est do'nc
Ceinture u? la blancheur. Elle endurcit

, /jter,,.c^ par artifice elle lc change en fa
oature.-.Elle se mêle avec le Soleil, sens te

ToïneU Q
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rendre aigre ni cassant ornais à mohis que
d'en fcivoir TertìftcU, elle áe demeure pas
avec lui à toutes épreuves. Qui pourroit
néanmoins la subtiliser, puis Tépaissir «5cU
fixer, cn Tunilflftit ensuite à TOr, elle de-

meure avec lui dans lo feu, 6: elle no s'en

sépare plus
du tout. .On la met fur lc sec

des acides> tcU que font le Vinaigto » le
Sel Ammoniac 6sJ le Verjus, 6c il s'en
seit un fort beau Bleu céleste. L'Argent
est un Corps fort noble, mais il Test moins

que TOr. II a fa Mino particulière 6c sépa-
rée:, encoré que parfois il s'en trouve
dans les ^Vlines des autres Métaux ; mail
cet Argent-là n'est pas si bon que l'autre.
On peut le calciner ce le dissoudre par un

Qrûììá travail, mais cela ne peut seivir de

CHAPITRPr XJCXIV.

De Saturne ov du Plomb*

LE

Plomb est un Corpi métallique,
noirôtre, terrestre (Msanf, oui n'apoint

dbi; son?; éc for* peu* de blancheur 1, ma»

beaucoup de lividité ì qui de soufre ni b

CòupeHdhi lé Ciment, qui est mou 6c aisé

áùétendre sur le marteau , sens beaucoup

dfeffort; 6c enfin qui se fond facilement faw

fc'çjiflainmeíaup^avant, ni rougir au fcií.



LA SOMMB DE GEBEK r6r

Quelques Ignorant s'imaginent que de u
nature ,t le rlomb s'approche

de í'Or, 6c

3u'il
lui est fort semblable ; mais ce font

es Gens qui n'ont ni sens ni entendement,
& qui ne fçauroient d'eux-mêmes décou-
vrir aucune vérité, ni Tinférer des choses
oui font un peu subtiles : ainsi ils en jugent
feulement selon leur sens » 6c selon les ap-
parences extérieures. Car ce qui les obli*

ge à croire qu'il y a beaucoup d'offinité en--
trece Métail 6c TOr, c'est qu'ils voyent
Qu'il est fort pesant, qu'il n'a

point
de son/

et qu'il ne pourrit point non plus que TOrr
Mais ils se trompent manifestement en ce-
la , comme nous le ferons voir ensuite.-
Le Plomb a ( beaucoup de terrestréité p
c'est pourquoi on le lave, 6c par ce moyen»
on le change en Etain. Ce qui fait voir que-*
l'Etain est plus proche que lui de la per-
fection; On brûle le Plomb , 6c il s'en fait
du Minium, 6c en le mettant fur la vapeur
du Vinaigre, il s'en fait de la Ceruft ; &

quoi qu'il soit beaucoup
f
éloigné de Ia>

perfection, il se change pourtant fort aisé-
ment cn Argent par notre Art» & dans la»
transmutation qui s'en fait, il ne retiens pas»
le même poids qu'il avoit étant Plomr>:
mas son poids diminue »•5e il se réduit au?
véritable poids*de TArgent, & cela se faic
par le inoyeiu- du Magistére; Le Plomb*
•ètuussi ài ébrouvex TArgent dans 1k Cou/*

©ij,
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pchc, nous cn dirons la raison cy-après.

CHAPITRE XXXV.

De Jupiter ou de PEtain*

L'Etain

est un Corps métallique blanc
d'une blancheur impure,* livide, un

peu sonnant, participant d'un peu de ter-
re 11réité , qui a radicalement en soi le Crie.
II est mou, 6c se fond aisément desoudaine-
ment fans se rougir au feu ; il ne souffre
ni la Coupelle m le Ciment, 6c s'étend
cn toute dimension fous le marteau; de
forte qu'il peut être réduit en feuilles fort
déliées. Jupiter donc de tous les Corps
ou Métaux imparfaits, est celui qui a le

plus de ressemblance naturelle avec les

Corps parfaits, 6cqu*s'approche le plus
du Soleil & de la Lune. Mais pourtant

f>lus
de la Lune que du Soleil, comme je

e ferai voir clairement ci-après. Au reste,
commè ce Meta il a reçu beaucoup de blan-
cheur par les Principes de secomposition,
cela fait qu'il blanchit les autres Corps
ou<Métaux,qui ne sont pas blancs. II a néan-
moins ce défaut qu'il rend aigres ce cassans
les Corps à qui on le joint, hormis Satur-
ne 6c le- Soleil très-pur. Jupiter a encore
cette propriété,

ouril s'attache fortement
au Soleil 6i à la Lune. C'est /pourquoi il
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ne s'en sépare pas facilement dans kstprtu*
ves. Dans 1a transmutation qui s'en fait

par notre Magistére, il reçoit une Teintu-
re rouge » qui le rend fort brillant, 6c il

acquiert le véritable poids de TOr- On

peut Tenduroir 6c le purifier plus aisément

que Saturne, comme je le dirai ensuite. Et

qui fçauroit le Secret de lui ôter le défaut

qu'il a de rendre aigres 6c cassants[les Mé-
taux aufquels on le mêle ] il auroit un

moyen infaillible de. s'enrichir bien-tôt.
Parce qu'ayant beaucoup d'affinité avec
le Soleil & la Lune, il s'attacheroit à eux,

.fans pouvoir jamais cn être séparé.

CHAPITRE XXXVL

De Vénus ou du Cuivre.

VEnus
est un Corps métallique, livi-

de, qui tient beaucoup dune rou-

geur obscure, qui rougit au feu » est fusi-
ble, s'étend fous le marteau , résonne for-
tement» 6c ne soufre ni Coupelle ni Ciment,
Vénus contient donc en apparence dans la

Kofondcur
de fa Substance la couleur 6c

ssèneede TOr. Elle se forge 6c s'enflam-
me fans se fondre » comme font TArgent
cVJl'Or. D'oîi Tort peut tirer un Secret.
Car elle est le, milieu du Soleil 6c de la

Loué; ejlé se change facilement en l'un. &
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en l'autre de ces deux Métaux, cVla trans-
mutation qui s'en fait est fort bonne, fans
beaucoup de déchct,& estaiséeà faire Elle
a une très-grande affinité avec la Tutie r

3ui
lui donne une bonne couleur d'Or ;

'où Ton peut tirer du profit* Et comme
elle n'a' point besoin d'être endurcie pour
pouvoir rougir au feu senssefondre, on
doit seservir d'elle, plutôt que des autres
Métaux, dins la petite Oeuvre » & dans
ta moyenne [ dont il seraparlé dâns le se-
cond Livre, mais non pas dansla grande.
Elle a néanmoins un défaut» que n'a pas
Jupiter» qui est qu'elle devient aisément

livide» 6cque les choses acres6c acidesh
tachent. Et ce n'est pas un petit artifice,
que de lui pouvoir ôter ce défaut-lapant il
est profondément enraciné en elle.

CHAPITRE- XXXVII.

De Mars ou du Ferr

MArs!
ou le Fçr est un Corps métal-

lique , fort livide» qui a peu derou*
'

geur» qui participe d^urioblancheur impu-
re, qui estdur deinflammable,.qui n'est pas
fusible au moins d'une fusion, laquelle se
fessedirectement[ou fansaddition] qui est
roalléablc,& qui a. beaucoup de son. Or le
Fercíl d'un rude travail Có^difficile a è>
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tre mis en oeuvre] à cause qu'il ne peut pas
être fondu. Que si on le fond sensy ajou-
ter la Médecine qui change fa nature » on
le joindra au Soleil 6c à la Lune, de il n'en

pourra être séparé par quelque épreuve
que ce soit, qu'avec un grand artifice.

Que si on le prépare auparavant que de íe

joindre [aux Corps imparfaits] on ne

fçauroit plus trouver le moyen de Tcn sé-

parer; pourvu que» fans changer fa natu-
re 6c fa fixité » on ne lui ôte seulement que
les impuretés qu'il a. U peut donc aisé-
ment servis de Teinture pour le rouge ,-

- mais difficilement pour le blanc ; 6c si on
le mêle avec le Soleil 6c la Lune > il ne

change point leur couleur au contraire, il

l'augmente en quantité.

CHAPITRE XXXVIII.

t)e la différence des Métaux imparfaits à

regard de la perfeâion.

DE.ce
que nous venons do dire, il est

évidçnt que de tous les Corps impac-
feiti, Jupiter ost le plus éclatent, le plus
lumineux, íc.qui a le plus de perfection»
Ainsi, dans la transmutation » il séchan-

te
en So(eÂl.cX.en«Luno, avec bien moins

de- déchet que:»pas un» Mais quoi que
ÏQcuvrd, qpe, Ton fait de lui, ne soit gas.
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difficile à faire » toutefois le travail cn est

long, à cause qu'il se foud fort prompte-
ment. Après Jupiter, Vénus se transmue'
le plus parfaitement. Elle est néanmoins
difficile a manier: mais le travail en est

plutôt fait que celui do Jupiter. Saturne
vient ensuite, car il ne se transmue pas ft
bien ni si parfaitement quo Vénus ; il se
manie pourtant fort aisément, mais le tra-
vail qu on fait fur lui dure fort long-temi,
& est long à faire. Enfin Mars est celui de
tous les Métaux imparfaits, qui se trans-
mue avec le plus de déchet, qui est lc plus
malaisé à manier,' 6c celui de qui lc travail
dure le plus. Moins.donc les Corps impar-
faits ont de disposition à être promptement
fondus , tels que sont Vénus & Mars,

plus ils font difficiles à être transmuez. Et
ceux qui. se fondent .plus aisément, reçoi-
vent treVfa'cilemént la transmutation. Ceux
aussiqui sont plus livides, plus impurs, &

cjui ont le plus de, crasses,terrestres, se
transmuent avéc plus de peine, 6c reçoi-
vent lé rrfoljisde pcrsectiOrfí \Ot toutes les
diflfórenccs dé perfections <î}ùenous venons

dè^émarquèr, se trouvent dáns. là moin-

dre, 6c la rnoyénné Oeuvre feulement :

car dans la grand'OeuvreV touteà les per-
fections sont égales ; c'est*à^dire » quelgs
Métaux imparfaits »,qui sont transmues»

reçoivent toùi une rhême 6c égale perfec-
tion-,
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tion,quoi qu'ils ne soient pas aussiaisément
6caussientièrement transmuez les uns que
les autres, comme nous venons de lc fVi-
re voir. II reste à dire qu'elle est la dispo-
sition dans les Métaux imparfaits, qui fait

qu'il y cn a qui sont plus aisez à manier
les uns nue les autres, 6c que le travail cn
est ou plus long ou plus court.

Nous avons parlé des Principes naturels
des Corps métalliques, 6c nous avons trai-
té de chacun de ces Principes , 6: de ces

Corps séparément dans autant de Chapi-
tres particuliers , 5c nous n'avons rien

avancé, qui ne soit conforme au senti-
ment & à la doctrine de ceux qui ont pé-
étré dans lc profond de la Nature, &

qui Tont vue a découvert, de que nous
n ayons appris 6c éprouvé par les longues
6c laborieuses expériences que nous cn
avons faites. 11 reste maintenant, pour
Paccomplissement de cette Ouvrage, à

expliquer par ordre en cette dernière Par-
tie tous les Principes du Magistére, ce
a découvrir la perfection que nous avons

vue, 6c cn déclarer les Causes.

Tome. I, * P
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QUATRIEME ET DERNIERE

PARTIE DU PREMIER LIVRE.

Oui traite des Principes artificiels de
PArt.

CHAPITRE XXXIX.

Division des chosescontenuesen cette Par"
tie, où il estparlé en pajjant de la per-

session, de laquelle il fira traie dans le

second Livre.

NOus
avons deux chosesà faire en cet-

te dernière Partic.Prémiércment à par-
ler dos Principes [artificiels] du Magisté-
re; Et en second lieu de fa perfection. Ces

Principes font les diverses Opérations dont
l'Artiste se sert pour faire le Magistére.
II y en ade plusieurs sorte?,carlaS7/£///)M-
tion , la Deìcension, la Distilation, h Coa-

gulation , ía Fixation, 6c la Cération ,
font autant d'Opérations particulières»

&

qui font toutes différentes les unes des au-
tres. Nous traiterons de chacune séparé-
ment. Pour ce qui est de la perfection,
elle consiste à avoir la conuoissance d«
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plusieurs choses ; premièrement de celles,

{>ar
le moyen desquelles on peut parfaire

'Oeuvre ; secondement de celles qui con-
tribuent à la perfection; puis de la chose
même qui donno la derméro perfection
Et enfin des choses , par le moyen des-

quelles on connott si le Magistére a toute
la perfection qu'il doit avoir, ou s'il ne Ta

pas. Les choses par lesquelles 011parvient
à Taccomplisscment de TOeuvre, con-
sistentdans une Substance manifeste , dans
desCouleurs pareillement manifestes , 6c
dansles Poids de chacun des Corps [ ou
Métaux ] cjui doivent être transmuez, &
de ceux qui ne doivent point recevoir de
transmutation » les considérant dans la Ra-
cine de leur nature ; je veux dire, tels

qu'ils sont naturellement, fans qu'il in-
tervienne aucun artifice ; deles considérant
aussidans leur Racine » tels qu'ils peuvent
devenir parl'artisice; en considérant en-
core les Principes de ces mêmes Corps »
selon leur profondeur, 6c tels qu'ils sont
dansleur intérieur ; 6c selon leur manifeste
ou extérieur, comme ils font dans leur na-
ture , tant fans artifice que par artifice.
Car si Ton nexconnoissoit les Corps 6c
leurs Principes dans le profond, 6c dans
Textérieur de leur nature, tels qu'ils peu-
vent être par Tartisice, 6c tels qu'ils sont
fans artifice, Ton no connoîtroit pas ce

PÌJ
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qu'ils ont de superflu, ni ce qui les ap-
proche de la perfection, ni ce qui les en

éloigne ; ce ainsi Ton ne pourroit jamais

parvenir à la perfection de leur transmuta-
tion.

La considération des choses qui aident
à la perfection, consiste à connoître pre-
mièrement la nature des choses que nous

voyons d'elles-mêmes 6c fans artifice s'at-
taerter au Corps, de y causer quelque
changement, comme tont la Mârcasite,
la Magnésie, la Tutie » TAntimoine, 6c
la Pierre Lazuli. Secondement à connoî-
tre ce qui nettoyé les Corps, fans néan-
moins s y attacher, comme sont les Sels »
les Aluns, les Nitres, les Borax de toutes
les autres choses qui sont de même nature.
Et enfin à connoître la vitrifaction, la-

quelle purifie 6c nettoyé par U ressemblan-
ce de nature.

A Tégard de ce qui fait la perfection,
elle consiste'dans le choix de la pure Sub-
stance de TArgent vif» de cette pure Sub-
stance , c'est une Matière qui a pris son

orjgine de la Matière de TArgent-vif, 6c

quien a été produite. Cette Matière n'est

pas pourtant TArgent-vif en se nature, ou
tel qu'il est naturellement » ni en toute fa
Substance ;. mais c'en est seulement une

Í>avtic.
Encore n'est-ce pas unepartiçde

'Argent-vif à le prendre tel qu'il est pré-
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seulement ; c'est-à-dire, au sortir de la Mi-

ne; mais lorsque notre Pierre est faite*
Car c'est notre Pierre qui illumine de qui
empêche que les Métaux imparfaits ne
soient brûlez, de qu'ils ne s'enfuient do
dessusle feu, ce qui est une marque de la

perfection.
Enfin, cc qui fait connoître si le Ma-

gistére a ou n'a pas toute fa perfection f
consiste dans les épreuves que Ton fait par
la Coupel!e,oit le Cimenter Ptenhîbn, par
PExposttion que Ton fait du Métail trans-
mué fur la v.tpeitrdes Acides, par PEx*

vnelton, pat r Addition ou lc mélange dtt

Soufre qui brûle les Corps ; par ht Réduc-
tion qui se fait des Corps [ en leur propre
nature] après avoir été calcinez ; de enfin
par la facilité ou la^diffiçùlté quV>nt ìes

Corps a s'attacher à VArgent*vif. Nous
allons expliquer toutes ces choses , avec
leurs Causes , de avec des expériences ai-
sées, par le moyen dequoi l'on connoîtra

3u'en
tout ce que j'ai avancé, je rr*ai rien

it qui ne soit véritable. Car ces expé-
riences seront si évidentes, qu'il n'y aura
personne qui n'en demeure d'accord. Mais

premièrement nous parlerons des Princi-

pes [extérieurs ou artificiels] du Ma-
gistére ou des Opérations [ dont on se
sert pour le feire, ] cn commençant par-"
la Sublimation, 6c continuant de suite

Piij
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dans Tordre que nous jugerons être le plus
nécessaire.

CHAPITRE XL.

De lajSublimation engénéral, & pourquoi
ois Pa inventée.

LA
raison pour laquelle on a imaginé

6c inventé la Sublimation, c'a été »
parce que ni les anciens ni nous »n'avons
rien trouvé » 6c que ceux qui viendront

après.nous ne pourront jamais rien trou-
ver , qui puisses'unir aux Corps, que les

Esprits, ou au moins que ce qui a tout
ensemble la nature du Corps 6c de l'Ef-

prît. Or Texpérience nous fait voir que
les Esprits, fans être purifiez par quelque
préparation »étant projetiez fur les Corps»
ou Métaux imparfaits, ou ne leur don-
nent pas de couleur parfaite » ou les cor-

rompent entièrement, 6c les brûlent» 6c
les noircissent. Et cela » plus ou moins,
selon la diversité des Esprits. Car il y a
dei Esprits qui brûlent 6c cjui noircissent,
comme le Soufre, l'Arfenic de la Marca-

ûtç;6c ceux-là corrompent desalissententiè-
rement lei Corps. Et il y en a d'autres qui
ne brûlent pas; mail oui sont volatils,& qui
s'entaient par la chaleur » telles que font
toutei les fortes deTutics & le vif-Argent.
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Et ceux-lâ ne donnent aux Corps que des

Couleurs imparfaites. En voicy les rai-

sons. La première forte d'Esprits brûlent
6cnoircissent []es Corps fur lesquels on

les projette» ] ou parce que l'on ne leur
a pas ôté leur onctuosité adustive 6c brû-
lante qui s'enflamme facilement, 6c par
conséquent qui noircit t ou parce qu on
leur a laissé leur terrestréîté» laquelle noir-
cit tout de même. Et ce qui fait que la
seconde sorte d'Esprits ne donne pas de
Couleur qui soit parfaite, c'est la seule
terrestréîté [ qui ne leur a pas été ôtée ]
& qui'donne aux Corps une Couleur livi-
de 6c noirâtre » lors qu'on en fait projec-
tion fur eux. L'adustioH fait auísi le mê-
me effet.

Pour éviter ces inconveniens, les Chi-
mistes ont imaginé un moyen d'ôter Ton-
ctuofiié ( qui est ce qui (ait Vadusiion )
aux Esprits qui en ont, 6c d'ôter a tous
les

Esprits eu général, les fèces terres-
tres qui causent cette couleur livide. Ce

qu'ils n'ont pû faire par nulle autre opéra-
tion,* que par la Sublimation seule. Car
le feu, en élevant les Esprits, Lrs qu'on
les sublime , en élèvent toujours les par-
ties les plus subtiles. Et par conséquent
les parties les plus grossières demeurent

. dans le fond du vaisseau. Ce qui fait voir
évidemment que la Sublimation purifié

Piiij
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les Esprits» en séparant d'eux la terres-
tréité qui empéchoit qu'ils ne fussent en-
cans ; c'est-à-dire » qu'ils ne pussent pé-
nétrer les Corps, & qui étoit la cause de
la couleur imparfaite 6c impure » que ces

Esprits leur còmmuniquoient. Or on voit
manifestement que par la Sublimation
les Esprits font dépouillez de ceite te

restréité; parce qu'ayant été sublimez,,
ils sont plus refplendíffàns 6c plus diapha-
nes ; qu'ils entrent de pénétrent avec plus
de facilité dans Tépaisscur des. Corps » 6c
qu'ils ne leur impriment pas une couleur

désagréable comme ils seifoient» avant
, que d'avoir été sublimez. II est encore

évident que la Sublimation ôte Tadustio»
aux Esprits, parce que l'Arfenic , qui»
avant que d'être sublimé » étoit mauvais,
6c prenoit feu tout aussitôt ; après Tavoir
été » il ne s'enfiamme plus: mais étant
mis fur le feu il s'évapore sens brûler.
Ce qui se fait tout de même dans le Sou-
fre , comme on" lc trouvera, si l'on veut

Téprouver, Les Chimistes ayant donc re-

marqué qu'il n'y ávoit que les Esprits
tou*, seuls, qui, én s'attachant aux Corps,
de en les pénétrant, peuvent les changer
6c les altérer ; 6c n'ayant rien trouvé qu'ils
pussent substituer aui Esprits , 6c avec

quoi ils pussent faire le mémeestèt;ila
fallu nécessairement les préparer & les pu-
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rîsierpar la Sublimation, n'y ayant que
cette Opération qui le puisse faire. Et

(>artant
c'a été la cause pour laquelle on

'a inventée. Nous allons dire maintenant
ce que c'est, de de quelle maniéré elle se

fait, fans rien obmettre.

CHAPITRE XLI.

Ceque csestque la Sublimation ; comment

se fait celle du Soufre & de PArsenic,
& des trois dégrés du feu qiïil y faut
observer.

LA
Sublimation est Télévatîon qui se

fait
par le feu d'une chose sèche, en

sorte qu elle s'attache au vaisseau. 11 y
en a de diverses sortes, selon la différen-
ce des Esprits que Ton doit sublimer. Car
Tune se fait avec une forte ignition, ou
inflammation du [ Vaisseau 6c de la Matiè-
re: ] l'autre avec un feu médiocre; 6c
l'autre enfin par un feu lent 6c doux. Le
Soufre de l'Arfenic doivent être sublimez
de cette dernière façon. Car comme ils
ont de deux fortes de parties>les unes très-
fubtiles » «5cles autres grossières, qui tou-
tes font jointes ensemble également 6c très-

fortement» si l'on venoit à sublimer ces
deux sortes d'Esprits par un feu violent,
toute leur Substance montetoit sens au?*
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cune séparation de leurs parties subtiles
d'avec les grossières ; elle monteroit mê-
me non feulement fans être purifiée, mais
encore étant toute noire 6c brûlée. Pour

pouvoir donc séparer la Substance terrestre
Ôe impure de ces Esprits d'avec la partie
subtile, il faut nécessairement se servir de
deux moyens. Le premier est d'avoir un

régime de feu bien proportionné, ce l'au-
tre de purifier ces deux Esprits «n les mê-
lant avec des fèces, parce que les fèces
avec lesquelles on les mêle [ayant aupa-
ravant niis le tout en poudre ] s'attachent
aux paries les plus grossières & les retien-
nent avec elles, affaissées dans le fond
deVAludel [c'est-à-dire du Vaisseau su-

blimatoire] 6c les empêchent de monter.
C'est pourquoi TArtiste se doit servir de
trois dissérens dégrés de feu pour la Su-
blimation de ces Esprits. Le premier doit
être proportionné de telle forte qu'il n'f
avt que ce qui a été altéré» purifié» «
rendu plus lucide, qui monte » 6c que Ton

voye manifestement, que cé* qui s'élève
est effectivement purifié 6c nettoyé, par
íes fèces terrestres qu'on y a mêlées. Le
second degré de feu consiste à faire éle-
ver de sublimer par un feu plus fort tout ce

qui est de pure Substance, qui » dans la

première Sublimation » a demeuré enga-
gé dans ìesfécts, de manière que ì'Alndtl
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6ç les fèces mêmes rougissent , ce que
f Artiste remarquera visiblement. Le troi-
sièmedegré est de faire un feu fort doux ,
fans mêler plus aucunes fèces a ce qui a

étédèja sublimé 6c purifié par leur moyen
íc leur mélange , dans les précédentes
Sublimations; de maniéré qu'il n'en mon-
te presque rien, 6c que ce qui montera

par ce degré de feu, soit très-subtil. Ce
oui est une chose absolument inutile à

IOeuvre, parce que c'est cela même ,

qui dans 1Arsenic 6c dans lé Soufre, est
cause qu'ils s'enflamment 6c se brûlent.

• La raison donc pour laquelle on fait la
Sublimation du Soufre 6c de l'Arfenic,
c'est afin qu'en séparant leur terres!réité

impose, par un régime de feu qui soit

propre 6ç convenable, 6c faisant exhaler
leurs parties les plus subtiles 6c vaporeu-
ses(qui est ce qui les rend adustiblès,
cYqui cause la corruption ) il ne nous en
resteque cette partie qui consiste cn une

égalité ; ( c'est-à-dire, qui n'est n'y trop
subtile ni trop grossière, 6c qui fait une

simplefusion fur le feu sans aucune adufi
tien, qui s'exhale 6c s'en aille enfumée,
k fans qu'elle s'enflamme.

Au reste, il est aisé de faire voir que
ee qui est fe plus subtil, est ce qui rend

adustible, ou qui cause Vadustion. Carie
feu change facilement en se nature tout
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ce qui lui est le plus semblable. Or dans
toutes les choses adustibles, c'est-à-dire

qui brûlent, facilement, tout ce qu'elles
ont de subtil est plus semblable au feu
de ce qui est encore plus subtil» lui est?
encore p'us semblable : Et par consé-

Îlucnt
ce qui sera trcs-subtil, le sera aus-

i beaucoup plus. L'expérience le démon-
tre tout de même. Car le Soufre & l'Ar-

fenic» qui n'ont point été sublimez, s'en-
flamment 6c prennent feu tout d'abord,
de leSorfre encore plutôt que ^'Arsenic;
mais quand on les a sublimez, sis ne s'en-
flamment plus directement, Vcíj.-à-dire
d'eux-mêmes; mais ils se fondent 6c se

liquéfient, puis ils s'évaporent, & s'ex-
halent sonss'enstamer • D'ouil est évident

que ce que nous avons avancé est véri-
table.

CHAPITRE XLII.

Des Fèces des Corps Métalliques', qnytl
faut ajouter aux Esprits tour lessubit"
mer, & quesies doivent être leur quan*
ìité & leur qualité.

IL

faut prendre
Ut fèces d'une Matière

qui aît te plus de rapport avec les Es-

prits que Ton veut sublimer de avec I*'

quelle û$ se puissent mêler mieux de plus



LA SOMME DE GEBBR. 181
Intimement ; parce qu'une Matière, à la-

quelle les Esprits s'uniront plus exacte-
ment , retiendra beaucoup mieux leurs

ftcet 6c leurs terrestreites, quand on les

sublimera, qu'une autre qui n'auroit au-
cune affinité avec eux. Et la raison en. est
assez évidente d'elle-même, il est d'ail-
leurs aisé de faire voir qu'il saut mêler
desfèces dans la Sublimation des Esprits;
parce que si on fublimoit le Soufre 6cl'Ar-
fenic avec les fèces de quelque chose de

fixe, leur Substance se sublimeroit néces-
sairement toute entière sans être purisiée»

- & fans aucune séparation du pur d'avec

Timpur ; comme le sçavent ceux qui cn
ont fait Texpérieuce. Or qu'il faille que
lesfèces ayent du rapport avec ces deux

Esprits, 6c qu'ils semêlent ensemble exac-
tement 6c cn toute leur Substance, la rai-
sonen est ; parce que si ce mélange ne se
faisoit pas de la sorte, il vaudróit autant

n'y rien ajouter : à cause que la Substance
des Esprits monteroit de se sublimeroit
topte entière, fans qu'il se fît nulle sépa-
ration du pur d'avec Timpur » 6c sansêtre
nullement purifiée. Car puisque lors qu'on
sublime ces Esprits fans les mêler avec des
ficts, leur Substance monte 6c se sublime
toute ; il faudroit aussi qu'il arrivât la mê-
me chose en les sublimant avec des fèces
avec lesquelles ils ne seroient pas mêlez
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parfaitement. J'en
parle comme sçavant,

de comme Payant vu par expérience. Car

ayant fait ma Sublimation fans y ajouter
des fèces, ou en y en mettant, fans que les

Esprits s'unissent à elles jusques dans le

profond » j'ai perdu ma peine » n'ayaot
point trouvé que les Esprits eussent été

purifiez après avoir été sublimez de la for-
te. Mais les áyant sublimez ensuite avec
la Chaux de quelque Corps Métallique,
mon Opération a bien réuni; 6c j'ai trou-
vé que ces Esprits avoient été facilement
de parfaitement purifiez par ce moyen. Les

fèces doivent donc être prises de la Chaux
des Métaux , parce qu'avec ces Chaux,
la Sublimation se fait facilement, 6c elle
est fort difficile î\ faire avec quelque autre
chose que ce soit. II n'y a donc rien dont
on se puisse servir au lieu de ces fèces ou
de ces Chaux. Ce n'est pas que la Sublima-
tion ne se puisse absolument faire saos la
Chaux des Corps, mais je puis assurer

que sanscela elle est fort difficile » de d'un
travail à désespérer ceux qui le seront, à

cause de fa longueur. II est vrai que la
Sublimation qui se seit faus fèces 6c saos
aucune Chaux des Corps a cette avantage
qu'elle est plus abondante » au lieu qu'el-
le est beaucoup moindre avec les fèces,
6c moindre encore avec les Chaux, Mas
aussi il n'y a pas tant de peine, 6c il "*
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faut pas tant de tems à la faire.

Après la Chaux des Corps il n'y a rien
dont on sepuisse plus utilement servir dans

la Sublimation , que des Sels préparez ,
6c de touc cc qui est de même nature

qu'eux. Car avec les Sels la Sublimation
est fort abondante, & on sépare fort fa-
cilement ce qui a été sublimé d'avec les

fèces 6c d'avec les Sels , parce que ceux-
ci se dissolvent, ce que ne fait nulle au-
tre chose, dont on.se sert pour inter-
mède. .,

Pour cc qui est de la proportion des

fèces, on les doit mettre cn égale quanti-
té, c'est-à-dirc poids pour poids, avec ce

^ui doit être sublimé. Mais il suffira à un
Artiste , qui sçaura tant soit peu son mé-
tier , de ne mettre que la moitié de fèces
à proportion de ce qu'il sublimera. Et
il seraun mal habile Homme s'il s'y trom-

pe. Mais un Artiste expert, ne mettra

qu'une fort petite portion de fèces, àl'ó-

gard de ce qu'il doit sublimer : parce que
moins il y en aura » & plus abondante fe-
ra la Sublimation, pourvu toutefois qu'on
diminue le feu à proportion de la diminu-
tion des fèces. Car il faut donner le feu
<Jansla Sublimation , à proportion des
fèces. Ainsi il faut faire lc feu doux ,

q^uandily a- peu de fèces ; Taugmenter,
s il y en a pl# ; de le faire fort» quand il
y en a beaucoup.
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Mais parce que Ton ne fçauroit mesu-

rer le feu, de qu'un Homme, qui n'est

pas Artiste, s'y peut facilement tromper,
tant à cause de la diverse proportion des

'fèces [que Ton doit observer ] qu'à cause
de la différence des Fourneaux, de du bois
dont on se sert, 6c même de lá diversité
des Vaisseaux, & de la maniéré de les ajus-
ter dans te Fourneau : qui font des choses
à quoi TArtiste doit soigneusement pren-
dre garde. Voici ùne régie générale que
l'on doit suivre pour tout cela. II faut
d'abord faire un feu fort doux, pour tirer
tout ce qu'il y a de phlegme dans ce que
l'on veut sublimer. Après quoi, si par
ce premier degré de feu, l'on voit qu'il*-
aít monté quelque autre chose que le

phligme , il ne faudra pas augmenter le
feu tout à coup, mais peu à peu, asiu de

Í>ouvoir
tirer, par le méme degré du feu

btt doux , la partie la plus subtile de la
Matière que l'on sublime» de qu'il faut
ou mettre à part, ou jetter» parce que
c'est ce qui fait Tadustion. Et il faudra

augmenter le feu quand il aura monté

quelque peu de cette
partie subtile, ou

duNmoins une quantité qui ne soit pas
considérable. Pour le connoître, on n'au-
ra qu'à passer une languette de drap ou
un tuyau envclopé de soye ou de laine,
dans le trou qui est au haut de PAIudel

, * Car
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Car s'il ne s'attache que peu de chose à
la languette, ou que ce qui s'y attachera
soit bien pur, ce sera une marque que le
feu est trop doux » de qu'il faut Taugmen-
ter. Que si au contraire» il s'en attache

beaucoup, ou si ce qui s'y attachera est

impur, c'est un signe que le feu est trop
fort, de qu'il le faut diminuer. Mais s'il
s'e.i attache beaucoup, de de bien pur y
on aura trouvé le véritable degré du feu>
selon la propos tion des feèes. Or orr con-
itoîtra » en retirant la languette deYAÏu-
de/, si ce qui sublime eítipur ou impur %

-Comme de la quantité 6c de la pureté ou*
de Timpureté de ce qui '.s'y attachera y
on

pourra facilement imaginer 6t trouver
Que»doit être le véritable régime du seuj
oanstoute la Sublimation, fans s'y pou-
voir tromper.

ATégard de la nature des fèces, donc
on se doit servir pour la Sublimation, les>
meilleures font les Ecailles' ou Vailettes-
àe Fer, OU bien do Cuivre bridé, qu'on»
appelle communément [ M s U s T U M J
parce qu'ayant moins d'humidité r elles;
boivent plus aisément le Soufre & TArse*
«01 6c s'y attachent plus fortement com>
ffle le fçavcnt ceux r o\\ìì en ont fait Te*~
fésieace^

Tomt Z. Q
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CHAPITRE XLIII.

Des fautes que son peut faire, & qu'il
faut éviter, à Pégard de là auantité des
fèces , & de la diposition awFoumeau
en sublimant le Soufre & PArsenic. De
la manière de faire les Fourneaux, &
de quel bois on fi doit servir»

A

Fin donc que TArtiste évite toutes
les fautes qu'il pourroit faire par

ignorance en sublimant ces deux Esprits,
je Tavertis premièrement que s'il y mêle

beaucoup de ft ces, rien de TEfpnt ne se

sublimera, à moins qu'il n'augmente le
feu à proportion ; comme je l'ai déja dis,
en enseignant la maniéré de bien propor-
tionner Te feu. Ç>ue s*il fc met fort peu
de fèces ou que ces fèces ne soient de la
chaux des Métaux » 6c s'il manque à trou-
ver la proportion du feu, les Esprits,
qu'on veut sublimer » monteront tous
tels qu'ils sons, sens être nullement puri-
fiez. J'ai tout de même enseigné le moyen
de Ntrouver. cette proportion. On peut
encore manquer par le Fourneau. Car un

grand Fourneau fait un grand feu ; de s'il

est petit» il cn fait un petit » pourvu que
le bois qu'on y met, 6c que les Rtgistres
£ ou les trous ] qu'on fait aux Fourneaux
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pour donner de l'air, soient faits à pro-
portion. Si l'on mettoit donc beaucoup
de Matière à sublimer fur un petit Four-
neau » il ne donneroit pas assez de cha-
leur pour la pouvoir élever. Et íi Ton en

mettoit peu dans un grand Fourneau, le

trop grand feu dissiperoit toute la Matiè-
re , 6c la réduiroit en fumée. De même ,

quand le Fourneau est fort épais » il fait
un feu resserré 6c fort ; 6c s'il est mince »
le feu en est rare de foible ; 6c en cela on
se peut aussitromper. Si les Registres du
Fourneau font grands, il fera un feu clair
6cgrand ; de lc feu sera foible s'ils sont

petits. De même, quand le Vaisseau est

(>osé,
s'il y a une grande distance entre

ui 6c les côtés du Fourneau, il fera un

grand feu » qui sera moindre» s'il y a moins

d'espace entre deux. Et en tout cela ost
fait souvent de grandes fautes.

Pour les éviter » VA rtiste doit faire son
Fourneau conforme au degré du feu qu'il
veut donner. Ainsi s'il veut faire un sett/
fort 6c violent» il doit faire son Four-
neauépais avec de grands Registres > de ft

large qu'il ait un grand espace entre son
Vaisseau fublimatoire 6c les côtés du Four-
neau. Que s'il veut que son feu soit mé-
diocre ou foible» il doit donner à toutes
ces choses une étendue plus médiocre &
plus petite.

Qij
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Je vais Renseigner le moyen de trouver

toutes ces proportions » & celle qui sera
1a plus propre, pour quelque Opération

que tu veuilles faire, « jc te dirai com-
ment tu en dois faire Texpérience pour
en être assuré.

*

Si tu veux donc faire une grande Subli-
mation » tu dois avoir un Aíuda si grand,
que toute la Matière que tu mettras dans
le fond de ton Vaisseau » ne tienne qu'un
empan de hauteur. Tu mettras ensuite cet
Alwìel dans un Fourneau si large, que
le Vaisseau étant posé au milieu , il y
ait tout au moins deux pouces de distance
entre lui 6c les côtés du Fourneau, au-

quel il faudra faire des trous, ou
Rfg'fi

ires, qui soient espacez également» afin

que la chaleur se communique également
wr tout. Après tu mettras une barre de
í?r épaissed un pouce au milieu du Four-
neau , qui soit fortement appuyée

fur les
deux côtés de élevée au dessus du fond du
Fourneau d'un bon empan, fur laquelle
(u poseras ton Aludel, que tu joindras

d'espace en espace au Fourneau , afin

qiì'st soit plus terme Alors, fais du feu,.
de prens garde si la fumée fort bien, de si

la. flamme va librement par tout le Four-
neau fr de si elle est tout autour de VA'
hideêí Car si cela est, ce (età une marque

que la proportion est bien observées si-
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non la proportion n'est pas bonne > de il
faudia élargir les Rtgiflres. Apres quoi >
fi l'Opération se fait mieux, cela sera bien
de la sorte ; sinon la faute proviendra de
ce qu'il n'y aura pas assez d intervalle en-
tre le Fourneau deVAludel- Ainsi il faudra,
ratifier les côtés du Fourneau, pour don-
ner plus d'ouverture de de jour ; puis es*

sayercomment cela fera ; continuant à ra-
tisserles côtés du Fourneau, 6c à agran-
dir les Registres jusques à ce qu'il ne reste

plus de fumée a*t dedans, que la flamme

paroisseclaire au tour de VAludel, deque
ta fumée sorte librement par les Ré istres*
Cette instruction suffit » quelque qu&utitd
de Matière qu'on veuille sublimer, pour
imaginer 6c pour trouver la juste propor?
tion. du Fourneau, celle de là grandeur
des

Rtgisires qu'il y faut faire, de celle
encore de la distance qu'il doit y avoir:
entreVAludel de lc Fourneau.

Pour ce qui est de Pépaiffiur du Four*
tieau » elle dépend du feu que vous y
voulez faire. Car si votre feu doit étro
grand,.il- faut que le Fourneau.ait plus,

d'épajjseur: de cette épaisseur doit être,

troujdurs d'un bon empan. Que si le feu,
est médiocre, le Fourneau sera assezépais
de la largeur de la main., Et si lc feu est
P^tit » il. suffira que le Fourneau ait deux
pouces d'épaisseur. Ceux même propos*
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tion se doit encore prendre du bois, dont
VArtiste fe sert. Car lc bois solide de ser-
ré fait un feu fort, de qui dure beaucoup.
Celui qui est spongieux de léger, fait un
feu foible de qui ne rJurc guéres. Le bois
sec fait un grand feu» mais de peu de du-
rée, te bois vert, au contraire » fait le
feu foible » de qui dure long-tems.

C'est donc par Tefpace qui est entre
VAludel de les côtés du Fourneau » parla

grandeur de la petitcuVdcs Registres, par
I épaisseur ou la délicatesse des murs du

Fourneau, cc par la diversité du bois, que
l'on connoîtra véritablement les divers

régimes de les différens dégrés du fat.
Comme ce fera de Toúvcrture grande ou

petite ; tant fies Registres que des Portes,

par où Ton met lc bois dans le Fourneau,
de de la quantité de différence du bois
dont on se sert, que Ton connoîtra quel-
le doit être précisément la durée du feu,
de combien chaque forte de feu durera

également, dans un même degré. Ccqui
est très nécessaire 6c d'une grande utilité
à TArtiste ; parce que cette connoissance
lui épargnera plus de peiné qu'on ne fçau-
roit croire. C'est pourquoi on doit mettre
en pratique» & faire expérience de tout
ce que nous venons de dire ; n'y ayant
que la pratique 6c Téxercice qui puissent
fendre un Homme habile & expert-en
toutes ceS choses.
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CHAPITRE XLIV.

De quelle matière, & de quelle figure
PAludel doit être

FOur

avoir un bon Aludel, ou Vai£
seau sublimatoire » il faut qu'il soit

fait de verre de fort épais. Car il ne seroit

pas bon de toute autre matière, n'y ayant
que le verre qui soit capable de retenir
le» Esprits » les empêcher de s'exhaler de
d'être consumez par le feu ; à cause que

.le verre n'a point de pores ; au lieu que
les autres matières ét*n\ poreuses,\es Es-
prits sortent de s'en vont peu à peu » au
travers de leurs pores. Les Métaux mê-
mes ne valent rien à faire ces sortes de
Vaissraux ; parce que les

Esprits ayant
une grande affinité avec eux » ils les péné-
trent » s'y attachent, de passent par con-

séquent aisément tout au travers, comme
on le doit inférer de ce que nous avons
dit ci-devant» de comme Texpérience le
fait voir. D'où il s'enfuit qu'il n'y a point
d'autre matière que le verre seul , dont
nous puissions utilement nous servir à faire
les Vaisseaux fublimatoires.

Il seut donc faire une Cucurbhe de ver-
re qui soit ronde, dont le fond ne soitpas
fort arrondi » mais, presque plat »au milieu
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de laquelle il seul faire en dehors un cer-
cle ou ceinture de verre, qui Tcnvironne
tout au tour ; 6c sor cc cercle il faut éle-
ver une paroi tonde > qui avance autant
en dedans que le couvercle de la Cucurbitc
a d'épaisseur ; afin que dans cet espacele
couvercle puisse entrer à Taise de fans pei-
ne, de il faut que ce couvercle ait autant
de hauteur ou environ, qu'en a la paioi
de la Cucurbite au dessus du cercle. De

plus» tl faut faire deux couvercles à pro-
portion de la concavité de ces deux pa»
rois, lesquels soient égaux , de la gran-
deur d'un empan , qui soient laits cn

pointe ou en pyramide ; au sommet de
chacun desquels il y ait deux trous égaux».
de assez grands, pour y pouvoir faire en-.
trer une grosse plume de poule » comme
il severra plus clairement, parce que je di-
rai ci-après. Or a raison en général pour
laquelle on doit faire ÏAudtl de la ma-

nière que jc viens de le dire, c'est afin

que TArtiste en puisse tourner de remuer
se couvercle, comme il lui plaira-; de que
ces-deux pièces joignent si exactement Tu-
ne à l'autre, que s'il est besoin qu'elles
demeurent sens être luiéesjes Esprits pour
cela ne pu'stènt point en sorur. Que si

Suelqu'un
peut imaginer quelque chose

e mieux 6c de plus propre [pour faire
celte Opération ; J ce que j'enseigne ici».

ne
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ne doit pas Tcmpècher de s'en servir.

II y a,encore une autre raifot particu-
lière qui oblige à faire VAludel comme

je l'ai dit ; qui est » afin que la partie supé-
rieure de la Çucurbite [c'est-à-dire tout
ce qui est au-dessus de la ceinture de ver-
re ] entre entièrement dans son couver-
cle ; ôc qu'ainsi la Çucurbite y entre jus'
qu'à moitié. Car la fumée ayant cela de

propre » qu'elle monte toujours, 6c qu'el-
le ne décend jamais ; je crois avoir trou-
vé par-là le meilleur moyen qu'on puisse'
imaginer pour empêcher (jus les Esprits

,nes échapeot » de ne sedissipent point ; ce

que par Texpérieuce Ton. trouvera être
vrai.

.. Au reste » il y, a une Maxime générale
qu'il seut observer cn toutes les Sublima-

juons» oui est » que l'on doit nettoyer de

voiler tort souvent le haut du couvercle
de VAludel, en ôtant ce qui aura monté»
de crainte que s'il s'y afsembloìt trop de

Matière, elle ne retombât dans le rond
du YáìOhu ; 6t qú'ainsi', comme il fau-
droit recommencer souvent », la Sublima-
tion' nè fût Mp íònè-tcifeà selfaírè. II
&ut encore avoir soin d'ôter de de méttrè
a part là Poudre qui aura, monté» dequi
setrouvOsa.proche du trou, qui est aûi
haut du i couvercle »•de ne la •

pas mêler
*Y$c c&qujLsera fondu cVentassé par grs*

TomeL *R
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meaux ,dé tvcc ce qui se trouvera clair
de transpirent ; soit qu'il soit demeuré au
fond » soit qu'il soit monté » de qu'il se
soit attaché aux côtés du Vaisseau î parce
quo toutes ces Matières ont moins d'adafi
tton, que ce qui aura monté

proche du
trou du couvercle í comme je 1ai fait voir
ci-devant par raison de par expérience.

Au reste» on connoîtra (jut la Subli-
mation sera bonne 6t bien faite, si la Ma-
tière sublimée est claire de luisante, & si
elle ne se brûle de rie s'enflamme point.
C'est ainsi que se doit faire la Sublimation
du Soufre de de l'Arfenic» pour être par-
faite. Que si Ton ne trouve pas la Matière
telle que nous venons de le dire ; il fau-
dra la refublimcr par elle-même» [c'est-
à-dire sens y rien mêler» 3 en observant
toutes' les circonstances, que nous ayons
marquées» jusqu'à ccTqu'elle soit de là
maniéré que iioiis ayons dit.

C rJAP I TfRp^ ïX L V.

De là Suìiïmájtot* du MÇcrcure.

T^T Òus avons maintenant à parler de la

it]N Sublimation tte TA rgenl-vif, 6c à
dire pourquoi on la doit faire. Cette Su-
blimatiort'ne'consistc; qu'à purger parfaite-
ment, le Víf-argeót sdWá teìrefirtué, & à
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lui ôter son aquofitè ou humidité super-
flue. Car n'ayant point d'adustion, [c'est*
îdtfc ne se pouvant brûler] nous ne de-
vons point nous mettre en peine de la
lui ôter.

Le meilleur moyen qu'il y ait de sépa-
rer la terrestréité superflue do TArgent-
vif, c'est de le mêler avec des fèces, ou
avec des choses avec lesquelles il n'ait nul-
le affinité. Pour cet efset on se servira »
par exemple , de toutes les sortes de
Talc » ou bien de coquilles d'oeuf calci-
nées» ou de verre pilé fort menu » de de
toutes les sortes de Sels » après les avoir

préparez [ ou décrépite*. ] Car tout cela
te nettoyé cc le purge fort bien. Au lieu

que tout ce qui a affinité avec lui, à la
réserve des Corps parfaits, non-feule-
ment ne le nettoyé point, mais le cor-

rompt 6c le noircit ; parce que ce sont
deschoses» qui toutes onran Soufre corn*
busiible» lequel dans la Sublimation, ve-
nant s'élçvcr avec TArgcnt-yif, legâte
& lo corromps. Ce qui se voit manifeste-
ment pat^'expérience. Car si Ton subli-
me íe Mercure avec de TEtain ou du
Plomb » on trouvera que cette Sublima-
tion Teura rendu tout noir. II vaut donc
mieux le sublimer avec ce qui n'a nulle
ressemblance naturelle avec lui » qu'avec
leS choses qui lui font semblables. II est

Rij
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vrai néanmoins que si ces choses-là n'a-
voient point de mauvais Soufre » la Subli-
mation de TArgent-vif se seroit mieux
avec elles » qu avec toutes les autres .*

parce que » comine il s'uniroit mieux avec

elles, elles le nettoyeroient aussibeaucoup
mieux. Ainsi le Talc est le meilleur iwrrr-

mède, ou moyen» qu'on puisse employer
pour sublimer le Mercure » parce que ces
deux Matières n'ont nulle affinité , de que
d'ailleurs le Talc n'a point de Soufre.

Pour ôter à TArgent-vif f humidité su-

perflue , lorsqu'on le mêle aux Chaux,
avec lesquelles on le doit sublimer» il
faut le broyer 6c le mêler avec elles en
arrosant TAmalgame avec du vinaigre»
òu avec quelque autre liqueur semblable »

jusques à ce qu'il ne paroisse point de
Mercure. Et ensuite on sera évaporer» fur
un feu doux » la liqueur dont on Taura
arrosé. Car pat ce moyen Vaqmsitè du
Mercure s'évaporera aulsi. Mais il faut

prendre garde que la chaleur soit si dou-
ce 1 qu'elle ne fasse pas monter toute la

Substance du Mercure. En Tarrofantdonc»
le broyant » de lé faisant évaporer douce-
ment par plusieurs fois, on lui ôtera la

plus grande partie de son humidité, 6c

ce qui en restera, s'en ira en le sublimant
une seconde fois. Or lors qu'on le verra

£lus blanc enje la neige » de qu'il demeure-
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ra attaché au côté du Vaisseau sublimatoi-

ru, comme s'il étoit mort, [ n'ayant plus
nul mouvement ; ] ou il faudra lors re-
commencer à le sublimer par lui-même,
fans aucunes/fres » à cause que ce qu'il a
de fixe s'attache aux fèces » de il y tien-
droit si fortement »qu'il n'y auroit plus

moyen de l'en pouvoir séparer ; ou bien
il faudra par après cn sixcr une partie »
comme je l'cnseignerai ensuite dans un

Chapitre que je ferai exprès pour cela ;
6crcîublimcr fur cette partie fixe ce qui
restera» afin de le fixer tout de même, de
le mettre à part. Et pour fçavoir s'il fera

sixe, on en fera l'cíiài. cn le mettant fur
le feu. Car s'il fait une bonne fusion, on
doit être assuré que la partie qui n'est pas
fixe a été fufsifament sublimée. Que si
cette partie n'est pas bien fondante » vovs
lui ajouterez quelque peu d'Argent-vif
qui ait été sublimé » mais qui ne soit pour-
tant pas fixe » de vous le resublimerez jus-
qu'à ce qu'il devienne fusible. Et quand
vous le verrez sort blanc » luisant de trans-

parent, c'est une maçque qu'il est parfai-
tement sublimé & purifié. Et s'il n'a pas
toutes ces qualités » ce sera un signe que
la Sublimation n'est pas parfaite.

N'épargnez donc pomt votre peine à
le purifier par la Sublimation. Car telle
.quefera h purification » que vous lui au-

K uj
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rez donnée , telle sera aussi la perfection
qui s'en suivra» dans la projection que
vous en ferez fur les Corps imparfaits,
de fur TArgcnt-vif crud ; c est-à-dire qui
n'aura point été préparé. C'est pourquoi
il y en a eu » qui par la projection qu'ils
cn ont faite furies Corps imparfaits, Tont

changé ou cn Fer, ou cn Plomb» ou
en Cuivre » ou en Etain. Ce qui n'est
provenu que de ce qu'il n'a pas été bien

purifié ; c'est-à-dire qu'on ne lui a pas
ôté fa terrestréité» de son aqmfité superflue,
ou qu'on n'en a pas séparé le Soufre ou

l'Arfenic, qui étoient mêlez avec lui.

Que si on le purifie parfaitement par la

Sublimation, de si on lui donne la perfec-
tion qu'il peut ívoir, ce sera une Teintu-
re pour lc blanc fixe de véritable» qui
n'aura pas fa pareille.

CHAPITRE XLVI.

De la Sublimation de la Mârcasite.

A

Près avoir suffisamment parlé de la
Sublimation de TArgent-vif, de pour-

quoi on la fait > voyons maintenant com-
ment on doit sublimer la Mârcasite. On
la sublime en deux manières»* l'une fans
seire rougir VAludel, de l'autre cn lc fai-
sant rougir? Ce qui se fait ainsi » à cause



LA SOMME DE GBBER. iop
qu'elle est composée de deux différentes

Substances, qui sont un Soufre pur» mais
cuì n'est pas fixé, de un Argent-vif mor-
tifié. La première de ces Substances peut
servir de Soufre » de l'autre peut tenir lieu.

d'Argent-vif mortifié de médiocrement

préparé. Nous pouvons donc prendre
cette dernière Substance de la Mârcasite ».
6e nous en servir au lieu d'Argent-vif; 6c.
ainsi nous n'aurons que faire de TArgent*.
vif, ni de prendre la peine de le morti-
fier, Or pour sublimer, la Mârcasite » il
la faut broyer » 6c la mettre dans VAludel,
defaire sublimer tout son Soufre » par une
chaleur qui soit si bien conduite » que le
Vaisseau ne rougisse point ; ayant soin
d'ôter fort souvent tout le Soufre qui se

sublirpera , poyr la raison que nous en
avons dite ; augmentant ensuite le feu peu
à peuy Jusqu'à ce que VAludel de la Mâr-
casitemême deviennent roUges. Et la pre-
mière Sublimation de la Afarcasite se doit
seire dans le Vaisseau sublirnatoire, jus-
qu'à çc que le Soufre en soit séparé; puis
continuer tout; de suite TOpération » dans
le même Vaisseau » jufqu'p ce que toutes
les deux parties solphureuses de la Mar-
çaíite soient sorties. Ce que tu rcconnoî-
tras évidemment par les expériences fui-
vantes., 4 t ...
* .Quand tout le Soufre sera sublimé » tu

Rïiij
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verras que ce qui se sublimera par après »*
sera djune couleur très-blancho, mêlée
d'un bleu céleste » fort clair de fort agréa-
ble. Tu le connoîtras encore de la ma-
nière que je vais le dire. Tout ce qui se-
ra de nature fulphureufe» brûlera, pre-
nant feu » de jettant une flamme sembla-
ble à celle que seit le Soufre. Au lieu

que ce qui est sublimé à la seconde fois,
de après que tout le Soufre sera monté»
ne s'enflamme point » de n'a nulle des au-
tres propriétés du Soufre, c'est-à-dire

qu'il n'en a ni la couleur ni Todcur; mais
il ressemblera à de TArgcnt-vif mortifié

par plusieurs Sublimations.

CHAPITRE XLVTL

. Du Vaisseau propre à hèn sublimer
la Mârcasite;

ON

ne peut point avoir de cette Ma-

tière, qu'en sublimant la Mârcasite
d'une maniéré toute particulière. Pour

cet efset > il faut avoir Un Vaisseau dé

terre .bien fort dí bien cuit » quí soit long
de là rhotié de la hauteur d'un homme »
c'est-à-dire environ de «ois pieds, 6c

large à y pouvoir mettre la main. Ce

Vaisseau sera de deux pièces, afin que le

fond» qui doit être fait de la forme d'un

"i •
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plat sort creux » puisse se démonter de se

rejoindre au corps du Vaisseau; de il faut

qu'il soit plombé bien épais, depuis la
x bouche jusqu'à une palme près du fond.

Après quoi on lui appliquera un chapi-
teau, ou chappe,(\oi doit avoir un bec
fort large. Voilà quel doit être le Vais-
seaupour faire cette Sublimation. Ayant
bien joint ensembleavec de bon lut les
deux pièces de ce Vaisseau, mis la Mâr-
casite dans le fond, de ajusté le chapi-
teau , on le posera dans un Fourneau,
qui soit propre à donner une forte igni-

• non à la Matière » c'est-à-dire qui la faste
bien rougir » comme est celle qu'on don-
neà TArgent 6c au Cuivre pour les fon-
dre» en cas que l'on ait besoin d'un tel

degré de feu. On fermera Touvcrturc du
Fourneau avec une plaque ou un rond
qui ait une ouverture au milieu » par où
l'on fera passerle Vaisseau» de on lutera
cette plaque tout autour du Fourneau 6c
du Vaisseau, de peur que si le feu venoit
à passerentre deux, il ne nuisit à TOpeV
ratîon» de qu'il n'empêchât la Matière ,*'
qui se sublimera, de s'attacher aux côtés
du Vaisseau. II faudra faire à cette plaque
quatre petits Registres, que Ton pourra
laisserouverts defermer quand il sera be-
soin, ou pour donner plus d'air, ou mê-
mepour jetter par-là. du charbon dans la
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Fourneau. On fera encore quatre autres

Registres semblables dans les côtés du
Fourneau » qu'on placera de telle ma-
niéré » que chacun de ceux-ci se trouve
entre deux de ceux qui seront à la plaque.
Et ces Registres serviront tout de mê-
me à jettcr du charbon dans le Fourneau.
On fera encore six ou huit petits trous »

larges à pouvoir y mettre le petit doigt,
qui demeureront toujours ouverts» afin

que la fumée du Fourneau puisse libre-
ment sortir par-là. II saut que ces trous
soient faits entre la plaque de les côtés
du Fourneau.

Au reste un Fourneau, pour être pro-
pre à donner une forte ignition » doit
avoir les cotés hauts de deux coudées»
6t il faut qu'au milieu il y ait une plaque de
fer percée de plusieurs petits trous» qui
soit fortement lutée avec les côtés du
Fourneau. A Tégard des trous » on doit
les faire étroits par* haut » allant toujours
en élargissant par bas » & ils doivent res-
sembler à une pyramide ronde. On les

fait de cette manière, afin querla cendre,
les charbons » de les autres choses qui
tomberont dedans» en sortent plus aisé-

ment, deque par ce moyen ces trous, de-
meurant troûjours ouverts » Pair entre plus
librement par-là dans le Fourneau. Car

plus un Fourneau reçoit d'air par les trous
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d'en bas » plus il est propre à donner un

grand feu, de à faire une forte ignition ,
c'est-à-dire à enflammer de à rougir la
Matière , comme Texpérience te le fera

connoître, si tu mets la main à Toeuvre.
La raison pour laquelle le Vaisseau,

dont on se sert pour sublimer la Mârca-

site., doit être fort long, c'est afin que
fâ plus grande partie, étant hors du Four-
neau, 6c par conséquent fort éloignée de
la chaleur, elle ne s'échauste point, de

que les vapeurs , qui monteront de la
Matière qui sublime , rencontrant les co*

. tes du Fourneau frais, elles s'y atachent,
& qu'elles ne trouvent point d'issue» ni
rien qui les consume » ni qui les détruise »
comme elles feroient » si le Fourneau é-
toit également échauffe par tout. Je le

fçai par expérience, car ayant voulu fai-
re cette Sublimation dans de petits Alu-

dels, je trouvai que rien ne s étoit subli-
mé , parce que VAludel étant fort court»
il avoit été autant échauffé en haut qu'en
basì Ce qui avoit été cause que tout
ce qui fublimoit, s'éxhaloit continuelle-
ment en fumée de fans que rien s'atta-
chât aux côtés du Fourneau, tout s'en
alloit peu à peu par les pores » que la cha-
leur avoit ouverts. C'est donc une régie
générale pour toutes les Sublimations,
que le Vaisseau doit être long » afin qu'il
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y en ait une bonne partie qui ne ressente

point la chaleur , 6c qui soit toujours
froide.

J'ai dit qu'il faloit plomber ou vernir,
la plus grande partie de VAludel [ pour
faire bien la Sublimation de la Mârcasite.]
C'est afin qu'à Tendroit où on le plom-
bera, il n'y ait point de pores ; parce
que autrement les vapeurs qui monte-
roient pendant la Sublimation » s'échape-
roient par-là. C'est pourquoi on plombe
tout Tendroit du Vaisseau où elles mon-
tent » afin de les empêcher de sortir. Mais
on ne plombe point le fond, parce que
[ comme le Vernix, qu'on fait au Vais-
seau de terre avec du Plomb » est une vi-
trification » 3 6c que le fond de VAludel,
étant continuellement dan? le feu» il rou-

git ; ce Vernix ou cette vitrification , se

tondroit; & par conséquent la Matière
se fondroit » de se vitrisiroit aussi ; le verre

ayant cela de particulier, que [ lors qu'il
est en fusion] il n'y a rien qu'il ne détrui-

se» de qu'il ne change en sa nature.
L'Artiste ayant considéré toutes ces

choses » de en feachant les causes 6c les

raisons» comme nous venons de les dire,
il allumera le feu sous son Aludel, qu'il
continuera d'entretenir toujours jus-
qu'à ce qu'il soit assnré par les épreuves
qu'il cn fera» que tout ce qui pouvoit se
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sublimer de fa Matière soit monté. Cette

épreuve se fait par le moyen d'une petite

verge de terre, qui soit bien cuite» 6c

qui ait un trou au milieu qui la perce jus-

qu'à moitié de sa longueur, qu'on fera

entrer dans VAludel par le trou qui est en
haut & qu'on approchera à un pouce près
de la Matière qui se sublime. Et après que
Ton aura tenu-là quelque-tems cette ver-

ge, on la retirera. Et si Ton voit qu'il soit
entré quelque chose de la Matière dans le
trou de cette verge, ce sera une marque
assuréeque la Sublimation ne sera pas ache-
vée. Que s'il n'y a rien» tout sera entiére-

ra<ntsublimé. Cette épreuve servira pour
toutes les autres Sublimations.

CHAPITRE XLVIII.

De la Sublimation de la Magnésie & de
la Tutie » & des Corps imparfaits.

LA
Sublimation de la Magnésie 6c dû

la Tutie, se fait pour la même rai-
son, de de la même maniéré, que nous
venons de dire que se sublime la Mârca-
site. Car toutes ces Matières ne peuvent
être sublimées fans une forte ignition,'
[c'est-à-dire fans que la Matière 6c VA-
ludel ne rougissent » ] de ne demeurent
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long-tems en cet état. C'est pourquoi
çes Matières se subliment toutes pour h
même raison» ont les mêmes causes, les
mêmes expériences, de conviennent tou-
tes généralement cn cela » que toutes les
Matières qui se subliment avec ignition,
ou ìnflamation , se subliment fans aucune
addition de fèces ; parce qu'elles en ont
assez en elles-mêmes » 6c plus qu'il n'est
nécessaire ; ce oui est cause qu'elles font
si difficiles à sublimer.

Tous les Corps imparfaits se subliment
de la même manière. Et il n'y a point
d'autre différence » si ce n'est que le feu
doit être bien plus fort pour faire leur Su-
blimation , que pour celle de la Magnésie,
de la Mârcasite de de la Tutie. II n'y a

point de différence non plus entre les
Sublimations particulières de chaque
Corps, si ce n'est qu'il y en a quelques-
ùns qui ne sçaúroient se sublimer, fi on
ne leur ajoute quelque Matière qui leur
aide » de qui les élève » au lieu que les
autres n'en ont point besoin.

Or il y a deux choses à observer dans
la Sublimation des Corps, qui la rendent

plus aisée , comme Texpénence Ta fait

voir. La première est» qu'il ne faut pas
mettre beaucoup de Matière tout à la sols

dans le fond de VAludel, parce que s'il
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y en avoit quantité, la Sublimarion ne
s'en sero'st pas bien. L'autre est qu'il faut

que lc fond de VAludel soit tout plat, 6c
nullement creux, afin que le Corps, dont
on ne fera qu'une couche fort mince, de
toute unie, dans le fond du Vaisseau,

puisse être élevée par tout également. Vé-
nus 6c Mars font les deux Corps qui ont
besoin d*adduon » pour les élever» à cau-
sequ'ils font fort longs à fondre. Oh a-

joûte pour cet effet de la Tutie à Vénus »
de de l'Arfenic à Mars ; de avec ces deux
Matières » ces Métaux se subliment fa-

cilement» parce qu'ils ont grande confor-'
mité avec eux. Avec cette précaution ,
on les sublimera de la'même maniéré

que la Tutie & les autres Matières» de
00 observera la même méthode, & la mê-
me épreuve que dans la Mârcasite.

CHAPITRE XLIX.

De la Descenfion & du Moyen de purifier
les Corps par les Pastilles,

A
Près se Sublimation j nous avons à

parler de la Descenfion » de laquelle
noui dirons les usages & la pratique tou-
te entière. On Ta inventée pour trois usa-

ges, Le premier» afin, que la Matière

quia été enfermée dans le Vaisseau» qu'on
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appelle le Defiensoire chimique » étant en
fusion » décende de sorte par le trou qui
est au fond de ce Vaisseau ; de que nous
connoissions par-là» que cette Matière
s'est fondue d'elle-même.

Le second usage de la Descenfion, est

qu'elle garantit de la Combustionìes Corps
qui sont foibíes » [ c'est-à-dire qui s'éva-

porent facilement étant en fusion, ] quand
.ils ont repris corps, après avoir été cal-
cinez. Car quand on veut faire reprendre
corps aux Métaux, qui ont été réduits cn
chaux » comme cefl une chose qui ne se

peut pas faire tout à.la fois, mais succes-
sivement, de une partie après l'autre: si
la partie » qui est redevenuë en fa premiè-
re nature de Métail, ne se féparoit pas
d'abord du reste » qui est en chaux ; Sc si
elle devoit demeurer en fusion» jusqu'à
ce que toute la chaux fût fondue » 6c eût

repris corps ; il est certain qu'une bonne

partie de ce qui s'est premièrement fondu,
s'éxhaleroit. II a donc falu trouver une

'invention pour séparer d'abord ce qui se
fond » afin de Tôter de dessus le feu, qui
je fait exhaler.; Et cela sefait par le moyen
du VaisseauÙescenfohe,.

. Le dernier usage de la Descenfion, c'est

Qu'elle
dépure les Corps, en les séparant

. es choses qui leur sont étrangères. Car
tout ce qui est de pur » se fond 6c décend: .

1
&
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& par ainsi tout ce qui n'est pas de fa mê-

me nature » demeure dans le Vaisseau.

Voila les usages de la Descenfion,
Disons maintenant (somment elle se fais,

6c comment doit être fait lc Vaisseau dont

on se sert pour la faire. II faut que ce

Vaisseau soit fait en pointe » de que ses

côtés » qui doivent être fort unis » aillent

toujours en étraistìllànt également par bas»
seterminant en pointe dans le fond, com-
me un entonnoir » afin que tout ce qui fe
fondra » décende facilement dans lc fond»
fans que rien ne Tarrête. Le couvercle

. de ce Vaisseau ( s'il en doit avoir un ) se-
ra fait comme un plat tout uni, de de tel-
le maniéré qu'il joigne fort exactement
au Vaisseau ,* 6c tout deux doivent être
faits de bonne terre » 6c bien ferme, qui
ne se fêle ni ne se crevasse pas aisément
au feu » quelque fort qu'il puisse être.

'On mettra dans ce Vaisseau la Matière

qu'on a dessein de faire décendre » étant
ea fusion» fur des Verges rondes» qui
soient faites de terre bien cuite » 6c

qu'on appliquera dans le Vaisseau de telle
maniéré » qu'elles soient

plus proches du

couvercle que du fond. Après quoi on y
mettra le couvercle, qu'on joindra exac-
tement au Vaisseau ; de ensuite on allume-
ra des charbons fur cc couvercle, quo

, l'on entretiendra continuellement avec &
TomeL S
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soufflet, jusqu'à ce que toute la Matière
étant fondue, elle décendc dans le Vase,
qui est au dessous. Que si la Matière est
difficile à fondre, au lieu de la mètre fur
ces verges de terre, on la posera fur une

plaque » ou toute unie » ou tant soit peu
creuse » de laquelle elle puisse couler fa-
cilement , lors qu'elle sera fondue» en
inclinant le haut du Vaisseau Defiensoire,
pour/la faire tomber» Car de cette maniè-
re 'la Matière » se tenant mieux 6c plus
long-tems fur la plaque » que fur des ver-

ges de terre » elle en recevra aulsi mieux

rimprestton du feu ; 6c par conséquent
elle se fondra beaucoup mieux. Outre

qu'en panchant de fois à autres le Vais-
seau Defiensoire, on pourra connoître

plus aisément quand la Matière fera fon-
due.

Voilà quelle est la manière de purger,
les Corps par la Descenfion. Mais on les

purge encore mieux de leurs terestréitit
par les Pastilles, en leur faisant repren-
dre Corps après les avoir calcinez. Et
cette façon de les purifier » est la même

que celle qui se seit par le
Defiensoire.

En voici la manière. 11 seut prendre le

Cotes qu'on veut purifier» de le mettre
x>u en menues pièces »ou en limaille » «DU,

pour mieux faire, en chaux » 6c le mêler

axte quelque chaux qui ne soit point fis
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sible» .Pujs mettre le tout dans le Defien*
fine, &jc fondre à fort feu » jusqu'à ces

Íioe
le tout» ou la plus grande partie » se

oit remise en corps. Car nous avons
trouvé par expérience » que les Corps
font nettoyez par ce moyen de beaucoup
de terrestjeitè. Çen'e/t pas pourtant que
par-là , ils soient entièrement purifiez »
comme ils lc peuvent être parce que nous

fçavons être capable de donner la perfec-
tion. Mais c'est une mondification, qui
leur est utile » de qui, les rend plus propres
à la transmutation • lors que 1on fait

pro-
jection fur eux oV (a Médecine ; pour leur'
donner la perfection ; étant pour eux une

préparation à la recevoir. Nous dirons
dansla fuite topt ce qui est néceflàire pour
cela.

:;pIjíAPITRE L,

pela Distillation*, de fis Causes, & det
trois manières de la faire, p. r PA-
lamhic > par le Defiensoire, & par le
Filtre;

itàyus avons maintenant à parler de

X^t%piJlillatioû 6c de ses Causes, Lî*

Pìstjllfifton est une élévation qui se fait
des vapeurs aqueuses, dans un Vaisseau
propre. U y en a de plusieurs sorte*; fè-

Sij:
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Ion la diversité des choses qu'on peut dis-
stillcr. Ainsi il y en a une qui se fait parle
feu, ce l'autre fans feu: La première se
fait en deux manières , ou par Télévation
des vapeurs dans TAIambie, ou par le

Defiensoire chimique, par le moyen du-

quel on tire Thuile des Végétaux, La Dis-
tillation qui se fait .fans feu» est celle que
Ton fait parle Filtre.

Le principal usage de toutes les Distil-
lations en général » c'est pour purifier les

Liqueurs desfèces, lesquelles, étant mê-
lées 6c confondues avec elles, les rendent

troubles; de pour les empêcher aussi par
ce moyen de se gâter dede fe corrompre.

L'usege particulier de la Distillation,
qui fe fait par V élévation 6c pas le moyen
de TAIambie, c'est pour avoir une'Éaa

Ïiure
» fans mélange d'aucunes fèces. Gr

'expérience fait voir évidemment» que
TEau quia été distillée deux Ou trois fois,
ne Tâife rii ne dépose nulles fèces terres-
ûres. Or ce qui oblige d'avoir des Li-

queurs ainsi purifiées, c'est afin que si on
a besoin d'abreuver, ou de Taire .quelque
imbibhion sur les Esprits , ou fur les Pou-

dres médécinales., on là puisse;.faire avec

tíhe Eau si pure'»'qu'après qu'elle fera

exhalée par la chaleur ; elle ne laisseau-

cune ihpuretd qui infecte, ni qui gâte nos

Médecines, si les Esprits que nous au*

ions purifiez.
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Pour ce qui est do la Distillation, qui

se fait par bas ou par le Descensoirc, or*
ne l'a inventée qu'afìn de tirer de ce que
l'on distille, l'huile toute pure 6c naturel-
le. Parce que Pon ne peut la tirer natu-
relle ni combustible par i'Alambic, 6c on
la tire ainsi par le Dtfienjoite, afin do
conserver fa couleur, qui est mêlée parmi
fa Substance. Car il peut arriver qu'on ait
besoin de cette couleur.

L'autre espèce de Distillation, qui se
fait sans feu par le moyen du Filtre, est
tour avoir seulement de P£au bien claire.
NOUSallons voir maintenant comment l'on
do't faire toutes ces Distillationt, 6c nous
endirons par même moyen les Causes 6t
les Expériences.

La Distillation, par Télévation àcs va-

,peurs ou par VAlambic, se fait en deux
Manières : ou en posant une Cucurbitt
dans une terrine pleine de cendre, qui
fervent A'intermédc, ou en mettant la Ôu*
curbite dans un Chaudron ou dans quel-
que autre Vaisseau de cuivre plein d'eau »
k en l'acommodant tout autour avec des
herbes ou de ta laine, de peur que si elle
a'étoit ainsi arrêtée 6c soutenue, elle ne
vacillât dans Peau , 6c qu*elle ne se rom-

pît , en-venant à heurter contre les bords
du Vaisseau , avant que la Distillation sfit
achevée. Or U y a cette différence entpc
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ces deux Distillations, que celle qui se
fait avec les cendrés, se fait à un feu plus
grand , plus âpre, 6c plus fort ;' 6c que
celle du bain se fait par une chaleur dou-
ce 6c lente. Parce que l'eau, qui sert d'/«-
termede ou de milieu « dans cette derniè-
re espèce de Distillation, ne s'échauffe

pas si fortement que fait la cendre. £t
c'est pour cela que. dans cell;-ci, ce qui
distille est coloré, 6c que les parties les

plus grossières 6c terrestres, montent auffi
bien que les subtiles;au lieu que dans celle

qui sefait au bain il n'y a que les parties les

{>lus
subtiles qui s'élèvent, fans être co-

orées; 6c elles ressemblent bien plus à
de PEau toute simple. D'où il s'enfuit que
dans la Distillation au bain, il se fait une

séparation plus subtile des parties de la
Matière qu'on diíìille, que parcelle qui,
se fait au feu de cendres. Ce que je sçai
oar expérience. Car ayant distillé del'hpi-
le par le feu de cendres, je trouvai mon

huile, qui avoit passédans le Récipient >
/ans que presque elle cfìt été altérée , 6c

pour faire la séparation de ses parties , je
lus contraint de la distilles par le bain,
sens quoi je ne l'ayrois jamais pû faire»
Mais l'ayant distillée au bain pour la se-
conde fois, je séparai mon huile en ses

parties élémentaires, 6c je tirai une Eau

iròs-blanche 6c uè^clairc d'une buHe ,
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qui étoit parfaitement rouge. De sorte

que toute la rougeur de l'nuile demeura
dansle fond de la Cucurbiie. Ce qui faît
voir évidemment que c'est par le seul

moyen de cette Distillation, que l'on

peut faire la véritable séparation des Elé-
mens, de tous les Végétaux , de tout ce

Î|ui
en provient, 6c de toutes les cho-

cs qui leur ressemblent ; comme c'est

par le Defienfiire qu'il faut tirer i'huile
desmêmesVégétaux, 6c de tout ce qui
leur est semblable. Et c'est aussipar le
Filtre que l'on clarifie toutes sortes de

Liqueurs ; ainsique le sçavent ceux qui
en ont fait l'expérience : comme au con-
traire ceux qui ne sçavent pas ceci, n'ont

jamaistravaillé aux Distillations, étant une
choseaisée à apprendre à ceux qui vou-
dront la pratiquer.

Pour Êiire la Distillation aufeu des cen»
ires, il faut avoir une terrine qui soit for-
te, 6cla poser sur un Fourneau semblable
à celai que nous avons décrit, pour faire
taSublimation : prenant garde qu'il y ait
ta même distance entre Ta terrine 6c le*
côtésdu Fourneau , 6c que le Fourneau
ait tous les mêmesRegistres , pour la rai-
sonque nous avons dite en cet endroit*
la. On met dans le fond de la terrine:
dts cendre» sasséesd'un pouce d'épais,
& átQw ces cendreson pose U Cucutbhe,
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que l'on couvre tout autour des mêmes
cendres jusqu'au coû. Apres quoi, l'on
met dans cette Cucurbite ce que l'on veut
distiller ainsi. Puis Ton y ajuste le Cha-

piteau de telle forte , que 1c coû de
celle-là entre entièrement dans le coû de

celui-ci, 6c qu'il aille jusqu'à son rebord ,
de peur que rien de ce que l'on veut dis-
tiller , 6csur tout les Esprits , ne puissent
sortir. Cela fait, on lutte bien le Chapi-
teau 6c la Cucurbite ensemble, par l'en-
droit où ils sejoignent ; puis on applique
le Récipient, dans ( e cost duquel le bec
du Chapiteau doit entrer jusqu'à moitié ;
6c ensuite on enveloppe l'endroit, par où
ces deux Vaisseaux sejoignent, d\in linge
trempé de blanc d'oeufs, de crainte qus
rien ne s'éxbale par-là. Enfin le linge
étant sec 6c toutes choses bien disposées,
on fait du feu dans le Fourneau pour
faire la Distillation. Or la Cncmimc &
son Chapiteau doivent être de verre.
Et pour ce qui est du feu» il le faut aug-
menter autant qu'il sera néceslàire, pour
faire la Distillation, 6c jusqu'à ce qu'il ait
tiré toute l'humidité de la Matière.

La Distillation, qui sefait au bain, eíl
semblable à celle qui se sait au feu des

cendres, àl'égard de la Cucurbite 6c òs

VAhmbic. Mais elle en est différente, cn

ce qu'au lieu d'une terrine, onse sert d'ur»e

chaudière
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Chaudière de fer , ou plutôt de cuivre,

que l'on ajuste sur un Fourneau, de la
même maniéré que nous avons dit ci-de-
vant. Et dans 1c fond de la Chaudière,
orí fait une couche de foin, de laine, ou
de quelque autre matière semblable, de

l'èpaisseur de trois travers de doigts : Et
fur cette couche on pose la Cucurbite a-
vec son Alambic, accommodez 6c luttez
comme nous venons de le dire : En for-
te qu'il y ait du foin tout autour de la

Cucurbite,, jusqu'au coû de YAlambic,
de peur qu elle ne vint à se caslèr. Sur
cette couche on met de petites baguet-
tes déliées , pu des sarmens, 6c par des-
sustout cela de gros grais, ou cailloux,
afin que na^:leur pesanteur, faisant en-
foncer le vaisseau Distillatoire, 6c le soin

que l'on a mis autour, il tienne par ce

moyen le Vaisseau ferme Sc assujetti, 6c

Î|uM
l'empêche de vaciller 6c de s'élever

ur Teau ; ce qui pourroit le faire rom-

pre, & être cause <jue la Distillation se*
roìt entièrement perdue. Ensuite on rem-

plit d'eau la Chaudière, 6c on fait du feu
dessouspour la faire bouillir, [ ayant
foin de la remplir d'autre Eau chaude, h
mesureque celle qui est dedans s'exhale ]
continuant de le faire jusqu'à ce que tout
soitdistillé.

On sait la Distillation par le Descenfoire
Tome h * T
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av«c un Vaisseau de verre i auquel on ap-
plique un couvercle de mcme matière, y
ayant mis auparavant cc que l'on veut faire
distiller. On les lutte ensemble , on sait
du feu dessus, Sc h Distillation décend
dans le Récipient ou le Vaifftau, qui est
dessous pour la recevoir.

A Tégard de la Distillation qui se fait

parle Filtre* ou par la Languette, on la
fait de cette sorte. On met dans un Bas-
sin de verre ou de terre, la Liqueur que
Pon veut filtrer. On aura des Languettes
[ de drap blanc faites en pointe ] bien la-
vées & bien nettes ; on les trempera dans
de l'Eau ; on couchera le bout le plus
large dans le fond de la terrine, 6c le bout
le plus étroit pendra hors du Badin, fur
un autre Vaisseau qu'on mettra pour rece-
voir la Liqueur. LEau dont la Languette
sera abreuvée, distillera la première, puis
la Liqueur du Bassin se filtrera ; 6c si l'on
trouvo qu'elle soit louche, on la remet-
tra dans le Bassin , & on la refiitrera jus-

qu'à ce qu'elle soit bien claire 6c bien

nette.

SJe ne m'amuserai point à prouver ces

Opérations, parce qu'elles font si aisées

d'elles-mêmes , qu'elles n'ont besoin d'au*

cunes preuves*
'
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CHAPITRE LI.

De la Calcitfation, tant des Corps que
dtt Esprits, de Jet Caufis, & delà

maniéré de la faire,

A

Près la Distillation, nous avons à

parler de la Calcinatiòn. La Cal-
cination est la Réduction Qui se fait d'une
chose en poudre , par fa privation de

l'humidité, qui lie 6c unit ses parties en-
semble. L'usage pour lequel ònl'a inven-
tée , est afin d'ôter, par Paction du ft u ,
le Soufre brûlant, qui gâte & qui infecte
lesCorps où il se trouve. B y a plusieurs
sortesde Calcinations, selon la diversité
deschoses qui doivent être calcinées. Cax
on calcine les Corps ou Métaux ; on cal-
cine tes Esprits , 6c on calcine les autres
chosesétrangères, c'est-à-dire gui n'ont
nulleaffinité ni avec les Corps ni avec les

Esprits
'6c toutes ces Calcinations se font

pour des sir* toutes différentes. Premié*
rement lès Métaux imparfaits étant de
deux sortes, les uns durs, comme font
Vénus 6c Mars, les autres mous, tels

<pefont Jupiter 6c Saturne, on les cal*
<inepour'diverses intentions ; l'une gêné*
raiede l'autre particulière. La première ;
c'est pour leur ôter par la violence du

llj
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feu, ce Soufre qui les corrompt & les
'

rend noirs. Car ce n'est que par la Caîci-
íiation qu'on peut brûler 6c consumer le
Sourie adustible de quelque chose que ce

puisse être. Les Métaux , par exemple,
étânt des Corps solides 6c épais, 6c leur
mauvais Soufre étant éaché 6c renfermé
dans la Substance de l'Argcntvif, qui est

répandue & mêlée par tout le Metail [puis
que c'en est la partie principale, <5ccelle

qui fait la liaison 6c h continuité de toutes
les autres, ] c'est par conséquent PArgent-
vif qui empêche ce Soufre de pouvoir
être brillé, [ lorsqu'on met les Métaux
dans le feu , 6c qu'ils y fondent ou qu'ils y
rougissent, j Ainsi il faut nécesiàirement

rompre 6c diviser la continuité du Métail,
afin que lc feu agissant librement fur tou-
tes ses moindres parties, il puisse plus
facilement brûler ce Soufre, qui ne fera

plus défendu par l'humidité 6c la liaison
de l'Argent-vif.

La Calcînation fe fait encore pour un

autre dessein, qui concerne généralement
tous les Métaux:Qui est que par ce moyen
on les purifie de leur ttrrestréité, Car i'ex*

périence nous a fait connoître, qu'en cal-
cinant plusieurs fois les Métaux, 6c en les

remettant par après en Corps, ils sepuri'
fient 6c se rasinent, comme nous le ferons

Voir ensuite.
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Pour ce qui est de la Calcination des

Corps, ou Métaux mous, outre qu'el-
le les dépoiiille de leur mauvais Soufre ,
íc qu'elle les purifie de leur terrestréité}
ce que la Calcination fait en tous les

Corps ; elle sert encore en particulier à
les endurcir 6c à les rendre capables de

rougir au feu, pourvu qu'on fasse cette

Opération plusieurs fois avec adresle.
Kous en parlerons plus particulièrement
dans le second Livre. Car l'expériencê
nous fait voir évidemment que par cette

invention, les deux Métaux motis s'en*

durcissent, 6c Jupiter encore davantage
'6cplutôt mie Saturne.

On calcine les Esprits pour les mieux

disposera devenir fixes, 6c k íe résoudre
en Eau. Car tout ce qui est calciné est

plus fixe, 6c se dissout plus aisément que
ce qui ne l'est pas. Et la raison en est,

/
parce que les parties de ce qui a été cal-
ciné, étant devenues plus subtiles par Pa-
stiondu feu, [qui en a séparé la terrestréité
ícl'humidité volatile, ainsi qu'il a déjd
étédit, ] ces parties se mêlent plus facile-'
wentàvec l'Eau, 6c elles sechangent auílì
par conséquent plus facilement en Eau ;
comme on le connoîtra, íî l'on en fait

^expérience.
À l'égard des choses étrangères, [c'eft-

**dire, qui ne font ni Métaux ni Esprits J
Tiij
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on les caícine pour .servir à la préparation
qu'il est nécessaire de donner aux Esprits
& aux Corps, de laquelle nous traiterons

S
lus amplement dans le Livre suivant.
lais cette calcination ne contribue rien à

la perfection des Corps» ni à celle des

Esprits.
B est donc évident qu'il y a plusieurs

sortes de Calcinations, 6c que cette di-
versité ne provient que de la diíFérence
des choses qui peuvent être calcinées. Car
les Corps se calcinent tout autrement que
les Esprits, 6c que les autres choses. Et
les Corps mêmes ne se calcinent pas tous
de ía même maniéré, parce qu'ils font dis-
férens entre eux.

'
Ainsi les Corps mous

{>euvent
être calcinez en général, ou par

e feu seulement, sansy rien aj ositer, ou
en y ajoutant le Sel préparé , ou en l'y
mettant tel qu'il est fans nulle préparation.

Pour Jfaíre,1aCalcination par le feu feu*

, bernent, on prend un Vaisseau de terre,
fait comme un plat, bien fort 6c bien

cuit, qu'on pose sur le Fourneau Calci-

notoire, lequel doit être fait de la manié'

Îe
que nous avons ci-devant décrit le

/ourneau à donner une forte ignhjon,
&

dont nous parlerons encore ensuite. Ht

í'on pose ce Vaisseau de telle sorte dani

le Fourneau, que l'on ait la liberté d'y
mettre des charbons dessous » & qu'jf y
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ait assez d'espace pour les souffler. On
met ensuite du Plomb ou de TEtain
dans ce Vaisseau , qui est fortement ap-
puyé fur un trépié de fer , ou fur trois

cailloux, 6c qui est encore affermi par
trois ou quatre autres cailloux, que l'on
ferre entre lui & les côtés du Fourneau ,
afin qu'il ne puisse branler. Après quoi ,
on fait fous le Vaisseau assez de feu pour
faireTondre le Plomb ou l'Etain que l'on

y a mis. Quand le JMétail fera fondu, 6c

Sue
Ton verra une peau noire se former

essus^parle moyen du feu, on la reti-
rera avec une Spatule de fer, ou de quel-
que autre matière, qui ne se puisse brûler,

pour de cette peau en faire ta chaux* Et
on continuera à ôter cette peau[ à mesu-
re qu'elle se formera ] jusqu'à ce que
tout le Métail soit réduit en poudre. Que
sic'est le Saturne que l'on calcine, il fau-
dra mettre les peaux que l'on en aura ti-
rées, [ 6c qui se mettront en poudre , J
fur un plus grand feu, que celui avec le-

quel on i'auia. fondu, 6c les y tenir jus-
qu'à cè que fa chaux devienne fort oran-

f;éc.
Que si l'on calcine du.Jupiter, il

audra mettre Jet peaux fur un feu qui
ne soit pas si fort, [ que celui où l'on
mettra le Saturne, ] 6c l'y laisser jusqu'à cc
que sa chaux soit parfaitement blanche.

Mais il y a ici une chose à quoi l'Ar-

llllj
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tistc doit prendre gardé , qui est que Sa-
turne , étant réduit en chaux , reprend
Corps fort aisément; Ce que Jupiter ne
fait qu'avec peine : parce qu'autrement il

pourra faillir, si, lors qu'il aura retiré les

{'eaux,
ou la poudre de Saturne, 6c qu'il

'aura mise fur. un plus grand feu, il ne

prend garde à si bien régler ce feu , qu'il
empêche que ce Métail ne reprenne
Corps, avant que fa chaux soit parfaite,
6c qu'elle devienne orangée. Je l'avertis
donc que pour bien faire cette Opération,
il doit donner le feu fort tempéré, 6cne

l'augmenter que peu à peu 6c par dégrés,
jusqu'à ce que Saturne soit bien calciné,
afin qu'il ne reprenne pas Corps; 6c qu'ain-
ii l'on puisse sûrement augmenter le feu

pour parfaire entièrement fa chaux.
Voici une autre précaution que l'Artíste

doit prendre, lors qu'il calcinera Jupiter.
Car si à cause de la difficulté qu'il y a de
le remettre en Corps, après qu'il est cal-
ciné , il arrivoit qu'il ne pût pas l'y remet*
tre ; mats ou il demeurât toujours ea

chaux, ou que cette chaux se vitrifiât;
il se tromperait, s'il croyoit que pour
cela il fut impossible de faire reprendre
Corps a ce Métail, lorsqu'il

seroit une
sois calciné. Je l'avertis Jonc que s'il ne
donne le feu fort à"làchauxde Jupiter,
il ne le remettra point en Corps : 6c il se
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peut faire même qu'il ne l'y remettra pas
encore pour cela , parce qu'il pourra se,
vitrifier. Car Jupiter, dans le profond de
fa Substance, a un Argent-vif volatil ,

qui s'enfuit lors que Pon tient ce Métaiî

long-tems dans le feu : 6c par ce moyen il
demeure privé de son Humidité propre 6c
naturelle. De forte qu'en cet état il fera

plus propre à se changer en Verre qu'en
Métail, étant une Maxime assurée, Que
tout ce qui á perdu son Humidité naturel-

le, ne se peut fondre-que pour se vitri-
fier. D'où il s'ensuit que pour mettre Ju-

piter en Corps [ après fa Calcination ] il
faut faire un feu violent ,•qui fasse fondre
fa chaux d'abord 6c toút a coup , autre-
ment il ne s'y remettra point. La prati-

3ue
6c le travail Rapprendront la maniéré

e bien faire cette Opération.
On calcine ces deux Métaux par Vad-

àìthn du Sel, qui contribue beaucoup
par son acuité à les calciner, en jettant
deflus, lorsqu'ils font én fusion , plusieurs
pincées de bel l'une après l'autre, que
Ton mêle, en remuant fortement avec
une Verge de fer, le Métail lorsqu'il est
en fusion , 6c jusqu'à ce gue par ce mé-

lange i( soit réduit en poudre. Après quoi
on achève de parfaire leur chaux de h

manière, cV avre toutes les précautions
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que nous venons de dire. 11 y a encore
cette différence dans cette dernière Calci-
nation de ces deux Corps, que Saturne

après avoir été calciné la première fois,

reprend plus aisément corps que Jupiter ;
mais que fa chaux n'est pas plus aisée à

parfaire que celle de Jupiter; Ce qui

provient de ce que Saturne a une humidité

plus fixe, &qu'il a bien plus de terrestréité,
que n'en a Jupiter.

Vénus 6c Mars se calcinent aussi , mais
comme ces deux Métaux font fort diffici-
les à fondre, on ne les calcine d'aucune
des deux manières dont nous venons de

parler. Cela se fait ainsi. On fait des La-
mines de ces deux Métaux , que l'on met
dans un fort feu , mais qui ne soit pour-
tant pas si fort qu'il les puisse fondre. Car
comme ces Métaux ont beaucoup de rrr-

restréitf6cûe Soufre adustible 6c volatil, ils
se calcinent aisément de cette sorte. Parce

que la grande quantité de terrestrêitè, qui
est mêlée parmi leur Argent-vif, en sépa-
re la continuité, eu empêchant que les par-
ties de cette Argent-vif ne /oient unies
6c çpntiguës les unes aux autres. Ce qui
fait qu'il y a êes pores dans ces Métaux,
par où le-Soufre trouvant un passage libre,
fort 6c s'en va en fumée ; 6c dans lesquels
le feu, entrant pareillement avec liberté ,'ú
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brûle ce Soufre 6c l'élévc en vapeur. Et

par ce moyen les parties de ces Métaux ,
se trouvant plus éloignées les unes des au-

tres, cet éloignement 6c cette disconti-
nuité sont cauíe qu'elles font aussi plus fa-
cilement réduites en poudre. Et il est ai-
sé de juger par ('expérience, que cela se
fait ainsi. Car si vous mettez une Lamine
de Vénus dans un fort feu, vous verrez

qu'il en sortira une flamme bleuâtre, telle

qu'est celle que fait le Soufre, 6c vous
trouverez ensuite, au dessus de votre La-

mine, plusieurs écailles qui se mettront
en poudre. Parce que le Soufre se brûle

Í)lus
facilement dans les .parties , qui font

e plus exposées au feu, 6c fur lesquelles
il agit plus fortement, telles que font les

parties, extérieures»
A l'égard du Fourneau, dont on se doit

•servir pour faire cette Calcination, il doit
être le même que celui de la Distillation,
dont nous avons parlé ci-devant, si ce
n'est qu'il dojt y avoir une grande ouver-
ture en haut, afin que la fumée puisse li-
brement sortir. II faut mettre au milieu
du Fourneau les Lamines de ces deux Mé-
taux que l'on veut calciner, afin que te
feu les environne également, & de tous
côtés. Et pour ce qui est du Vaisseau otV
l'on mettra ces Lamines, il doit être d'u-
ne terre forte 6c bien cuite , de crainte
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Îju'il
ne vint à fondre par la violence du

eu , 6c il doit être sait comme une terri*
ne , ou un plat bien épais.

Reste à parler de la Calcination des

Esprits. Elle se fait lors qu'étant presque
fixes, on leur donne un feu qu'on aug-
mente par dégrés 6c peu à peu , jusqu'à
ce qu'ils poissent founrir un feu très-fort.
Le Vaisseau, dans lequel on les mettra

pour les calciner, doit être rond 6c d'un
verre bien épais, dé peur qu'il ne se fon-
de , que l'on bouchera fore exactement,
6c qu'on posera ensuite dans un Fourneau,
tel qu'est le dernier que nous avons dé-
crit.

• On se sert du même Vaislèau 6c du mê-
me Fourneau pour calciner toutes les au-
tres choses ; néanmoins nous ne sommes

point embarassez à les retenir, ni à les

empêcher de s'exhaler, qui est ce qui
donne le plus de peine dans la Calcina-
tion des Ecrits ; parce que rien ne fuit ni
n'est volatil, que les seuls Esprits, 6c ce

qui a affinité avec leur nature.

s CHAPITRE LU.

De la DiJJoluticn,

LA
Dissolution, c'est la Réduction qui

sefait d'une chose solide 6c sèche en
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Eau ou cn Liqueur. Cela se fait par le

moyen des Eaux subtiles, acres & poéti-
ques ou mordicantes , qui n'ont nulles

fèces : comme est le Vinaigre distillé, le

Verjus, les Prunes aigres, & les Poires

qui ont beaucoup d'acrimonie , le Jus
de Grenades pareillement distillé, 6c les
autres Liqueurs semblables. On l'a inven-
tée pour rendre par son moyen plus sub-
tiles les choses qui ne font pas bien fon-
dantes ny entrantes, & qui ont des Es-

prits fixes fort utiles,qui fans celte Opé-
ration se perdroient, aussi bien que les
autres choses qui font de la nature des

Esprits. Car il est certain que tout ce qui
se distout, est nécessairement ou Sel ou
Alun, ou d'une nature semblable. Or
Jcs Sels & les Aluns ont cela de propre,
.qu'ils rendent fusibles les choses aufquel-
les on les ajoute avant qu'elles se vitri-
fient. Et par ainsi les Esprits étant dissous,
ils donneront une fusion toute semblable.
Et comme ces Esprits ont naturellement
une grande affinité, tant avec les Corps,
qu'entre eux mêmes : s'ils ont la fusion ,
il s'enfuit nécestairement qu'il entrent dans
les Corps, qu'ils les pénétrent, 6c qu'en
les

pénétrant, ils les transmuent. Or afin

qu'ils puissent faire cet esset, il faut qu'a-
près qu'un Corps a été dissous 6c coagulé»
on lui ajoute, avec grand artifice, queú
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Îjue
Esprit qui ait été purifié auparavant,

ans pourtant qu'il ait été rendu fixe,
6c les sublimer tous deux ensemble tant
de fois que TEsprit demeure uni avec le

Corps j qui lui communique une fusion

plus promte, 6cque dans la profusion l'etn*

piche de se vitrifier. Car les Esprits ont
cela de particulier, qu'ils ne se vitrifient

jamais, 6c qu*ils empêchent les choses,
ausqueltes ils font mêlez, de se vitrifier,
tandis qu'ils demeurent avec cllcs. L'Ef-

prit donc qui retient plus la natu-
re de TEfprit , fera celui qui garantira
le mieux de la vitrification, Or l'Esprit
qui n'est que purifié , est moins altéré,
6c a plus la nature d'Esprit que celui qui
est purifié, fixé, calciné, & dissous. C'est
donc cette forte d'Esprit qu'il faut ajouter
[au Sel 6c à PAluii ;]car par leur mélan-

ge il se fait une bonne fusion, un ivgrès
ou facilité d'entrer 6c de pénétrer, 6c une
fixation permanente & durable.

Nous avons dit qu'il n'y avoit que les

.Sels, les Aluns, & les choses semblables

qui se dissolvent. Ce que nous pouvons
prouver par lexpérience que nous en a-
vons faite fur toulcs les choses naturel-
les , c'est-à-dire fur les Minéraux, les

Végétaux 6c les Animaux. Car ayant
eslàyé fur toutes ces choses, nous avons

trouvé qu'il n'y a que cela seal qui puisse
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sedissoudre. D'où nous inférons que tout
ce qui se dissout, doit néccstàirement ê-
tre de leur nature. Et partant, puisque
nous voyons que ce qui a été calciné &
dissous plusieurs fois, se dissout après ce-
la fort facilement, nous jugeons de là ,

que tout ce .qui est calciné participe de la
nature des Sels ou des Aluns, 6c qu'il a
toutes les mêmc$ propriétés.

Or il y a deux manières de faire la
Dissolution : Tune par le fumier échauffe,
& l'autre par l'eau bouillante, qui toutes
deux sc font pour la même sin , 6c font
tout le même effet. La première se fait
en mettant ce qui est calciné dans un Ma-
tra* de verre, fur quoi on versera une fois
autant de Vinaigre distillé, ou de quel-
que autre Liqueur semblable ; 6c

ayant
bien luté la bouche du Matras cn forte

3ue
rica ne puisse exhaler, on i'enterrera

ansdu fumier échauffé , & on l'y laissera
trois jours durant pour se dissoudre. A-

prês quoi on séparera par le Filtre, ce

qui aura été dissous, 6c ce qui ne l'aura

pas été, on lc calcinera une seconde fois,
puis on le remettra cn Dissolution, com-
me on a déja fait continuant à faire cette

Opération, jusqu'à cc que tout soit entiè-
rement dissous, ou au moins la plus grande
partie, selon lc besoin qu'on en aura.

La Dilîolution, qui se fau par l'eau
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bouillante, est beaucoup plutôt faite 6c
est meilleure. Voici comment on la sait.
On met tout de même ce qui a été calci-
né dans un Matras avec du vinaigre. On
bouche bien lc Matras, de peur que rien
n'éxhalc. On le pose

ensuite1
dans une

Chaudière pleine d'eau & de foin , de la
même manière que nous avons dit qu'il
faloit faire pour la Distillation au bain.

Après cela on fait du feu dessous. On
fait bouillir l'eau une bonne heure. On
distille ce qui est dissous, que l'on met
à part} & on calcine une seconde.fois ce

qui a demeuré fans se dissoudre, jusqu'à
ce que tout soit entièrement dissous.

CHAPITRE LUI.

De la Coagulation, deses Causes, &dtt
divers moyens de Coaguler le Mercure»

& tes Médecines dissoutes.

LA
Coagulation est une Opération

par laquelle on réduit une chose li-

quide en une Substance solide, en lui

ot^nt son aquosttê ou humidité. On l'a in-

ventée pour deux usaçes. L'un est pour
endurcir l'Argent-vif, l'autre pour dessé-
cher les Médecines qui font dissoutes,
cn ôtant l'humidité mêlée avec elles. II

y a donc autant de différentes Coagula-
lions,
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tîons, qu'il y

a do diverses choses à coa-

guler. Car 1Argent-vif se coagule d\mc

minière, 6c les Médecines 6c les autres
choses dissoutes d'une autre. II y a mê-
me deux manières dirfèremes de coaguler

l'Arçent-vif 5 l'une cn lui ôtant toute fou
humidité naturelle \ 6c l'autre cn épaissis-
santcette humidité, jusqu'à ce qu'elle s'en*
durcisse. De quelque manière néanmoins

que Ton veuille faire ectto Coagulation ,
elle est très-difficile 5 6c il faut être bien

habile, 6c fort adroit pour la faire, à cau-
sede Tunion 6c de la composition très-
forte de ses parties. J'enseignerai dans ce

Chapitre, tout ce*qu'il y a à faire pouf
cela.

11y en a eu qui se font imaginé, quo
pour lc coaguler, il n'y avoit cju'à le con-
server 6c à le tenir longtcms dans un feu

modéréjmais ayant cru l'avoir congelé par
ce moyen, après l'avoir retiré de dellus
le feu, ils ont trouvé qu'il étoit austi cou-
lant qu'auparavant. Ce qui les ayant é*
sourdis 6c surpris., ils ont soutenu forte-
ment que fa Coagulation étoit impossible,
3l y cn a d'autres, lesquels supposanspar
les Principes naturels, que tout ce qui csiV
humide se dessèche par la chaleur du feu f
ont cru qu'ils le coagoleroient eti contj-
rmaiít à le tenir long-tems dans on feu qui
lui fítt propre. Et en effet ils l'orit pousl£

Jóme L Y
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I'usquçs-làiju'its
en ont fait, les uns une

yicxfç ou Poudre blanche , 6c les autres
une Pierre ou Poudre rouge 6c orangée}
mais qui n'étoit ni fondante ni entrante.
Et n'ayant pû deviner d'où provenoit U
ça^se de cette diversité, ils ont laissé cet-
te Opération comme une chose inutile.
D'autres ont estàyé de le coaguler avec
des Médecines, 6c ils se font trompez»
Car, ou i!s ne Pont point coagulé ; ou

Vayant rendu plus subtile par la chaleur,
ils. Pont fait évaporer insensiblement ; ou
la Coagulation qu'ils en oct faite, n'étoit

pas en formç de Métail. De sorte/me ne

(cachant à quoi attribuer un esset st con-,
traire à leur intention, ils ont (íésesperé
d'en venir à bout. D'autres ont fait, avec

beaucoup d'industrie 5c d'artifice, certai-
nes Compositions, desquelles, ayant fait

projection .'ìarle Mercure, ils l'ontcoagu»
lé ; mais inutilement, parce qu'ils Pont
converti en ut* Corps ou Métail imparfait,
dont ils n'ont point connu la cause non

plus aue.ícs autres ; n'ayant pas assea

d'expérience pour cela. J'expliquerai ici

toutes ces Causes , afin que l'Attiste puis-
se découvrir par-là lo moyen d'en faire la

Coagulation. ^
Mais pour mieux connoître ces Causes,

on doit femarquci auparavant que PAr-

geot-vif> comme jel'aidèjadit plusicuts
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fois, est d'une Substance uniforme í je
veux dire qu'il a ses parties toutes sembla-
bles 6c d'une même nature. D'où il s'en-
fuit qu'il n'est pas postîble, en le tenant

peu de tems fur le feu, de lui ôter fou

aquofité. ni de l'épaifíìr, Et partant les

premiers dont nous avons parlé > n'ont pas
réussià le coaguler, pour s'être trop pré-
cipitez à faire leur Opération. L'Argent-
vif d'ailleurs étant d'une Substance sub-

tile, il s'enfuit de dessus le feu» Oeil

pourquoi le trop grand feu fait faillir ceux;

qui le font exhaler. De plus, PArgent-
vif semêle plus facilement avec le Soufre»
l'Arfenic & la Marcasite, parce qu'il est
de même nature qu'eux. Et c'est ce qui
sait qu'étant mêlé avec ces Minéraux, il
semblequ'il soit coagulé, non pas pour-
tant qu'en cet état il ait l'apparence d'u»

Corps métallique : mais il paroit seule-
ment comme fi on l'avoit amalgamé avec
du Plomb, ou comme fi c'étoit de PAn-

timoine, ou quelque autre chose sembla-
ble; parce que ces Matières, avec lefc

quelles on lc mêle, étant volatiles, clic*
nepeuvent pas le conserver ni le mainte-
nir dans le feu , jusqu'à ce qu'il puisse se*
taireCorps : mais elles s'envont & s'éva*

porent avec lui par la chalcuï. Et c'est te
qui trompe ceux qui prétendent le coagu»
K(cn|esiêlantamíu.Oouacela>, levi£
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argent a beaucoup .d'humidité en sa corn*

Í>osition
naturelle, que l'onsn'en sçauroît

éparcr, st l'on n'a l'adrcsse de faire un feu
violent, 6c de l'y tenir sans qu il puisse
s'échapper ; 6c si l'on ne trouve le moyen
de lc conserver dans un feu qui lui fuit

propre 6c convenable. Or j'appelle un feu

propre 6c convenable à l'Argcnt-vif, ce-
lui qu'on augmente à proportion qu'il lc

peut souffrir, jusqu'à ce qu'on lui ôte en-
fin son humidité, ne lui en laissant qu'au-
tant qu'il lui cn faut pour être fulible,
comme le font les Métaux j parce que s'il

n'y avoitpoint du tout d'humidité, il ne
seroit pas fusible. Et c'cst-là la faute que
font ceux qui le coagulent cn une Pierre
blanche ou rouge, qui n'a nulle fusion.

Pour ce qui est des Coulei rs qui sur-
viennent à cette Poudre, il est aisé d'en
deviner la cause, si l'on considère que
l'Argent'Vif a naturellement en sot des par-
tics

lulphureuses , l'un plus l'autre moins,

lesquelles peuvent en être séparées par ar-

tifice. Ls Soufre ayant donc cette pro-
priété, Qu'étant mêlé en plus grande ou cn

moindre quantité avec l'Argent-vif, il

rend toute la Composition rouge ou oran-

§ée
y ainsi que l'expérience le fait voir

ans lc Cinabre artificiel, qui n'est fait

que de ces deux Matières. Le Soufre è«

tant séparé du Vif argent, celui-çine prt*
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duira par conséquent que la Couleur blan-
che par le moyen du feu. C'est donc- W
ce qui fait cette diversité de Couleurs ,
lorsquo l'Argent-vif a été coagulé cn Pier-
re ou en Poudre. Le Vif-argent a encore
une impureté terrestre & sulphureuse mê-
lée dans fa Composition , qui infecte né-
cessairement toutes les Coagulations que
l'on cn sçauroit faire. Et de-là vient lo

manquement de ceux , qui, en le coa-

gulant, en font un.Corps ou un Métail

imparfait. Et c'est encore pour cela, que
selon la dissidence des Médecines, dont
on sesert pour le coaguler, il s'en forme
dissérensCorps ou Métaux. Car si la Mé-
decine ou l'Argent vif que l'on coagule,
ont un Soufre qui ne soit pas sixe ; de cet-
te Composition il s'en fera un Corps ou
Métail mou comme il s'en fera un dur, si
leSoofrecst fixe. De méme,si le Soufre est

blanc, le Corps ou Métail qui s'en forme-
mera sera blanc : 6c si le Soufre est rou-

ge , le Corps sera pareillement rouge.
Que si lc Soufre n'est pas tout à fait blanc,
le Corps, qui en sera formé, ne sera pas
aussi parfaitement blanc; ni parfaitement
rouge, si le Soufre n'est pas tout à fait

rouge. Enfin, si le Soufre est terrestre 6c

livide, le Corps sera impur : comme au
contraire il sera pur, si le Soufre n'a point
d'impureté terrestre; Car c'est une Maxi-
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me constante, Que tout Soufre [ Métalli-

que} qui n'est pas fixe, forme un
Corps

livide J ce que ne fait jamais lo Soufre
fixe , au moins de lui-même. Ainsi, se-
lon que la Substance du Soufre sera pure
ou impure , le Corps ou Métail, qui s'en

formera, sera pur ou impur.
La même diversité peut provenir du

Vif-argent seul, fans le mélange du Sou-
fre , 6c il fera tout de même des estèts
tout dissérens, selon qu'il aura été puri-
fié 6c préparé par les Médecines qui le

coaguleront. C'est pourquoi l'on peut
manquer tout de même dans la Coagula-
tion du Mercure, 6c il se peut changer
différemment par les Médecines que Ion

cmploycra pour la faire, Ainsi, parfois
l'Argent-vif se coagule cn* Plomb, parfois
en Etain, d'autrefois en Cuivre , & quel-

quefois en Fer. Ce qui arrive à cause de
1 impureté des Médecines: Comme lors

qu'il se coagule cn Or ou en Argent, ce

changement ne peut provenir que de la

bonté ou de la pureté de ce qui en fait la

Coagulation, (t)
Voyons maintenant de quelle manière

on peut coaguler l'Argent-vif. Cela se

faiten le précipitant souvent, c'est-à-di-

(t) La Médecine. qui
coagule le Mtrcure M Or
& en Argent t le* s'ait 'ant

far ûptuecj que far sa cofe»

leur. La Miâteinc. q«
tst rouge , le coagule t*

Or : Celle qm est bltn(h<^
le «Mgule «o ArgcAt»
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reen le taisant tomber du haut du Vaisseau
dansle fond , par le moyen d'un feu fort
& violent, parce qu'un tel feu lui ôte
facilement son aquojtté ou humidité, [qut
cil ce qui empêche sa Coagulation, ] Pour
cet effet, il le faut mettre dans un Vais-
seauqui soit fort haut, afin que lors qu'il
viendra à s'élever, il troiwc un lieu fiais,
où il puissedemeurer attaché aux côtés du
Vaissqau, qui n'auront pas été échauffés y
à causede fa hauteur. Ce Vaisseau doit
être exactement bouché, de crainte que
lc Vif-ardent n'en forte 6c ne s'enfuye,
maisquM y demeure jusqu'à ce que par
une forte chaleur, le Vaisseau ayant rou-

gi , il se précipite 6c retombe au fond &

qu'il remonte & retombe à plusieurs re-

prises& tant de fois qu'enfin il devienne
fixe.

C'estlà la première manière de le coa-
guler. En voici une autre. II faut le tenir

WDg-tcmsfur un feu qui lui soit propre-
& proportionné, l'ayant mis dans un Ma-
tras de verre, qui ait le cou fort long 6c
la panselarge, qu'on laissera tout ouvert *
>finque l'humidité de l'Argent-vif puisse:
í'ôvaporcr insensiblement.

On le coagule encore autrement par
me Médecine qui lui est propre, la com*
positionde laquelle j'enleignerai ci-après,
{•lusclairement^ & autant qu'il est néce£
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faire : Et pour rie laisser rien à dire sur cc
su

jet, je vais la décrire ici par avance,
fcíon l'expérience que j'en ai faite plusieurs
fois. C'est une Médecine qui le pénétre
6c s'unit intimement à lui par sesmoindres

Í>arties,
avant qu'il puisle s'évaporer par

a chaleur du feu. Et de-là on doit inférer
néccíïàìrement que cette Médecine doit
être faite de choses, qui ayent beaucoup
de Conformité avec lui : corame font tous
les Corps Métalliques^ lc Soufre cVl'Ar-

senic, qui font des Esprits. Mais comrac
nôus nè voyous point que nul des Corps
fuisse donner á l'Árgcnt-vif une Coúgula*
thn permanente 5c véritable : 6c qu'au
cor traire il les quitte 6c se détache d'eux

par la ch'aleur , quelque grande afrhiuî

qu'ils aywt ensemble : il s'enfuit dc-là que
nul des Corps Métalliques ne le pénétre,
ni ne s'attache intimement à lui. Et par
conséquent la Médecine, dont nous par.
Ions ,> doit être d'une Substance plus sub-

tile, 6c avoir une fusion plus liquide, que
n'ont les Corps Métalliques. D'aiileurí,
nous ne voyons point váùísi que les deux
autres Esprits, demeurant en leur nature,
etc tous tels qu'ils font, fastent fur l'Ar-

gcht-vifunÇ Coagulation ríke & fjermanen-
te ; mais entièrement volatile} impure &

noire. Volatile, parce que les Esprits lc

font ; noire cVinipùrë/à cause du mélange
d«
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de leur Substance terrestre 6c adufìble.
Et par

ainsi il s'ensuit évidemment que do

quelque Matière que ce soit que se prenne
cette Médecine, ce doit être nécessaire-
ment une chose, dont la Substance soit
tressubtile 6c très-pure, qui s'unisse inti-
mement à l'Argent-vif par la conformité}
de fa nature; qui ait une fusion tres-facile
& fort liquide, & qui soit coulante com-
mede l'Eau, ou de la Cire, 6c de l'Hui-
le ; cVenfin qui soit fixe 6c permanente,
résiliant à tous les estons du feu. La Mé-
decine, qui aura toutes ces propriétés ,
wgulera l'Argent-vif, 6c le transmuera
en Or 6c en Argent,

Je viens de te déclarer lc moyen d'in-
venter cette Médecine , 6c je tYi dit corn-"
ment tu la pourras découvrir, te l'ayaht
indiquée en termes propres. C'est à toi
maintenant à Rappliquer soigneusement à
la rechercher, ôc tu la trouveras. Néan*
moins, afin que tu n'ayes pas sujet de te
plaindre, que je n'en aye pas assez dit,
j'aioûte que cette Médecine se prend des*
mêmesCorps Métalliques préparez avec
leurSoufre ou Arsenic, demême du Sou-
fre seul 6c de r Arsenic seul préparez , 6c
encore des Corps Métalliques tous seuls.
Mais je t'avertis qu'elle se fait plus facile-
ment, plus prochainement, 6c plus parfai-
tement de l'Argent • vif tout seul. Car \%

Tome I. * X
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Nature embrasse plus amiablement fa pro«
pro nature ; elle s'unit 6c se plaît mieux a*
vec elle qu'avec toute autre qui lui feroit

étrangère. Outre que l'Argent-vif étant ef-
fectivement composé d'une Substance très-

subtile} il est aussibeaucoup plus facile de
tirer de lut cetto Substance subtile [ qui
est nécessaire pour faire la Médecine] quo
de quelqu'autre chose quo ce soit.

Four ce qui est de la manière de faire
<ettc Médecine, ce doit être par la Subli-
mation , comme je l'ai dèja suhisamentdir.
Et à l'égard de la fixation [qu'il lui faut

donner] j'en parle dans un Chapitre ex-

près. .
. II reste à dire un mot de la Coagula»

tkn des Corps qui «nt été dissous ; elle
se fait en les mettant dans un Matras, que
l'on posera dans une terrine pleine de cen-
dres | l'y enterrant jusqu'au coû, 6c te-
nant ces Vaisseaux fur un feu doux 6c tem-

péré , jusqu'à ce que toute Vaquostté de
la Matière , qu'on veut ; coaguler, soit

évaporée.
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CHAPITRE LIV,

De la Fixation , défis Gaufès, &de la
Maniéré différente de fixer les Corps

& les Esprits.

LA
Fixation est une Opération par la-

quelle une chose , qui s'enfuit du
feu , est rendue en état do le pouvoir
souffrir, sans s'évaporer. La raison pour
laquelle on l'a inventée , c'est afin que la

Teinture, le changement & Paltération

que fait la Médecine, dans le Corps qu'el-
le altère, y demeurent toujours, fans

que cette Teinture 6c cette altération

changent, ni qu'cllçs puissent en être sé-

parées par quelque degré de feu que ce
soit.

II y a de plusieurs sortes de Fixations,
selonla diversité des choses qui peuvent'
être rendues fîxes. Ces choses sont, pre-
mièrement quelques Corps ou Métaux

imparfaits, tels que sont Saturne $ Jupi-
ter & Vénus. Secondement les Esprits,
fçavoir le Soufre 6c l'Arfcnic dans le pre-
mier degré; Mercure dans le second; de
dans le troisième la Marcasite, la Magné-
sie, la Tutie 6c les autres choses de cette
nature.

Four ce qui est des Corps ou Métaux

Xij
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imparfaits, on les fxe en les calcinant-
6c en leur faisant cnii.ite reprendre corps.
Car par la Calcination ils sont purifiez du
Soufre combustible 6c volatil qui les cor-

rompt, c'est-à-dire qui cause leur imper-
fection , comme il a été su0fisemment ex-

pliqué dans le Chapitre précédent, où
nous avons trait té de la Calcination.
• Le Soufre & l'Arsenic se fixent cn deux

manières. La première se fait en les subli-
mant tant de fois par eux-mêmes dans un

Aludel, qu'ils deviennent fixes. Ainsi le
tout consiste a les fixer promptement. Et

pour cet effet il faut trouver le moyen de
faire 6c de réitérer en peu de te m s plu-
sieurs Sublimations de ces deux Matières.
Ce qui se fera par le moyen de deux Alu*

dtls avec leur double couvercle, de tel-

le maniéré que la Sublimation s'en fasse

continuellement & fans interruption, jus

qu'à ce que ces deux Esprits soient rendus

fixes. De sorte que l'on mette d'abord,
dans le second Aludel tout ce qui sera

sublimé 6c monté dans le couvercle du

premier, en continuant à faire ainsi les Su-

blimations de fuite, 6c Tune après l'autre,
fans laisser s'arrêter & s'attacher au côté de

VAludel, ce qui s'élève de ces deux Ma-

tières; les faisant sublimer incessamment,
tant qu'il ne sVIéve ni se sublime plus rien

par la chaleur du feu. Car plus on fera de
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Sublimations en moins de tems , & plutôt
te mieux on les fixera.

Et c'est cela même qur afait imaginer
la seconde manière de faire la Fixation do

ces deux Esprits, laquelle se fáit en
préci-

pitant 6c faisant tomber au fond du Vaisseau

ce qui monte à mesure qu'il se sublime ,
afin qu'il demeure toujours dans la cha-

leur, jusqu'à ce qu'il soit fixe. Et cela se

fait avec un Vaisseau de verre sort haut,

duquel on doit lutter le fond, parce

(ju'autrçmcnt
il se casseroit : puis avec une

Ipatulc de fer ou de pierre, qn fait tomber

cn bas [ où est la chaleur ] ce qui monte-
ÌC s'attache au côté du Vaisseau, conti-
nuant à faire toujours tomber ce qui s'é*

lève, jusqu'à ce- qu'il se fixe & qu'il ne
monte plus.

Pour ce qui est de l'Argent-vif, la Fi*
xation se fait de méme que celle du Sou-
fre 6c de l'Arfenic ; si ce n'est qu'on ne

íçauroit fixer ces deux derniers , si aupa-
ravant, par cette dernière manière de Fi-
xation , on ne sépare avec adresse leurs-

plus subtiles parties qui font inflammables.
Ce qu'il n'est pas nécessaire de faire à l'Ar-

Í[ent-vif,
parce qu'il- ne s'enflamme ni ne

e-brûle point au feu. On doit donner aussi
au Soufre 6c à l'Arfenic une chaleur beau-

coup plus tempérée pouf les fixer, qu'à
l'Argent-vif. II y a encore cette différen-

Allj
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ce, qu'il faut bien plus de tems à les fixer
qu'à fixer l'Argent-vif, &que comme ils
s'clévent beaucoup plus que lui, à cause
qu'ils sont plus subtils, il faut ausii que le
Vaisseau, dans lequel on les sublimera,
soit plus haut.

On fixe ainsi la Marcasite, la Magnésie,
Sc la Tutie. Après qu'on les aura fubli-
jnées une fois $6c que, par cette Sublima-
tion , on en aura eu ce qu'on en veut a-
voir, il en faudra jetter les fèces ou ordu-
res, puis on les resublimera par elles-mê-
mes , en remettant ce qui se fera élevé au
haut du Vaisseau, fur ce qui aura resté
dans le fond, jusqu'à ce que ces Matières
déviennent fixes.

CHAPITRE LV.

De Plncération*

L'Incératjon

est lc ramollissement qui se
fáit d'une chose dute ou sèche, 6c qui

n'est pas fusible, pour la rendre liquide &

coulante. D'où il est aifó de juger, que

cet^e Opération n'a été inventée, qu'afîn

qu'une chose * qui par deffaut de fusion, ne

pouvoit entrer dans un Corps Métallique,

pour l'altérer 6c lc changer, fut tellement

ramollie, qu'elle devînt fluide 6c entrante.

Ce qui a fait croire à quelques-uns quo
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Yîncération se devbit faire avec des cho-

sesliquides, telles que sont les Huiles 6c

les Eaux. Mais cela n'est point vrai, étant

une chose tout-à-sait opposée aux Princi-

pes naturels du Magistére, 6c condamnée
manifestement d'erreur , par la maniéré

d'agir de la Nature. Car nous ne voyons

point que l'humidité que là Nature a mise

dansles Corps Métalliques, par la néces-
sité qu'ils avoient d'être fondus 6c ramol-
lis , soit une humidité qui puisse être bien- .
tôt consumée [ comme est l'humidité des
Huiles 6c des Liqueurs, ] puifqu'au con-
traire c'est une humidité permanente, &

qui dure autant que les Métaux eux-mtV
mes. Et devrai, n cette humidité pouvort
être évaporée en peu de tems par la cha-
leur du feu , il tau droit nécessairement

qu'après que les Métaux auroient été ou

rougis au feu, ou fondus une fois feule-

ment, ils n'eussent plus du tout d'humidi-
té. D'où il s'ensuivroit qu'on ne pourroit
plus ni forger ni fondre quelque" Métail

que ce fut, qui auroit été une fois rougi
dansle feu.

Afin ^doue d'imiter la Nature dans ses

Opérations, autant que nous le pourrons,
nous devons faire Vlncération comme elle
la fait. Or il est certain que la Nature a in*
«été ïes Corps qui sont fusibles,' en leur
donnant pour Principe 6c pour fondement

Xiiíj
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de leur Incérat'ton, l'humidité même qui
les, rend fusibles, laquelle soufre & sou-
tient la chaleur du feu, plus que nulle au-
tre humidité, telle qu'elle puisse être. Nous
devons donc incher néceslàirement avec
U même humidité. Or cette humidité in-
cérative ne se peut mieux trouver nulle

part que dans les Esprits. Je veux dire

qu'elle se trouve) dans le Soufre & dans
1 Arsenic prochainement ; mais plus pro-
chainement , 6c, mieux encore dans

PArgent - vif. Car après que leur résolu-
tion est faite, nous ne voyons point que
leur humidité se sépare de leur terre, tant
la Nature a fortement, uni ces deux choses
ensemble, lorsqu'elle en a fait le mélange
6c ta composition; au lieu que dans la ré-
solution de toutes les autres choses, qui
Ònt une humidité intérieure, on voit par
expérience que cette humidité se séparede

.leur Substance terrestre ; après quoi il ne
leur reste nulle humidité. Ce qui n'arrive

pas de même dans les Efprûs, & fur tout

dans í'Argent-vif. Et partant, rien ne nous

peut empêcher de nous servir d'Esprits
pour faire Ylncération*.

'Pour cet effet, il faut les sublimer tant
de fois avec le Corps, à

qui par leur
. moyen nous voulons donner VIncitation,

que fans que ces Esprits perdent rien de

leur humidité, ils s'unissent avec lui,, &
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quepar ce moyen le Corps devienne faci-
lement fusible. Ce que les Esprits ne peu-
vent faire, s'ils ne sont auparavant net-

toyez & dépoUillez entièrement de tout ce

qui peut causer de la corruption. Je trou-
verbis plus à propos que leurs Huiles fus-

scnt^réniiérement sixécs avec de l'Huilo
de Tartre ; après quoi ces Esprits pour-
roient être utiles à donner quelque Incé-
ration que ce soit, dont on puisse avoir be-
soin en cet Art»

En du premier Lxvru
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SECOND LIVRE

0 E

LA SOMME

DE LA PERFEC TION

DE GEBER
PREFACE.

Division de ce second Livre, en trois
Parties,

gflBtHMl
P R E Z avoir traité des Prïo*

Kg^gj cipcs du M agi stère dans le Li-,

^V vre précédent, il ne nous reste
«™Wi| plus qu'à raire voir, comme

nqus Tavons promis , en quoi coníìllc
Paccom plissement de notre Art, par ua
Discours qui l'expliquc clairement. Or la

connoissance de la perfection consiste en
trois choses. Car nous devons première-
ment examiner les choses, par lc moyen
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desquelles
nous pouvons découvrir DÍJS

facilement en quoi consiste la perfection
de notre Oeuvre. En second lieu, nous a-
vols à examiner quelle est là Médecine

qui doit nécessairement donner la perfec-
tion, 6C rechercher en quoi on la peut
mieux trouver, 6c d'où on la peut plu*

Îrochainement
tirer,afin de parfaire les

mparfaits de quelque manière que ce soit.
Enfin nous devons considérer les Artifi-

ces, par le moyen desquels nous puis-
sions connoître si la períeètion est véri-
table 6c accomplie. Quand nous* aurons
suffisamment traité de ces trois choses,
nous aurons: donné une idée & une en-
tière connoissanec de la perfection, au-
tant qu'il est nécessaire pour notte Art.
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PREMIERE PARTIE

DU SECON'D' trVRE.

CHAPITRE I.

De fa Connoissance des choses, par les-

quelles OH peut découvrir la possibilité
de 1$ perfection > & la Maniéré de la

faire*

ON

ne icauroit connoîtrecomment
se fait la transmutation des Corps

imparfaits 6c de l'Argent-vif, si auparavant
l'on n'a une véritable connoissance de leur

Nature, 6c st l'on ne sçait quelles en font

les Racines 6c les Principes. Je donnerai

donc premièrement là connoissance des-

Principes des Corps pu Métaux, en dé-

clarant ce qu'ils font par leurt propres Cau-

ses , 6c ce qu'ils ont en eux de bon 6c de

mauvais. Ensuite je ferai voir quelles
font

les Natures- & les. Essence3,de tous ctt

Corps, ávec toutes leurs propriétés, & je
dirai les causes de ^eur imperfection, &

celles de leur perfection; ce que je prou*
verai par des expériences manifestes.
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CHAPITRE IL

De la naturjt du Soufre & de PArsenic,

IL

est nécessaire avant toutes choses,
de connoîtrc la nature des Esprits ,«'est-

à-díre du Soufre, de J'Arsenicct de P Ar-

gent-vif, parce que ce font les Principes
desCorps. J'ai dit cí-devant que le Soufre

i l'Arfenic étoient une graisse de la terre.

Çe qui est si vrai que cela se voit évidem-

mentpar la facilité que le Soufre 6c l'Arfe-

nicont à s'enflammer & à se fondre au feu,

n'y ayant que les hurles & les graisses, ôc
<equi .est de surnature, qui s'enflamme
& qui se fonde facilement par la chaleur.

Çequi nous fait voir que le Soufre , ÔC

l'Arfcoic qjui lui ressemble, ont en c*ix-

mûnesdeux causes de corruption ou d'im-

perfection ; qui sont l'une une Substance

ipâammable, & l'autre da Fèces, ou im-

puretésterrestres. Et par ainsi il n'y a que
leur moyenne Substance, laquelle tient le
milieu entre l'insiammablc 6c l'impur , qui
puisseservir à donner la perfection. Or Ja
raison pour laquelle la Substance inflam-
nuble iSc les Ft ces impures de ces deux

Esprits, causent la corruption 6c l'imper-
sectionj c'est premièrement à l'égard de*
stees terrestres 6c grossières, qu'elles cm-.
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pêchent la fusion 6c la pénétration. Et

pour ce qui est de la Substance inflamma-

ble, c'est qu'elle nc peut soutenir le feu, ni

par conséquent donner la fixité; & que
c'est elle qui étant jointe avec les Corps,
leur donne la noirceur de quelque efpéce
qu'elle soit. II n'y a donc que la moyenne
Substance de ces deux Esprits, qui puisse
être cause de la perfection, parce qu'elle
n'est pas si terrestre, qu'elle

ne puisse en-
trer facilement ; ce qui vient de ce qu'elle
est bien fondante, 6c que ses parties subti-
les ne sont pas si volatiles, qu'elles ne de-

meurent aílez de tems dans le feu pour faire
leur action fur les Corps 6c les changer.
Cette moyenne Substance ne peut néan-

moins communiquer
la perfection aux Mé-

taux imparfaits ni au Vif-Argent, si,'aupa-
ravant elle n'est rendue fixe. Car n'étant

pas fixe d'elle-même, quoiqu'elle ne s'en-

fuie pas d'abord du feu , 6c qu'elle y de-

meure assez pour faire impression Air les

Corps ; le changement pourtant qu'elle
fait fur ces Corps, n'est pas stable, ne de*

meurant pas toujours, de n'étant pas a tou-

te épreuve.
II s'enfuit de ce que nous venons de

dire , que l'Artiste doit néceslàiremert sé-

parer la moyenne Substance du Soufre k

de l'Arfenic pour s'en servir en notre Art.

Ce que quelques-uns ont crû impossible,



LA SOMME DE GEBEB. %$%
à cause que cette moyenne Substance est

fortement mêlée 6c unie d'une union natu-

relle avec les autres parties de ces deux

Esprits. Mais ces gens-là disent manifes-

tement le contraire de ce qu'ils peuvent
faire. Car s'ils calcinent le Soufre, ie ne
dis pas fortement, mais jusqu'à ce qu il ne

sepuisse plus fondre ni s'enflammçr ; il est

certain que cette Calcination ne se pourra
faire, fans qu'il y ait séparation de ses par-
ties. Parce que le Soufre demeurant dans

fa Composition naturelle, 6c dans fa sim-

ple Substance; [c'est-à-dire tel qu'il a été

produit par la nature, ] il doit nécessaire-
ment s'enflammer 6c brûler. Et par confé-

S|ucnt

ne brûlant plus, il faut que par la)

éparation que l'artisice a fait des différen-

tesSubstances qui sont cn lui, fa partie iri- ,
flammable ait été détachée 6c séparée de
celle qui ne l'est pas. C'est pourquoi, s'il se

peut taire qu'en calcinant le Soufre, on

puissevenir
jusqu'à

lui ôter tout ce qu'il a

d'ioflammabse, [ comme on le peut, j l'ex-

périence
doit convaincre ces gens-là, que

l'on peut absolument séparer les différen-
ds

parties du Soufre les unes des autres;
Mais parce qu'ils n'ont pas eu assez d'adref-
sepour faire cette séparation, ils sont per-
suadez qu'elle n'est pas possible.

Ce que nous avons dit
jusques ici dans

ce Chapitre, fait voir que le Soufre n'est
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point*la véritable Matière, dont l'on doi-
ve se servir dans notre Art ; 6c qu'il n'y a
cn lui, tout au plus, qu'une de les parties
qui puisse y être utile, Et j'ai enseigné par
quel artifice on peut faire la séparation de
cette partie d'avec les autres.

Pour ce qui est de l'Arfenic, parce que
dans la Racine 6c le Principe de fa Com-

position, il y a eu plusieurs de ses parties
inflammables qui ont été dissipées par l'ac-
tion de la Nature, qui en a fait le mélan-

ge ; il n'est pas st difficile de faire la sépara-
tion de ses parties, que de celle du Sou-
fre. Mais l'Arfenic ne peut qu'être Tein-
ture [>our le blanc, comme le Soufre pour
le rouge. C'est pourquoi il faut s'appliquer,
fur-tout à faire adroitement la séparation
des parties du Soufre, comme devant être
d'une plus grande utilité.

CHAPITRE IIL

De la stature du Mercure ou Argeni-wf*

T 'Argent visa tout de méme des super-
\ J fluités qu'il faut lui ôter. Car il a deux
Causes d'imperfection : l'une est une Sub-
stance terrestre, impure, 6cl'autre une hu-

midité ou aqucstiésuperflue & volatile, la-

quelle s'évapore au feu, mais fans s'en'
flammer. Quelques-uns ont crû pourtant,

qus
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que l'Argent-vif h'avoit point de terres--

tséité superflue & impure :• Mais ils n'ont

pas raison, l'expériencefaisant voir qu'il a

beaucoup de- lividité ou de noirceur, 6c

que sa blancheur n'est pas asse^pnre, ni

bien nette, [ce qui ne peut provenir que
d'une terre impure. ]• Outre qu'il ne faut

pasêtre grand Artiste pour tirer de lui une*

terre noire 6c semblable à de la lie. Car

pour le faire, il n?y a qu'à le laver de la;

maniéré que je le dirai ensuite.
Mais comme on peut perfectionnerl'Ar-

gent-vifen deux minières * l'une en fai-

santune Médecine de lui, & l'autre en lui

donnant la- perfection par le moyen d'une

Médecine; il faut aussi le- préparer, & \c

porisier-de deux façons différentes. La pre-
mière, qui est celle dont nous parlons, se

fait par la Sublimation , afin d'en faire une-

Médecine. L'autre manière dont nous
par-

lerons ensuite, sefait par la.Lotion [ c est-

à-dire en le lavant ]& celle-là c'est pour
le coaguler. Ainsi pour du Mercure en*

pouvoir- faire l'Elixir, ou la Médecins

quidonnelâ perfection, on doit prémié-
rent le bien purifier par ^Sublimation do*
toutes ses fèces 6í impuretés grossières y-
afin que venant à cn faire la projection se*
les Corps imparfaits , il ne leur communia

que pas une couleur plombée 6c livide. Et
ií.faut encore lui ôter son autoftté volauV

Tome.L. Y.
*
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le, de crainte que la Médecine que Por»
tn feroit, ne s évaporât cV ne s en allie
toute cn fumée dans la projection. De for*
te qu'il ne faut conserver que sa moyenne
Substance» pour en faire la Médecine;
parce qtfil n'y a enlui

que cette moyen-
ne Substance toute seule, qui ait cette

Îpropriété
de ne se point brûler ni fe con*

umer au feu, 6c qui empêche les Corps
aufquels elle s'unit, d'être ni brûlez ni
consumez: Et qu'outre cela elle demeure
6c persévère dans le feu, fans s'évaporer;
6c qu'enfin elle donne la fixité à ce qui est
Volatil.

J'ai dèja. fait voir ailleurs dans les pif-
cours que j'en ai fait, que l'Argent-vif é-
toit ce qui donnoit la perfection. Et cela
rjTîmc se vérifie par expérience. Car nous

voyors que l'Argent-vif s'attache plus for-

tement, 6c qu'il s'unit plus parfaitement,
premièrement à d'autre Argent-vif » puis»
à PO, 6c après l'Ûr.à l'Argcnt. Ce qui
feitvoir évidemment, que lOr 6cYAr-

gent , qui sont les deux Métaux parfaits,
participent plus de la nature de 1Argent-
és, que les autres Corps Métalliques;
que nous jugeons par-là, n'avoir pas tant
de conformité avec lui, 6c que nous trou-
vons véritablement être moins participans
de fa nature. D'ailleurs, on voit que tout

^p c^ìi demeure pjus. lon^temsan feu, &
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tt qui lui résiste mieux sans se brûler, a le

plus d'Argent-vif. Et par ainsi PArgcnt-
vif est ce oui donne la perfection, 6c ce

qui empêche les Corps Métalliques de

brûler, 6c de se consumer dans le feu, qui
est le dernier degré, 6c la plus grande mar-

que de perfection.
On se sert du second degré ou moyen»

de purifier l'Argent-vif, nour lui donner
U Coagulation, Pour le faire, il n'y a feu*
fcment qu'à lé laver tout un jour, afin do
lui ôter par ce

moyen ccqu'ila de terres-
tre 5c d'impur. Cela se fait ainsi. On prend
w plat de terre, dans lequel on met l'Ar-

gent-vif, que l'on veut purifier. On verse

pardessus de bon vinaigre,. ou ouclque-
tutre liqueur semblable,tant que PArgent-
vif en soit tout couvert. On met ensuite
fc plat fur un feu fort doux, où on lc rient
fansqu'il boUillc. II faut remuer incessem-
raent l'Argent- vif avec le doigt, fur le*
fond du plat>afîn qu'il se mette en fort me-
wies

parties, comme si c'était une Pou*
dre blanche très-fubtile, con'tinuanr à re^
muer

toujours, jusqu'à ce que tout le yi»'
Baigrc soit évaporé, de que l'Argent-vif se?
réunisse, 6c reprenne sa première forme;.

Après quoi, on lé lave avec de Peau, 6c
Ipn jette tour ce qui en sort de crasse noi-
re, qui demeure attachée au platiOnTéi^
terc cette Opération,-jusqu'à ce que l'on*

Yiji
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voye que l'Argent-vif ait entièrement per-
du sa couleur livide 6c noirâtre,.que se*
terrestréités lut causent, 6c qu'il devienne
d'un beau bleu clair, mêlé d'une couleur
azurée > comme est celle des Cieux. Car
lors on peut dire qu'il, a été parfaitement
bien lavé. L'Argent-vif étant cn cet éta^
il faut faire la projection destus de la Mé-
decine , qui a la vertu de le coaguler, c\ il
se coagulera en Poudre, laquelle trans-
muera les Corps imparfaits en Soleil 6c en
Lune }l selon que la Médecine qui le coa-

gulera , 6c de laquelle nous parleront ci?

après, aura été préparée.
On doit inférer de coque je viens de

dire, que TArgent-vif, pris tel qu'il estau
sortir de la Mme, n'a pas la vertu de per-
fectionner les Corps ou Métaux imparfait*;
mais que ce qui peut donner cette perfec-
tion, c'est une chose qui est tirée 6c faite
de lui par. notre artifice. On peut dire la
jnéme chose du Soufre éc de l'Arfenic-,

3ui
est semblable, au Soufre.. II ne faut

onc pas- s'imaginer que naturellement
nous puissions faire ce que fait la Nature ca
la production da ces choses; mais noys
limitons seulement par notre artifice natu-
rel , par le.moyen duquel nous les élévoni
à pouvoir donner.la perfection.aux Corps

^imparfaits..
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CHAPITRE IV..

De la Nature de laMarcasite, dt la Ma-

gnésie & de- la Tutie,

'
L nous reste à parler encore en parti-

,. culier des autres Esprits, cVst-à-dire.
<e la Marcafite, de la Magnésie 6c de la'
\tie, qui font une forte impression fur»

les Corps. U faut donc dire quelle est.
leur Nature, la considérant par sesCauses,,
íípar les expériences que l'on en a.

La Marcaíite est composée de deux Sub-
stances, dont l'une est un Argent-vif mor-

tifié, 6cqui approche de la fixité; Et l'au-
tre est un Soufre*adustible [c'est-à-dire
quis'enflamme 6c se brûle. ]:Et certes l'cx-

penence fait voir manifestement que lai
Marcafite a un Soufre en.elle. Car lors-

qu'on vient.à la sublimer, il en sort 6c\Y.
t en élève visiblement une Substance sel--

phureusequi se brûle. Et. fans la sublimer,,
on peut encore remarquer, par. un autre,

moyen.,que la.Marcafite a du Soufre. Car.,
si on la met au feu.pour la faire rougir,
elle ne rougit point qu'auparavant elle ne
se soit» enflammée, par Yadufìion de son
Soufre. DYtlleurs , ibparoît manifeste-
ment qu'elle a ausside l'Argent-vif; par-
ce,qu'elle, donne, au. Cuivre, la blancheur
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du véritable Argent, comme fait l'Argent-
vif lui-même. Outre que lorsqu'on la su-
blime , on voit qu'elle prend la couleur
du bleu céleste ; & elle a évidemment une
lueur métallique. Ce qui fait voir à ceux

qui font ces Opérations fur elle, qu'elle
a en soi 6c en fa Racine les deux Substan-
ces de Soufre 6c d'Argcnt-vtf.

II est aisé de prouver par les memes

expériences, que la Magnésie est compo-
sée d'un Soufre plus mat 6c plus trouble,
d'un Argent-vif plus terrestre 6c plus craf*»
feux ; 6c que son Soufre est plus fixe C<
moins inflammable, que celui de la Mar-

Íasitc
; 6cqu'ainsi elle a plus qu'elle de coi>

ormité avec la nature de Mars.
Pour la Tutic, ce n'est qu'une fumée-

des Corps blancs. Ce qui se connoît par
une expérience évidente. Car première-
ment si l'on sait projection des deux fu-
mées qui sortent des Corps de Jupiter 6c
de Vénus, 6c qui s'attachent- conjointe-
ment aux murailles des fournaises des Fon-
deurs , 6c de ceux qui travaillent fur ces
deux. Métaux j le mélange de ces deux fu-

mées fait la même impression 6c le même cf-
set quelaTutie. Secondement, parce que
cette fumée des Métaux, ni la sutie non

plus, ne se remettent point eh Gorps,si l'u-
ne & l'autre n'est mêlée avec quelque Mê-
lait.. Qr comme la Tutic est la fumée des-
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Corps blancs, elle ne donne point aux?

Corps blancs la Teinture orangée » mais
seulement aux Corps ou Métaux rouges ;

parce que l'orangé n'est autre chose qu'un,
mélange proportionné du rouge 6c du
blanc»Au reste la Tutie, subtile comme
elle est, pénétre profondément dans les

Corps,& par ainsi elle les altère & les chan*

ge mieux que ne fait le Métail d'où elle est
sortie.Et ce changement souffre mieux Té-
lamen , pourvu qu'on le faste avec tant
soit peu d artifice, de la maniéré quo je l'ai

dèjadit.
Et partant tous les Corps , qui reçoi-

vent quelque altération , ils la reçoivent
Bêccslaircmentpar le moyen 6c par la vertu,
del'Argcnt-vif,ou du Soufre,ou des cho-
sessemblables, parce qu'il n'y a.que cela,
seul qui se communique, & qui s'unisse
saturellement aux Corps ou Métaux, à
causede la grande conformité qui est entre
eux.

CHAPITRE V..

De la Nature du Soleil,

IL'faut
maintenant parler à fond de*

Corps Métalliques, 6c découvrir leur
Essencecachée, en reprenant le Discours:

quenous en avons fait dans lc Livre précéi
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dent, auquel nous ajouterons beaucoup'
de choses nécessaires. Nous parlerons dore

premièrement du Soleil, puis de la Lune,
de ensuite des autres Corps Métalliques,.
6c nous-en dirons tout ce qui fera néceíJài*
re pour en donner la connoissance. Et en
tout cela nous n'avancerons rien, que
nous ne prouvions par les expériences que
Pon en peut faire*

Le Soleil est formé d'un Argent-vif
très-subtil, 6c de peu de Soufre son pur,
fixe & clair, quia une rougeur nette, qui
est altéré 6c changé en sa nature , & qui
fixe 6c teint cet Argent-vif. Et* comme ce

Soufre n'est pas également*coloré, 6c qu'il

y cn a qui est plus-
teint l'un que l'autre ;

de-là vient qu'il y a aussi de l'Or qui est

nécessairement plus jaune,* & d'autre qui
l'est moins;

Or il est évident que l'Or est formé dï

h'plus-subtile Substance de l*Argent-vis,
parce que l'Argent-vif, qui ne s'attache

uniquement qu'à ce qui est de fa même
nature ,6c qui ne reçoit point tout ce qui
n'en est pas, s'attaclie facilement 6c s'unit-

fo/tementà YOry de forte qu'il semble
Pembrastcr. 11 ne faut point d'autre, preu-
ve pour montrer* que cette Substance de

PArgcîît>vif, de laquelle l'Of est formé,

est claire & nette, que la splendeur 6c l'é-

cJat qu'a l'Or, qui brille a,ussirbien la nuir

qu'en.
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3u'cn
plein jour. Ce même Argent

- vif
oit aussi nécessairement ètrçfìxe, 6c sans

nul mélange de Soufre impur & combusti-

ble ; parce que l'Or ne diminue 6c ne s'en-

flamme point dans lo feu, quoiqu'on l'y
falfe rougir 6c qu'on Ty fonde. Son Soufre

tfitingem [c'est-à-dire qu'il teint l'Argent-
vif] parce que le Soufre minéral étant mê-
lé avec l'Argent-vif vulgaire, 6c étant su-

blimé avec lui, il lui communique une cou*

leur rouge, qui est ce qu'on qppelle le Cr-

ttûbre artificiel, ècque ce même Soufre .
étant amalgamé avec les Corps Métalli-

ques, 6c sublimé avec eux à fort feu, en

sorte que ce que les Métaux ont de plus
subtil, soit élevé & sublimé avec lui,cette
Sublimation devient tres-jaune. Ce n'est

donc que là pure Substance du Soufre qui
*

fait une couleur nette 6c pure dans les Mé-

taux. Et c'est par conséquent lé Soufre

impur qui leur donne une couleur impure

À imparfaite. II n'y a qu'à considérer 1 Or,

pour être persuadé .qu'il c^ jaune, 6c ccíui

qùi cn douterait scroit aveugle. -'

La Matière óU'Esscncede YÔr, nVst

donc autre chose que la Substance trés-

fubtilé cV pure de PArgent-vif, laquelle a "*

été fixée par le mélange 6ç par Punion de
"

^Matière très-subtile 6c hxe du Soufre.

i^mbustible, qui
a une Teinture fo\fge;

& claire. Mais il y a pourtant plus d'Àr-:

Tome L * Z
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gent vif quo do Soufre dans la composi-
tion de l'ôr. Ce qui sc connoît par la fa-
cilité qu'a l'Argent-vif de s'attacher à l'Or,
cç.que nc fait pas le Soufre. Ainsi, si l'on
veut faire quelque altération de quelque
changement dans. les Métaux imparfaits,
on doit se proposer l'Or pour modèle de
ce que Ton doit faire, & tâcher de réduire

toujours ces Métaux à la même égalité
qu'est celle de l'Or. Nous en avons ci-de-
vant enseigné le moyen.

Au reste,parce que les parties, dont
l'Or a été premièrement formé, étoient
subtiles 6c fixes, elles se font aussibeau-

coup resserrées & condensées, 6c c'est ce

qui rend l'Or si pesant. D'ailleurs, com-
me la Nature amis long-tcms à le cuire 6c
à,lo digérer, par une chaleur fort tempé-
rée , ses oatties, f les plus crues 6c \ohù-

1«,] .sesont exhalées lentement & peu à

peu> 6v par ainsi il a, étéépaissi parfaite-
ra.ent \6c-,comme, il le faut í,dans, le dernier

rrtçjange qui 6'est fait de.ses. Principes \ se
c'est ce quì fajt qu'il ne se fond qu'après a-

yftirrQugi.V
. II se vpjt ,,de ce cme nous, venons de

djreH queílâi perfection, des Métaux dé-

pçnd de trois choses. Premièrement, de la

geande quantité deJcù.r Argcnt-.vif. Secon-

dement »de Pujitformité & égalité de leurs

Subà^nces,iqujfç fait.par'un mélange
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égal & bien proportionné de leurs Prince

pcs.Et en troisième lieu, de ce qu'ils s'en*
durcissentcVVépaississcnt paru ne longue de
modérée digestion. Et par ainsi rimpureté
6cl'imperfcclion des Métaux, orovicndra
du trop du Soufre, de la diversité de Sub-

stance,ÓYd'une digestion précipitée, qui
l<sendurcit, 6c les épaissit'trop soudaine-
ment.

Ainsi, si le Soufre, qui vient à se mêler
avec l'Argent-vif, pécho cn quantité & ecr

qualité , ils'cn formera néceílàiremcnt di-
versMétaux imparfaits, selon la différen-
te proportion de cé" Soufre Ì6Ì sclòn qu'il
ferabon ou mauvais. Car le Soufre [ qui
entre dans la composition des Métaux] est
ou fixe, 6c n'est pas tout combustible, oû'
il lest entièrement. Oû ce"Soufre est vota^
til : 6cil l'est , ou entant que Soufre, ou'
non pas comme Soufre. Ou bien il est en

partie volatil, 6c én partie fixe/ De plus, cè

Soufre 1, ou n'est Si/ufrequ'en partie, ou
en partie il ne l'est pas. Et ce qui est Sow
frtf, est'ou tout pur, ou tout impur. Otr

ily eh a' feulement la moitié d'impur, oiïií '

nycn&'ciue fort peu. LeSp'ufireest eneew '

re ou én grande quantité, & ainsi il domi- •

nel^Argètít-vif.Ouily en a peu, 6c l'Ar-
gctít-vif a lé dessus; Ou ces'deux Prince
pessònt; si bien proportionnez,-qu'il n'y
ena-pas plus de 1un'quedel'autre. E^srti^

Zij ._
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ou ce Soufre est blanc, ou il est rouge,
ou il tient le milieu entre ces deux cou-
leurs. Et c'est ce diffèrent mélange de ces
deux Principes, qui produit nécessaire-
ment dans la Nature diffërcns Corps Mé-

talliques, 6c d'autres semblables Corps,
tels que font les Mésallions. Nous allons
examiner cette différence des Métaux, 6c
nous en rapporterons les causes 6c les pro-
priétés, que nous prouverons par des ex-

périences sensibles.

CHAPITRE VI.

Dé la Nature de la Lune,

NOus
avons dit dans le Chapitre pré-

cédent , que l'Or se forme, lorsqu'un
Soufre pur, fixe, rouge & clair, se mê-
le de telle sorte avec un Argent-vis pur 6c

net, que non«?sculcmcnt le Soufre ne do-
mine pas, mais que l'Argent-vif y soit en

plus grande quantité. Que si un Soufre

net, fixe, blanc, d'une blancheur pure &

claire, vient à se mêler avec un Argent-
vif* pur, fixé ôcclair, 6c que le Soufre ne
domine pas, mais qu'il y ait tant soit peu

plus d'Argent-vif, il s'en formera de l'Ar-

gent, qui est un Métail parfait, mais pour-
tant moins, pur 6c plus grossier que n'est

l'Or. Car ses parties ne sent pas si serrées
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que celles de l'Or j 6c par conséquent il
n'estpas si pesant que l'Or. L'Argent n'est

pasencore si fixe <|ue l'Or, comme il pá-
roît en cé qu'il diminue dans te feu: Ce qui
est une marque que son Soufre n'est pas
tout à fait fixe ni incombustible, puisqu'il
s'enflamme uiì peu, lorsqu'on fait rougir
ce Métail dans le feu. Or quand te dis que
le Soufre de l'Argcnt n'est pas fixe, cela
sedoit entendre par rapport à celui de l'Or,
n'étant pas impossible que le même Sou-
fre soit fixe, si on lc compare avec un au-
tre qui l'est moins, 6c qu'il ne soit pas fixe,
si on lc considère par rapport à un autre

qui Pé"stplus. C'est cn ce sens, qu'à Pé-

gard de l'Or le Soufre de la Lune n'est pas
fixe, mais

combustible ; 6c qu'en faisant

comparaison de 1 Argent avec les Métaux

<]ui font imparfaits, son Soufre est sixc*&

incombustible.

CHAPITRE VI f.

De la Nature de Mars, où il est traité des

Effets du Soufre & du Mercure, &
des Causes de la corruption & de la

perfetfion des Métaux.

SI
utf Soufre fixe 6c terrestre, se trou-

vcTmélé avec un Argent-vif qui soit pa-
reillement sixcác terrestre, 6c si tous deux

Ziij
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,©nt A»ne blancheur impure 6c livide, ou
^oirâtrejà si dans la composition il y a
beaucoup plusse ce Soufre fyce que d'Ar-
cçnt-vjf, de ce rnélangejl s'en fait du Fer.
JEt parce que l'cxcès du Soufre fixe dans
la composition des Métaux, cn empêche
la fusion j il s'enfuit de-là, que lc Soufre
fixe ne se fond pas .si promptement que
fait l'Argent-yif ;au lieu que celui qui n cjí
pas fixé se font) plû-tdt. Ce qui nous fait
'çonnoître manifestement pourquoi quel-
ques Métaux se fondent facilement, &

promptement, <6cd'où vient qu'il y cn a
d'autres qui font fort longs 6c fort difficiles
à fondre. Car ceux qui ont lc plus de Sou-
ffre fixe,,se fonçjcnt plus lentement îC^cceux
,qui ont le dus.^e Soufreadustible,sc fon-

cent pl&rtot. ,Ç,e qu'il est bien aisé de faire
voir.>Car pour preuve que ,le Soufre fixe
des Métaux, est ce qui tait qu'ils font plus
difficiles à fondre ; c'est que le Soufre lui-
même ne peut jamais devenir fixe, s'il n'est

calciné, 6c quand il est calciné il n'est plus
fusible. Et parconséquent c'est lc Soufre fi-
xe des Métaux qui en empêche la fusion.

Qr je fçai par expérience que íe Soufre nc

peut être fixe .* s'hVest calciné. Parce

qu'ayant essayé de le fixer fans l'avoir calci-

i\é, j'ai.trouvé qu'il étoit toujours volatil,

#,qu'il s'cnfuio.it jusqu'à ce qu'il fut chan-

té en une te ire semblable à de la chaux,
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Mais il n'en est pas ainsi de l'Argent-vif»

qui peut être rendu fixc,& en le changeant
enterre,6c fans qu'il soit besoin de l'y chan-

ger. On le fixe ôc on le change bien-tôt èn

terre, si on sehâte île faire sa fixation, en

lo sublimant avec précipitation. Et on lo

-fixe tout de même par une Sublimation
lente 6c réitérée, sansqu'il soit changé en

terre, puisqu'il se fond alors de même

qu'un Métail. Et cela, je le Tçai pour l'a-
voir fixé de ces deux manières; l'une hâtée
6cprécipitée ', jusqu'à ce que son humidité
fat consumée ; & Vautre lente, en le subli-
mantplusieurs fois doucement 6c peu à peu*
Je fìn vû 6c je Pai trouvé, dis-je, par ex-

périence , comme je le dis.
Or la raison pourquoi cela seTaitalnít,

c'est que la Substance de l'Argent-vif tíst

visqueuse 6c serrée. rOn voit qu'elle est vis-

queuse -par la séparation qui s'en fait én
très menues parties, lorsqu'on Pimblbe lîc
qu'on l'amalgame avec d'autres choses*
Car sevifquosité paroît lors évidemment;

parce [au encore qu'il soit séparé enurte
infinité de parties fort menues, 3 il s'atta-
che néanmoins, 6c il s'unit fortement à ée
avec quoi ori lc mêle. II n'y a personne qui
ne voye tout de même que sa Substance
est solide 6c fort serrée. Car il ne faut que
lecofidéreróc le soupeser, & l'on trouve-
fa qu'il est si pesant, lorsqu'il est tout pur,

Ziiij
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qu'il pèse plus que l'Or même. D'ailleurs
fa composition est très-forte, comme nous
Pavons dcja dit ci-devant, à ciufedela
mixtion très-éxacte de ses deux Principes.
Et partant, PArgent

- vif peut être fixé,
fans que son humidité soit consumée, &
sans qu'il soit changé en terre, car sespar*
ties étant bien unies ensemble,& fa compo-
sition étant par conséquent très-forte, ses

parties venant à être encore plus resserrées

par Faction du feu, cela fait qu'il réside au

feu,,qui ne fçauroit plus le détruire en cet

état, 6c la flamme même, pour grande &
violente qu'elle soit, n'a plus de prise sur

lui, 6c elle nc fçauroit, ni le pénétrer, oi

le résoudre en fumée : parce qu'il est trop
serré pour pouvoir être raréfié, 6c que
d'ailleurs il ne peut point être brûlé, n'ayant

point de Soufre inflammable, qui est cc qui
rend les Corps aduflibles, ou capables d'ê-

tre brûlez & consumez par le feu.

Npus avons découvert par-là deux Se-

crets admirables. L'un, pourquoi lc feu

détruit les Métaux. Et de cela nous trou-

vons trois causes. La première est un Sou-

fre^adìistikleP, qui est rc-iifermédans lepro*
fond de leur Substance, lequel venant à

se brûler, diminue cette Substance en la ré-

solvant cn fumée, jusqu'à ce qu'il Paiten-

tièrement consumée, quelquequantitéquc
les Métaux ayent d'Argent vif bien fixe &
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bien fusible. La seconde cause est exté-

rieure , & c'est la violence du feu de flam-

me, qu'on augmente 6c qu'on entretient

toujours très-forte, 6c qui touchant con-

tinuellement les Métaux, les fond ,lcs pé-
nétre &les résout cn fumée, quelque fixes

qu'ils soient. La dernière cause, c'est la

Calcination des Métaux , qui les raréfie,
enéloignant leurs parties les unes des au-

tres. Car cet éîoignement fait jour à la

flamme, qui les péiétre par ce moyen, 6c

qui les réduit en fumée , quelque parfaits

Qu'ils
puislènt être. Que si ces trois causes -

e la destruction des Métaux , concourent
k setrouvent ensemble ; il est certain qu'ils
feront aisément détruits. Mais s'd en man-

3ue
quelqu'une, ils seront plus difficiles à

étiuire à proportion que ces causes seront
moindres.

L'autre Secret que nous avons trouvé,
c'est que nous avons connu par-là , que la
bonté & la perfection des Métaux, consiste
dansleur Argent-vif. Car rien de tout ce

3
ui cause la destruction 6c l'anéantissement
esMétaux, ne pouvant diviser PArgent-

vifen ses Principes: mais ou toute fa Sub-
stance s'en allant de dessus le feu, ou y
demeurant toute entière, faus que rien s'en

perde; il faut nécessairement que la cause
de la perfection des Métaux, soit dans

l'Argent
• vif. Louons donc 6c bénissons
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Dieu qui a créé cet Argent vif, 6c qui lui
a donné une Substance 6c des propriétés,

3ui
ne se rencontrent en nulle autre chose

e l.i Nature. De sorte que nous pouvons
trouver en cette Substance d'Argent-vif la

perfection, par un certain artifice, qui se
trouve en lui par une puiflànce prochaine.
Car c'est PArgent-vif qui surmonte le feu,
êc que le feu ne fçauroit vaincre : au con-
traire , il se repose de il se plaît à demeurer
dans le feu.

CHAPITRE VIII.

De la Nature defónus ou du Cuivre,.

TJ Eprenons maintenant notre Discours.

JtX.'Quand le Soufre est impur, gros-
sier, rouge, livide, que sa plus grande
.partie est fixe ,6c la moindre non fixe, Sc

,qu'il se mêle avec un Argent-vif groflîcr
& impur; de telle forte qu'il n'yaitgue-
fes plus ni guères moins de Pun que de

l'autre .• de ce mélange il s'en forme du

Cuivre. Et il est aisé de juger que pour
faire ce Métail, ces deux Principes doi-

vent être mêlez de cette-maniéré , fi l'on

considère les effets qu'ils produisent natu-

rellement en lui. Car lorsqu'on le fait rou-

gir au feu, on en voit sortir une flamme,
comme est celle que fait le Soufre ; ce
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qui est une marque qu'il a un Soufre qui
n'cstuas fixe. Outre

que ce Métail dimi-

nue dans le feu, par 1évaporation qui se

fait de ce mauvais Soufre. On connoît

néanmoins qu'il a beaucoup de Soufre fixe,

parce qu'en le faisant souvent rougir au

feu, 6c en le brûlant, après cela isne se

fond pas fi facilement, 6c il én devient plus
dur; ce qui ne peut provenir que de ce
Qu'ila beaucoup de Soufre fixe. D'ailleurs,
jl paroîtpar Ja couleur de ce Métail, que
sonSoufre est rouge, livide, impur, 6c

qu'il est mêlé avec un Argent-vif impur 6c.

plein de crasse. Ainsi oh n'a pas besoin

d'autre pre.uye pour le vérifier.

De là on peut faire une cxpériencequi
jnpus découvrira u.n Secret. Çar puisque

JgjH.ce qui est changé en Terre par Pac-

tipri de la chaleur, se dissout sacîlc nent,
íc se rédpit en Eau ; 6c que cela se fait, a

c$usequeje Feu rend plus subtiles les par-
tics ïur.quoi il agit : il s'enfuit dc-là, que

quelque subtile que soit naturellement une

chose, elle l.c devient encore davantage ,
í elle est réduite en cette nature de Tqrre,

[par la Calcination ; ] 6c qu'elle se dissout
mieux. Et partamt les choses se dissolvent

mieux, à proportion qu'elles sent plus sub-
tiles 6c plus calcinées. Ce qui fait voir

ÇjUelleest
la cnu.se de la corruptions de

(impureté de Mars 6ç de Vénus, 6c qu'elr
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le ne provient que de la quantité qu'ifs
ont de Soufre fixe, & non fixe, ou adif

stible : Vénus en ayánt plus ú'adujìible que
Mars, & Mars plus de fixe que Venu*,

Quand donc le Soufre fixe de ces deux
Métaux est devenu encore plus fixe, par
la chaleur du feu, ses parties deviennent

plus subtiles, 6c cc qui est disposé en lui à
se dissoudre, se dissout ; comme il se voít

lorsqu'on expose ces deux Métaux fur U

vapeur du vinaigre. Car cette vapeur fait
sortir fur leur superficie, comme une fleur,

Paluminoíìté[cest-à dire les parties alumt-
neuses ] dé leur Soufre, par le moyen de
la chaleur qui vient de cette vapeur, & qui

subtilise les parties superficielles, & les plus

proches de ces Métaux. Et st vous faites

boiiillirces deux Corps dans quelque Istu

pontique ou falléc, vour trouverez quM
s'en dissoudra beaucoup par cette éhulli*
tion. Et st l'on va daus les Mines de ce*

deux Métaux, on verra distiller 6c s'atta-

cher à eux Paluminofùé, qui s'en dissout ;

laquelle se change 6c se résout en eau, à

cause de fi ponticité ou salure, & de la sa1

cilité qu'elle a à se dissoudre. Car il n'y a

rien de pontique ou salé, 6c qui se diflol-

ve facilement quePAIun, 6c ce qui tient

de sa nature.
Pour ce qui est de ce e}ue ces deux Mé-

iaux noircissent au feu, cela vient d'un
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Soufre qui n'est pas fixe, & qui cil adusti-
hlt, qu'ils ont renfermé cn eux. Et quoi-
queVénus ait beaucoup de ce Soufre, <3c\

queMars en ait peu; néanmoins, comme,
cequ'il cn a est presque fixe, c'est ce qui çst
causequ'on ne peut pas ôter à Marsieettc
noirceur.

Nous avons fait voir ci-dessus que le
Soufre qui n'est pas fixe , est ce qui fait,
&ce qui facilite la fusion des Métaux ; 6c

Jirau
contraire le Soufre fixe n'a nulle su-

on,& qu'il l'empêchc.'Mais il n'en est pas
ainside l'Argent-vif fixe. Car quelque si-

lice qu'il ait, il ne s'enfuit pas pour cela ,

qu'il ne fasse point de fufion, ni qu'il Pcm-

pêche de se faire. Je puis porter témoi-

gnagede cette vérité. Car par quelque
moyen que j'aye pû imaginer de faire la

fblìon, je n'ai jamais pu tenir le Soufre en
fusion

après
Pavoir fixé. Au lieu qu'ayant

fixéde l'Argent-vif, après Pavoir sublimé

plusieurs sois avec du Soufre fixe ; ce Sou-
fre a été par ce moyen rendu bien fusible.

Ce qui fait voir évidemment que plus
lesCorps ou Métaux ont d'Argent-vif,
plus ils sont parfaits; 6c que ceux qui cn
ont le moins, ont aussi moins de persec»
lion. C'est pourquoi je t'a vertis, que [ pour
faire le Magistére] tu dois faire en forte
entoutes tes Opérations, que dans la Com-

position, il y ait toit jours plus d'Argent-
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Vif que de Soufre. Et que

fi tu peux faire
POeuvre de l'Argent-vif tout seul, tu au-
ras trouvé la perfection qui est la plus pré-
cieuse, 6c qui surpasse de beaucoup tout

ce que la Nature peut faire de plus parfait.
Car far elle" tu pourras' purifier les Corps

imparfaits, jusques dans leur
profondeur,

6c dáns leur intérieur; ce que la Nature ne

seauroit faire. Or on doit juger que les

Corps qui ont le plus d'Argent-vif, font

les plus parfaits,-parce cju'ils reçoivent

plus facilemeht PArgeht-vif que les autrer,
6i qu'ils s'y attachent mieux. Car nous

voyons que les Corps parfaits reçoivent
aimablement PArgent-vit, comme étant de

lèur même nature.

On voit par les choses que nous avons

dites ci devant, que dans les Corps ou

Métaux, il y a de deux fortes de Soufre.

L'un qui est caché dáns la profondeur de

"Argent-vif ,6c qui y est dès le commen-

cement de sá'conformation ; 6c l'autre qui;
survient à PArgent-vif, après qu'il est dèja*
fáit. Oh'riepeutlui ôter cedemierqú'avec
bien de la peine : mais ilest impossible de

lui ôtef le premier, par le moyen du feu,

dé'quelque'artisice qu'on se serve, &queh

que opération qu'on fáíse'pour cela, à cau-

íe'que ce Soufre est intimement uni à lui,

SUqu'il est né avec lui. L'eîtpéricnce con-

firme^ ce* qtfenous venons* de'dire. Car
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nousi voyons que lc feu détruit le Soufre'

aduslibie des Métaux : mais il ne fçauroit'
leur ôter leur Soufre fixe. Ainsi , quand'
nousdisons qu'on peut purifier les Métaux

en les calcinant ', & en leur faisant repren-
dre Corps: cela se doit entendre , qu'on»

peut les dépouiller de leur Substance ter-

restre, laquelle n'est pas unie intimement*
à eux, ni dans lc profond de leur nature.
Carde prétendre par le moyen du feu,,

séparer les choses qui font intimement u-

nies; cela ne se peut, si ce n'est parlé
moyen de la Médecine de PArgent-vif,
qui couvriroit 6c tempéreroit cette Terre
ou ce Soufre , ou qui la fépareroit du

Composé. Car on sépare en deux maniè-
resla Substance terrestre ou fulphureuse,
qui est intimement unie à la nature du

Corps ou du Métail. Premièrement par la
Sublimation qu'on cn fait avec la Tutie &
lâ Màrcafîte/,lesquelles élèvent la Substan-
ce de l'Argent-vif, 6c laissent le Soufre en
bas. Ce qu'elles font par la ressemblance

qu'elles ónt, tant avec PArgen-vïf qu'a-
vec le Soufre, n'étant que deux fumées

qui font composées d'Argent-vif 6c de Sou-*

fre; mais qui ont beaucoup plus du pre-
mier que du dernier. Et cela se voit par
expérience:.parce que fi vous les mêlez par.
une forte 6cprompte fusion avec les Corps,
les Esprits qu'elles contiennent, enlèveront
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les Corps avec eux, 6c les réduiront en
fumée. Et par ainsi ces deux Esprits sépa-
rent des Corps cette terre fulphureufe. Se-
condement on peut séparer cette Sustai-
ce terrestre, qui est dans le Métail, en le
lavant & Pamalgamant avec l'Argent-vif,
comme nous Pavons dit ci-devant. Et la
raison' en est, parce que l'Argent-vif ne
s'attache 6c nc retient que ce qui est de sa
nature, & laisse tout ce qui n'en est pas.

CHAPITRE IX.

De la nature de Jupiter ou de PEt ain

REvcnons

à la composition des Mé-
taux. Si le Soufre, qui cn est l'un des

Principes, a peu de fixité ; s'il a une
blancheur impure, & s'il en a moins que
d'Argcnt-vis; si PArgent vif est impur,
cn partie fixe 6c en partie volatil, 6c s'il
n'a qu'une blancheur impure 6c imparfaite;
de ce mélange, ilsefera'dePEtain.

Les Opérations que l'on fait fur ce Mé-
tail pour le préparer [ c'est-à-dire pour lui

ôter sesimpuretés]font voir qu'il est com-

posé de la sorte. Car en le calcinant, on

sent la mauvaise odeur du Soufre qui cn

sort ; ce qui marque qu'il a un Soufre non

fixe ou adustible. Que si en s'éxhalant,
cc soufre ne fait pas une flamme bleue',

comme
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comme est celle que fait le Soufre vulgai-
re, lorsqu'il se brûle, il ne s'ensuit pas
poureda qu'il soit stxc, parce que cela ne
vient nullement de sa fixité, mais de ce

que dans la composition de ce Métail, il

y a beaucoup pins d'Argent-vif,. lequel
par son humidité empêche ce Soufre de
brûler si visiblement, qu'il puisse faire une
flamme.

Au reste, il y a deux sortes de Soufres,
íc deux difTerens Argents-vifs dans PE-
taín. L'un de ces Soufres, est combustible, .

puisque lors qu'on lc calcine, il rend 1*
même odeur que le Soufre vulgaire. L'au-
tre Soufre, qui est plus fïxe, 6c qui pour
cette raison n'a point de mauvaise odeur r
comme le premier, se voít dans la chaux
dece Métail, laquelle demeure dans le feu,
fans se brûler ny se consumer.

On
remarque tout de même deux Ar-

gents-vifs, dans l'Etain: l'un qui n'est;
pasfixe ? 6c qui lui donne le cric r' 6c l'au-
tre fixe, quí rie lui en donne point* L'ex-:
périehçe nous fait vóir lé premier. Cac
ayant que l'Etain soit calciné, jl a íe cric*
& après avoir été calciné trois fois , ií ne*
fa plus. Ce qui vient de ce que son- Ar-
gent-vif volatil, qui faisoit le cric, s'estf
exhalé dans la Calcinatiom Or il- est cer-
tain que Vest PArgent-vif volatil de P£~
ain qur lui doniwlc" cric. Car íïon lave:

tome JÊ A a
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du Plomb avec çle l'Argent-vif, 6c quV
P/ès Pavoir lavé,' ón |e fasse fondre à un

jeu, qui ne soit pas plus for t, qu'il doit
1être pour foridre le rlomb, il demeurera
une pàrtip d'Argent-vif avec le Plomb,
qui lui donnera le cric , 6c le changera en
Etain. Cela se Voit tout de même dans la
transmutation qui se fait de PEtain cn
Plomb. Car si òn calcine plusieurs fois
l'Etain âvçc le Plomb,, 6ç <î on lui don-
ne- un feu propre à lui faire reprendre
corps, il se convertira en PJomb. Et cette
transmutation se fera plus facilement, si

lorsque l'Etain est cri fusion on lui óte les

pellicules, qui se forment au dessus, &
si on les calcine à fort feu. Mais vous sc-
iez encore assurez que ces différentes Sub-
stances se rencontrent dans, PEtain , si
vous pouvezr trouver Pinvention de le
conserver dans des vaisseaux propres pour
cela, óVde faire laséparation de ces Sub-

stances, par ïe mbyen d'un certain degré
de feu y comnìè jé Pài fajt, après Pavoir
découvert avec; beanÇoiíp de peine 6c de
travaih Çe qui m'á fâit connoître que
fayoís eu raison de croire, que ce Métail
étoit Composé de toutes çés différentes
substances.

Que si vqu^sme demandez ce qu'il relie
d'e l'Etain, après qu'on 1a dépouillé de,.
ctfcdftLix SuhÇaíiceá V 9^*» ne spi^t pas n>
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xes, c'çst-à-dire, après qu'on lui a ôté
son Soufre combustible 6c son Mercure
volatil, je vais vous le dire, afin de vous
faire connoître parfaitement la composi-
tion de ce Métail. Sçachez donc qu'a-
prèscela il restéun Corps livide 6c pesant
commele Plomb, mais qui est plus blanc?
Ainsi c'est un Plomb très-pur, dans la

composition duquel les deux Principes,
l'Argent-vif, 6c le Soufre , font égale-
mentfixes y quoi qu'ils, ne soient pas tous;
deuxégaux en quamité;parce qu'il y a plu»
d'Argcnt-vif danscette composition, corn,-
meon le peut connoître par la facilité qu'a
l'Argent-vif a y entrer, tout tel qu'il èíl
en fa nature. Ce qui ne seseroit pas si far
cilement, si l'Argent-vif n'y étoit pas en-
nuisgrande quantité. C'est pour cette rai-
sonque PArgent vif ne a|attache à Mars y
quepar un très-grand artifice, ny à Venu*
non plus 5 à cause du peu d'Argenr-vif
qu'ont ces deux Métaux dans leur com-
position. Néanmoins Vénus, ayant plus*
d'Argent-vif que Mars, comme il sevoif>
ence qu'elle est aisée à fondre ; au lieu*
queMars ne sefond qu'avec Une extrême?
difficulté; PArgent-vif par conséquent ne?
doit s'attacher que très -difficilement à»
Mars, &,p!us facilement à- Vénus> , . ,

Or quand j!ay dit que jdansCe Corps ^
q>iej'ai appelle Plomb très-pur r les dctftf

Aaijj
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Substances qui en font la composition*,
étoient fixes , j'ai voulu dire que leur fi-
xation , s'approchoit d'une forte fixation,
6c non pas qu'elles demeurassent toujours
fixes à toute épreuve. Et pour preuve de
cela , si l'on calcine ce Plomb très-pur,
& qu'on en tienne la Calcination, ou la

Chaux, dans un feu violent, ce feu nc

séparera point ces deux Principes Pun d'a-
vec l'autre; mais la Substance de ce Corps
montera, & se sublime:a toute emiére,
quoi que néanmoins plus purifiée qu'elle
n'étoir.

Au reste, la Substance du Soufre adus
tible est plus, aisée à séparer dans PEtain,
que dans le Plomb : comme il se voit ci
ce que Jupiter s'ertdurcit, qu'il se calcine*
& que son écht s'augmente facilement.
Ce qui nous a fait connoître que son Sou-
fre aâttsttble 6c son Mercurrvolatil ( <jui
sont les deux choses qui le-cor rompent &

qui Pinfectent ) ne font pas de fa première
Composition , ni exactement unies avec
ses Principes ; mais qtfclles serviennenc

après qu'il est déja formé. Et c'est pouf
cela qu'on les en peut-facilement séparer,
6c que les divers chângemens qu'on don-
ne à ce Métail, c'est- á*dirc fa Mondijka-
tion, son Endurcissement 6c fa Fixation,
se'font plus promptement que dans b

ttomb, £t il cstaiíé de deviner nourquoi
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teia se soit, si l'on considère tout ce que-
isaidit ci-devant ; 6c la remarque particu-
lière que j'ai faite. Car après l'avoir calci-
ne & remis en Corps, lui ayant donné un
feu fort & violent, j'ai víi, par les vapeurs
qui s'élèvent dans fa Sublimation, qu'il
devenoit orangé , cc qui est une propriété
du Soufre qui est fixe, 6c qui souffre ht
calcination. Tellement que de cette expé-
rience , laquelle j'ai trouvée fort assuréet
ác qui m'a confirmé dans mon opinion,
j'ai jugé que ce Métail avoit beaucoup
de Soufre fixe dans fa composition C'est

pourquoi j'exhorte tous ceux qui auront
envie de connoître la vérité en notre

Science, de travailler soigneusement pour
découvrir, 6c poiir être convaincus de
tout ce que je viens d'avancer ; & de ne
Cesserleur recherche 6c leur étude, jus-
qu'à ce qu'ils ayent acquis la connoissance
dt$ Principes des Corps & des propriétés
desEsprits , 6c qu'ils en ayent une certitu-
de entière , fans se contenter de simples-
conjectures. Je leur en donne la facilité

par la manière dont je Pai enseignée dans.
ce Livre, Payant dit fuffisemment, 6c au»
tant qu'il est nécessaire pour notre Art.
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CHAPITRE X

De la Nature de Saturne, ou dit Phmb,

IL
ne nous reste plus à faire que la des*

cription de Saturne. Ce Métail n'est
en rien diffèrent de Jupiter 5 si ce n'est
que sa Substance est plus impure, à cause
qu'il est composé d'un Argent-vif 6<d'un
Soufre plus grossier, 6c que son Soufre

combustible est plus fortement attaché à la
Substance de l'Argent-vif, qu'il nc l'est
dans Jupiter. Et enfin qu'il y a plus de
Soufre fixe dans fa composition. Nous en
allons rapporrer les causes, & les prouver
par des expériences convaincantes.

Premièrement, il n'y a qu'à considérer
ces deux Métaux pour juger que Saturne
a plus de terrestréhé, 6c âv fèces, que
Jupiter. Cela paroît encore cn ce que la

première fois Saturne se calcine plus fa-
cilement que Jupiter. Ce qui est une mar-

que qu'il a beaucoup plus de. terrestreitér
Car i'expériencc nous fait voir que les

Corps qui ont le plus de tetrestriité secal-
cinent plus facilement ; de que ceux qui
en ont le moins, font plus difficiles à cal-
ciner parfaitement lc Soleil. Enfin , il se
vérifie que Saturne a plus de terrestréhé
6c de fèces, que Jupiter, cn ce que f*
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toirccur 6c son impureté ne se purifient
ni ne s'en vont noint en le calcinant, 6c et*
lcremettant pluheurs fois .en corp$:commo
l'on Yoit que cela sefait dans Jupiter. Ce

qui est une preuve que Saturne a beau-

coup plus d impureté dans les Principes-
defa composition.

En second lieu, il est aisé de juger
quetout ce que Saturne a de Soufre com-

hstible est plus fortement uni à la Sub-
stancede son Argent-vif, qu'il ne Pcst
dtnsJupiter. Parce que par Pévaporatiou
il ne fçauroit se séparer si peu de ce mau-
vaisSoufre, (pourvu que la quantité en
soitun peu considérable ) qu'il ne paroisse
d'unecouleur orangée 6Cfort teinte : ou-
treque ce qui demeure même de ce Sou<-
Çrcau fond du Vaisseau , est do même
couleur. Ainsi il faut nécessairement de
trois choses l'une, ou que Saturne n'ait

point de Soufre qui soit combustible ; ou

qu'il en ait bien peu ; ou enfin que ce

2u'il
en a soit fortement uni avec le Sou-

eftec, dans se première composition».
Or on ne peut pas douter, que non feu-
lement il a un mauvais Soufre, & qu'il
n'ena pas peu, mais même qu'il en a beau-^

coup , puisqu'il a Podeur de ce Soufre j.
qu'il conserve long-tems cette odeur, &
quil est bien difficile de la lui faire perdre.
Ce qui nous a fait- çonrçoitre évidemment
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que son Soufre combustible, est assuré-
ment uni très-éxactement avec son Soufre

incombustible, lequel approche fort de li
nature du Soufre fixe : cn forte que ces
deux Soufres étant mêlez 6c unis avec son

Argent* vif, il nc font tous ensemble qu'une
méme Substance homogène, c'est-à die

qui est toute de méme nature. Et delà
vient que quand la vapeur du Soufre cons*

bustible de ce Métail, vient à s'élever,
elle monte nécessairement avec le Soufre

incombustible, n'y ayant que lui qui puiíic
taire la couleur orangée.

Nous avons dit en troisième lieu, qu'il
y a plus de Soufre incombustible dans S<-
tufnc que dnns Jupiter. Ce qui est lì vroi,

que dans la préparation que l'on donne à
la Chaux de ces deux Métaux [ en les te*
nant l'une 6c l'autre quelque teins dans le
feu 3 on voit que celle de Saturne devient
toute orangée ; au lieu que ceHe de Ju*

Í>iter
ne fait que blanchir. Gc qui nous a

ait connoître la cause pour laquelle Ju-

piter s'endurcit plutôt par la Calcination,
6c pourquoi iVne perd pas si aisément la

facilité qu'il a à se fondre, que fait Saturne
Car cela vient de ce que Saturne a plus de
Soufre 6c d'Argent-vif fixes, qui est ce

qui fait la dureté des Métaux-,
Or il y a deux choses qui font, 6c qui

donnent la-fusion, l'Argent-vif & le Sou-
fre
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a8p-
frc adujlible. L'une desquelles, oui csti
l'Argent-vif, est fuflifanto pour donnes>
une fusion parfaite, àciuelque degré de
fvuque co puisseêtre ; toit qu'il faille que
Its Métaux rougissent auparavant que do-
séfondre 5 seit qu'ils puissent être fondus

'

senscela. C'est pourquoi comme dans

Jupiter il y a beaucoup d'Argent-vif, qut
n'estpas fixe, il a aussiune grande faci-
lité à se fondre fort promptement, & il
cil difficile de la lui ôter,

La mollesse des Métaux vient tout de
même de deux causes, qui font un Ar-

gent-vif, qui n'est pas fixe, 6c un Soufre

combustible. Et par ce qu'on ôte plus fa-
cilement le Soufre combustible à Jupiter
oo'àSaturne, l'une des causes qui le ren-
dent mou, lui étant ôtée par la Calcina-
tion, il faut nécessairement qu'il s'endur-*
rifle ; au.lieu que les deux choses qui font
U mollesse, étant fortement unies dans h

composition de Saturne , [ 6c par consé-

quent, ni Pune ni l'autre ne lui pouvant
êtreôtée qu'avec difficulté, ] célaestcau*
sequ'il, ne peut pas s'enduremsi àiséroentì
II y a néanmoins cette différence critre ía
mollessequi vient de l'Argent-vif, & cel-
le que fait le-Soufre combustible, que ceU
leci est cassante& ployante i au lieu,que
cçllequer-fait •PArgent-vif s'étend »t5c*s'al-r

lónge^beaucoup.. Et ceja se~voit manifef-
Tome L ? B b
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térncnt par Pexpérience. Car il est certain

que les Corps ou Métaux, qui ont quan-
tité d'Argent - vif, ont une grande cx«
tension 5 « qu'aucontraire ceux qui ost

peu d'Argent-vif, ne peuvent guéres être
étendus. C'est ce qui fait que Jupiter s'é«
tend plus facilement 6c plus délicatement

que Saturne 5 Saturne plus que Vénus j
celle-ci plus que Mars ; la Lune plus que
Jupiter , 6c le Soleil beaucoup plus que U
Lune.

C'est: donc PArgent-vif cYle Soufre fi-
xes qui donnent la dureté aux Métaux: Et
Ce quí fait leur mollesse, ce font les deux
causes opposées à celles-là; c'est-à-dire

PArgent-vif volatil, 6c le Soufre com-

bustible. Et c'est le Soufre qui -n'est oas
fixe » «5cPArgent-vif quel qu'il soit, hxe
ou volatil, qui leur donnent la fusion.
Mais le Soufre qui n'est pas fixe donne né*
cesiàiremcut la fusion au Métail fans qu'il
rougisse, comme on lê voit

par l'Arfenic,

[ qui est un - Soufre- combustible ~\ 6c qui
Ètant' projette fur ses Métaux difficïlles à
fondro > leur dorinc la fusion, fans qu'il soit
nécessaire qu'ils rougissent auparavant.
L'Argent-vif, qui n'est pas fixe, rend tout
de mémo ses Métaux aisezà fondre. Mais

PArgent-vif fixe, ne donne la fusion au
Métail qu'après que oe Métail s'est enflam-
mé 6c qo/ii a rougi. Et partant, c'est le
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Soufre fixe, qui retarde 6c Í;UÌ empêchfe
b fusion de quelque Métail que ce soir.

Cê qui nous découvre un grand Secret.
Car puisque l'on trouve pir Pexpéricn-
ce que.les Métaux , qui ont le plus
d'Argent-vif, font les plus parfaits: il
s'enfuit nécessairement que les Métaux ìm-

*rfaits,qui ont le plus d'Argent-vif, s'ap-
Yochcnt auííì lc plus de la perfection, cVde
anature des parfaits. Et par conséquent plus
esMétaux auront de Soufre, plus ils seront

impurs & imparfaits. D'où l'on doit in-
férer qu'entre les. imparfaits, Jupiter est
celui qui s'approche le plus des Corps
parfaits ; puisqu'il a lc plus d'Argent vif,
qui est ce qui fait la perfection, & que par
cette méme raison Saturne en est moins
woche; Vénus moins que Saturne, 6c
Mars moins que pas un*. Cela s'entend ,•
OPpn considéré Ces Métaux à Pégard dò
«cqui fait la perfection. Car Ce seroit tou-
te autre chose * si on les considérois par
rapport ;à la Médecine, qui les parfait,
qui supplée à ce qui leur manque', qui les.
pénétrant jusques dans Pinténeur , raré-
fie leur épaisseur, 6c qui pallie 6c qui cou-
vre leur noirceur cc leur impureté , par
un éclat & un brilfcmt qu'elle leur com-

munique: Par cc qu'à cét égard Vénus est

{>lus
capaMe de recevoir la perfection par

e moyen de cetie Médecine ; Mars la

Bbij
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peut moiai recevoir qu'elle 5 'Jupiter
moins que Mars ; 6c Saturne a le moins do
tous de disposiiton à la recevoir.

Cctte^divcrsité des Métaux 6c les Opé-
rations que l'on a fait fur eux,. nous ont

appris nue pour leur donner la perfection,
il falloit les préparer différemment, & qu'ils
avoient besoin dé différentes Médecines

pour cela. Car on a vu que les Métaux

durs, & qui rougissent au feu, avoient
besoin d'une Médecine qui pût les ramol-

lir, 6c raréfier leur Substance intérieure

trop serrée', & la rendre uniforme éc toute

égalé partout': Et qu'au contraire aux
Métaux mous, 6c qui ne rougissent point
au feu, il falloit une Médecine qui les en-
durcît ,>-les resserrât de qui épaissit leur
Substance interne 6c cachée. Nous allons

voir*quelles sont ces Médecines, nous
dirons qacìs font- Icdrs effets, & ce qui a
été cause iju\>n les a inventées, ce qu'eb
les laissent*d'imparfait dans les Métaux,
6c ce à. quoi elles peuvent donner la per*
sectiOB. ,-Míi):;»TT v:'.-: : ?p •. ~>i

'''
Ai . lOll'^'.Ú Ì ".* •> .'.: .*'. ... *
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SECONDE PARTIE

DU SECOND LIVRE. :

l) ES M ED E CINES
en générai, & de la nécessité(furie
Médecine Universelle, qui donne la

persetfion à tous les Métaux impar-
faits , & a^oà elle se Peut mieux,

f rendre, & plus prochainement.

CH A PITRE XL

fhtildoit nécessairementy avoir deuxfor-
tes de Médecines, tant pour chaque

K Corpsimparfait quepour PArgent-vif,
J*une au Blanc , Vautre au Rougesmats

•
qu'il n*y en a qiiune feule très-Parfaite,!
qui rend toutes les autres inutiles,,

NOùs
avons dit ci-devant» Que les

Esprits avoient plus de conformité*
avec les Corps, que quoi que cc soit. Et
la raisonque nous en avons apportée, c'est
qu'ils s'unissentmieux 6c plus amiablcment
à eux, que nulle autre chose qui soit dans
,1aNature. Ce qui m'a donné la première

Bbiij
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notion que les Esprits dévoient être la
véritable Médecine pour altérer 6c chan-

ger les Corps. Et c'est cela meme nui fùt
cause que /employai toute mon industrie

pour trouver Partince dé transmuer vérita-
blement, par le moyen des Esprits, cha-

que Corps imparfait, en Lune 6c cn So-
leil véritables 6c parfaits. Je crûs donc,
qu'il falloit faire nécessairement différentes
Médecines de ces Esprits, selon la diver-
sité des choses qui dévoient être tranf-
muées. Car y ayant de deux sortes de
ces choses-là, l Argent-vif, qui est un

Esprit, 6c qui doit être coagulé & sixé

parfaitement, 6c les Corps qui n'ont pas
la perfection, c'est-à-dire les Métaux im-

parfaits ; 6c ces'Métaux n'étant pas d'ail-
leurs tous semblables] puisque

les uns font
durs 6c rougissent au feu, tels que sent
Mars 6c Vénus , cV les autres font mous,
qui ne rougissent point, comme font Ju*

Î>iter
cYSaturne : íli faut nécessairement que

a Médecine, qui doit donner la perfection
à tant de choses difrcVèntes , soit austì dif-

férente elle-même. Ainsi il faut une Méde-
cine particulière pour fixer 6c parfaire PAr-

gcntvif,laque)lesoit différente de celle,qui
doit donner la perfection aux Métaux im-

parfaits. Et à Pégard de Vénus & de Mars,

qui rougissent au feu, il faut une autre

Médecine particulière pour eux* & qui
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soit différente de celle de Jupiter 6c de
Saturne, qui sont mous, êc qui ne rou-

S'sscnt
point; parce que la nature de ces

[étauxétant visiblement différente, il est
certain que pour les rendre ^parfaits , vil
leur faut des Médecines de différentes for-
tes. D'ailleurs, quoique Mars 6c Vénus

ayentcela de commun entr'eux, que tous
deux sont durs; ils ont néanmoins chacun
despropriétés particulières , qui les font
différer. Car Mars n'est pas fusible, & Vé-
nus Pest. Mars est entièrement livide,
plein de crassesôc d'impuretés ; 6c Vénus-
non. Mars a une blancheur obscure , 6c
Vénusune rougeur impure deune verdeur.
En quoi l'on voit une grande différence.
De torte que ces deux Métaux étant dif-
férensen tant de choses , il faut de néces-
sitéque la Médecine , qui doit leur don-
ner la perfection, soit pareillement diffé-
rente. II en est de même de Jupiter 6c de
Saturne. Car quoi que tous cieux con-
viennent en ce qu'ils sont mous, ils ne le
font pas néanmoins de la méme maniéré $
6c ils diffèrent encore en plusieurs autres
choses. Par exemple, Jupiter est net, &
Saturnene l'est pas : ainsi la Médecine quf
les doit perfectionner, ne doit pas être la
«ìêrae. De plus, l'Argent-vif & les Mé-
.taux imparfaits, qui peuvent être chafl*

B b iiij.



*2p6 L«A S Ó MM<B*D&G2BEE.'

Îjcà',
font transmuez en Lune ou en So-

cil : ainsi il faut nécessairement qu'il y ait
une Médecine rouge , qui les transmue cn
Soleil, 6c une blanche qui .les change en
Lune..iDe maniéré qu'y avant deux Mé-
decines , l'une Solaire 6c l'autre Lunaire,

.pour chacun des quatre Métaux irapa-
faits, il y aura par conséquent huit sortes
de Médecines pour la transmutation de
ces Métaux. Et parce que PArgent-vif
peut être changé tout de même en Soleil

,6c en Lune ; il y aura donc encore deux
.Médecines particulières pour lui. Etainì
ce seront'eri tout dix Médecines néces-
saires pour donner la perfection, tant à

l'Argentivif qu'aux Métaux imparfaits ; cc
que j'ai trouvé avec beaucoup de peine&
dó traVail. .

Mais après avoir long-tcms travaillé,
& après une étude opiniâtre & une longue

.6c profonde méditation , 6c de grandes
dépenses, j'«i enfin trouvé une seule Mé-

decine qui nous exempte de travailler à
•tçutes celles dont nous venons de parler.
C3s elle ramoljt le Métail qui est dur, &
endurcit celui qui est moû; elle fixe ce

i qu'ils ont de volatil, elle purifie cc qu'ils
..ont d'impur 6c elle' leur donne cnfìn une

Xeintufe & un éclat qu'on ne fauroit ex-

primer > cette Teinture étant plus belle)
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^.cct éclat plus brillant que ni la Teinture
ni .féclat que la Nature derme aux deux

Métaux parfaits.
. Nous traiterons par ordre 6c cn particu-

lier de ces Médecines ; nous en dirons la

composition <5cles causes, 6c iious n'avan-

ccrortsneó que nous ne prouvions par ex-

périence. Pour cet effet, nous parlerons
premièrement des dix Médecines particu-
lières , 6c nous dirons en premier lieu

quelles font celles des Métaux imparfaits ;
ensuitecelle de l'Argent-vif, 6c nous fi-»
nirons par la Médecine Universelle du

Magistére, qui donne généralement la

perfection a tous. Mais parce que les Mé-
taux imparfaits ont besoin d'être préparez.
auparavant que de recevoir lá perfection y
pour ne pas donner sujet à personne de se*

plaindre, que par envie nous ayons celé
ou retranché quelque chose de notre.

Science, nous commencerons par dire la

préparation qu'il faut donner aux Métaux

imparfaits, pour lçs disposer à recevois'
k perfection, soit au Blanc, soit au Rou-

ge: après quoi nous traiterons de toutçs.
lés Médecines , 6c nous en dirons tout CQ.

qu'il fera nécessake d'en sayoir.
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CHAPITRE XII. t

Shtilfaut donner utiepr/^aration particu-
lière à chaqueMétail imparfait,

IL
est aiséde connoître, par les choses

que nous avons dites ci - devant, ce
que c'est que la Nature, en travaillant à
la production des Métaux, laisse de su-

perflu ou de défectueux en chacun de ceux

qui sont imparfaits* Car nous avons dé-
couvert la pjus grande partie de leur na-
ture , cc ce que nous cn avons dit fufTìroit

pour les faire assezconnoître. Mais parce
que nous n'avons pas donné une idée de
ces Métaux entière 6c accomplie, nous
achèverons de mettre ici ce que nous a-
vons obmis, lorsque nous en avons traité
dans le Livre précédent.

Comme il y a donc deux sortes de Corps
imparfaits qui peuvent être changez, deux
mous, Jupiter 6cSaturne > qui ne rougis-
sentpoint au feu, deux autres durs, Mare
6c Vénus, qui ne sont point fusibles, ou

qui ne le sont au moins qu'après avoir

rougi, il est certain que la Nature nous

apprend par ta différence qu'elle a miseen-
tre eux, que noys devons aussiles préparer
djsséremment: Or les deux premiers Corps
imparfaits, que nous avons dit être de
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»èmc nature, je veux dire le Plomb noir

que dan$ notre Art on
appelle Saturne >

k le Plomb blanc qui a le cric, écque
nous nommons ordinairement Jupiter font

%neanrn,oìnsbien difrVrens , tant dans leur
essenceprofonde & cachée, que dans leur

apparence6cleur extérieur. Car Saturne est
manifestement livide, pesant, noir, sanscrie
k fans aucun son : au lieu que Jupiter est

bljnc,quoi qu'un peu noirâtre,qu'il a le cric,
íc qu'il a un petit son clair; comme nous Pa-
vonsfait voir cí-devant, par les expérien-
cesque nous en avons rapportées, 6c par
la déclaration de leurs propres causes : Et
ce sont là autant de différences, par les-

quelles un Artiste judicieux peut considé-
rer les préparations qu'on leur doit don-
ner , 6c dans Pordre qu'on les leur doit

donner, selon que ces différences sent ou
moindres ou plus grandes*

.Nous traiterons de toutes ces prépara-
tions de fuite. Nous commencerons par
celte des Métaux mous, 6c nous dirons

premièrement celles de Saturne; puis nous
viendrons à Jupiter, qui a uns autre sor-
te de mollesse que Saturne ;no0s continue-
rons par les autres Métaux, & jious finirons

parles préparations que l'on doit donnera

PArgent-vif pour le coaguler? Mais il faut

remarquer auparavant que dans la prépa-
ration des Corps ou Métaux imparfaits y
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il n'y a rien de superflu a'Ieur ôter dé leur
intérieur , mais de leur extérieur feule-
ment.

CHAPITRE £III.

Que la Médecine doit ajouter ce qui estde
défectueux dans les Métaux imparfaits \
& que là préparation, qu'on leur donne,
pour recevoir cette Médecine > doit ottr
ce qu'ils ont de superflu,

G

N donne diverses préparations à Sa-

turne, 6c à Jupiter aussi, selon qu'ils
font dans un degré ou plus proche ou

plus éloigné de la perfection.
Or il y a

deux choses qui causent leur imperfection.
L'une qui leur est naturelle, étant profon-
dément enracinée en eux , 6c unie essen-
tiellement aux Principes de leur composi-
tion; 6c c'est la terrestréité de leur Soufre,
6c Pimpureté de leur Argent-vif. L'autre
survient à cette première mixtion, on à
ce premier mélange de leurs Principes, k
ce n'est autre choie qu'un Soufre combus-

tible & impur, cVun Argent-vif sale 6c

plein d'ordure, qui sont des choses du

premier genfe, [c'est-à-dire de la nature
des Esprits, ] qui corrompent la Substan-
ce de Saturne 6c de Jupiter. Pour la pre-
mière,, il est impossible de la leurpouvcir
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ôter» par quelque Médecine que ce soit

au premier ordre, c'ést-à-dirc par nulle

deshuit Médecines particulières, quelque
«xlustrie qu'on v apporte; mais on pcuç

avçcpeu^d'ârtuice cn séparer la derniere,
•Et (la -raison pourquoi l'on hé fçauroit

ôter à çès deux Métaux, les impuretés dont
nous venons de parler, c'est qu'elles sont
si intimement unies avec les Principes na-

turels de ces Corps, qu'elles sont de íeur#

Essence, àc. ne font qu'une même Essence

avec eux. |Et cômme il ïi'est pas possible

deilftruíre j-lS^erice.d'une çhose,« qu'el-
le demeure toûjôurs la même ; aussi cst-il

impossible d'ôter à ces Métaux ces impu-
retés essentielles qui les corrompent. C'est

pçprquói. quelques Philosophes (ont crju

gçjjà-'de cette manière ,on sne pquyoit £oint
perfectionner çes Métaux par l'Ârt.

v Pôur moi, lorsque je cherchois la

Science, j'avoue que je fuis, demeuré
court en cet endroit, aussi bien qu'eux ;
ítthie par nul moyen ni par nulle, prépa-
ration que j'aye pû imaginer, je n'ai ja-

njaispu donner aux Métaux, imparfaits un

éclat véritable 6c
parfait

: au contraire ,
tout ce que je faifois ne servpit qu'à les

gâter & à les noircir entièrement. Ce qui
mitonna fort, cc je désespérai pendant'

Ipng-téms de pouvoir y réussir ; mais en-
fin étant rentré cn moi-même, après m'e*
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trebicfi rompus la tête à rêver lá-dessus,
je vins à conlidércr que les Métaux impar-
faits étoient sales 6c impurs dans le pro-
fond de leur nature r 6c que l'on ne pou-
vbit trouver rien de brillant, ni de1

rdíplefr
distant cn eúxy puisqu'il n'y avoirsien de
semblable dans leur compfbfífloh naturelle,
étant impossible de trouver o*aris une cho»
se ce qui n'y est pas.

*
Et delà je tirai cette

conséquence: Puisque, dis-je, ceá Mé-
taux n ont titr\ de gaffait, il faut nécessai-
rement , que ni dans là separaribn ', que
Pon en ; féfòit én diverses Substances, ti
íans fë profond de léut nature i Ton nc

puisse rien trouver de superflu; Et par ce

mpyèrf je jugeai qu'ildèvoit y avoir cn
cd* quëlcjUè ctiôse de'marVqHcr/qu'il sa-
íáìtt supplées & rèfnpsacér par une Ma-
tière. ou

4
Médecine, miï lui fut: propre ct

éònVènàbltí'i'& qtìi pflt ajoutes cè qu'il y
ávòit de défectueux. Or le défaut de cc*
Métaírx est d'avoir trop peu d'Argent-vif,
è^de ce cjtftf lè peu qu'ils en ont, n'est pas
si condensé rtfsi resserré qu'il dévïoit l'étre.
Et paf kMi four les parfaire & les ache-

ver, il fàtà augmenter leur Argcnr-vif, \e

íesterer , èVlUf donrfer une fixation stable,
6c qui dertteme à Voure épreuve.

Ce qui
se fait paf une Médecine faite de PArgent-
vif lui-même*- Car quand elfe est parfaite
du féitf Argent-vif,, alors* pat fa splendeur;
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& par son éclat, elle pallie & couvre leur

noirceur, 6c elle la Change en une splen-
deur brillante,* parce que l'Argent-vif,

qui est changé en Médecine , étant puriste

par notre Art, 6c réduit en une Substance

tres-purc . 6c très-éclatante, íìon cri fait
la projection fur les Corpí imparfaits, il

Icsrc^saéclatans, & leur donnera lá per-
fection qui leur manque, par le moyen de
fa fixation ; 6c par fa pureté il les transmue-

ra & les perfectionnera entièrement. Nous
dirons dans la fuite quelle est cette Méde-

cine , dans un Chapitre que nous ferons

particulièrement pour cela.
Ainsi de ce que nous venons d'établir,

on doit inférer qu'il faut nécessairement
trouver deux fortes* de perseclions ; l'une,
qui sé faste par une Matière, laquelle sé-

pare du Composé la Substance qui est im-

pure; & l'autre, par une Médecine, qui
.couvre 6c pallie cette impureté par le. bril-
lant de sa splendeur, 6c qui lui donne la

perfection , en la rendant belle 6c éclatan-
te. Au reste, comme l'on né peut rien
trouver de superflu , mais seulement quel-
que choie de manque dans Pintérieur 6c
1essence des Corps imparfaits ; s'il y a

quelque chose à leur ôter, c'est de 1ex-
térieur 6c de Papparcnce de ces Corps ,
qu'il faut ôter ce qui leur survient, après
qu'ils font deja faits & composez, «Et ceta
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ìe fait par diverses préparations que nous
allons rapporter. Nóus commencerons par
telles de Jupiter 6cde Saturne, dont nous

parlerons conjointement dans Jc.même

Chapitre; puis nous traiterons de celles
des autres Corps imparfaits selon leur

rang.

CHAPITRE XIV.

'
De la préparation de Saturne & de

; '• " ' * :
.Jupiter,

ON
donne différentes préparationsa

Satqrne 6c à Jupiter, selon qu'ils
•ont plue ou moins de besoin de s'appro-
cher de la perfection. Ces préparations se
réduisent pourtant à deux; l'une qui est

générale, 6c l'autre particulière. La géné-
rale se peut faire de diffërenteâ manières,
parle moyen desquelles, comme parau-
tant de degrés, les Métaux imparfaits s'ap-
•pròchent úè là perfection; Le premier de
ces dégreVcojisiste à léuf donner Péclat,
'6c,a bien purisiei leur Substance. Le fe-

'cond, à'les endurcir, en forte qu'ils rou-

ffissent
au feu avant que de se fondre. JEt

e troisième à'.les'fixèr, en leur ôtant leur

Çubstarice fugitive ou volatile. Or on les

''•purifie & on. les rend éclatans pir trois

moyens:
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moyens: ou par des. choses qui ont la

vertu de les purifier : ou en les calcinant

& en leur faisant reprendre corps : ou cu

lesdissolvant. 'Les choses qui les purifient
Je, font, ou lors qu'ils font réduits cn

cliàux-, ou étant en corps. On purifie leur

cliaux , ou avec des Sels, ou avec des

Aluns, ou avec du Verre* Ce qui se fait
de cette manière. On calcine le Métail.,

après,quòi on jette fur sâchaux de Peay*
d Aljín, ou de Sçls toute pure, ou dans

kquelle òn. aura mis du verre en pç>uvdrcj:
& ensuite on fait reprendre corps £ cette:
chaux 5 6c on réitère cette opérât jon, jus-
coesà ce que le MétaiLparojíse çtre par-
faitement purifié. Ce qui se fait, parce que-
uesSels ì les Alons &Jè Verre ayant tput/&
uneautre fusion, que n*pnt les' Métaux^
ces choses-là se séparent d'eux , & en se
séparant, elles emportent avec elles leur

Substance terrestres, laissant de cette mi-
nière les Corps cous purs. Saturne & Ju-

piter, demeurant en corps- 6c fans être caj-
çinez,-sont èpcore purifiez de cette mé~

-inôsorte..Pour cette éfset, on sesréduit çn>
lirnaiíle tres subtile, que Pon, mêle tout
<îerhême styee les eaux d'Aluns r ou de;

,Ws, 6c la poudre de Verré *?uis on rc-

^étectté limaille en. corps jî parja fuíionj
& Pon refait" cette opération jusqu'à-ce <&&
«csdeux Métaux paroislcntcwelvcn î*

1

Tome L Cc
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risicz. II y a-encore une autre façon de-
les purifier, en les lavant avec de PAr-
gent-vif, de la manière que nous Pavons
.dit ci-devant,, dans le Chapitre onzième.

Ces deux Métaux se purifient encore
d\ine autre façon, en les calcinant 6cen leur
fài&ht reprendre corps avec un degré de
feu proportionné, 6c propre à faire cette

opération, laquelle l'on réitère jusqu'à
ce qull paroissent plus nets. Car par ce

moyén oû ôte à Ces.deux Corps impar-
faits deux fortes de Substances, qui les

corrompent 6c les infectent ; l'une qui est
inflammable & volatile, & l'autre grossiè-
re & terrestre ; à cause que le feu élève Sc
consumé tout ce qui est volatil; Et lors-
qu'on remet ces Métaux en corps par la

fusion, lé feu-bien proportionné en sépa-
re tout de même, la terrestréité. On trou*
vera la maniéré de donner: cette propor-
tion au feu dans notre Livre de la Réciter'
che de la perfection,, qui est devant celui-
ci. Car dans ce Livre-là j'ai mis toutes les
recherches que jVi faites par mes raifon-

nemens, comrrfe j'ai écrit cu celui ci les

opérations 6c les expériences que j'ai fai-

tes, & que j'ai vu de mesyeux6c touché

de me» mains, fans én avoir rien retranché,
& je Pai mis- dans l'ordre que la Science

sedemandeí

JJí^aíéncprAunrautrfiLmoyen fiour put
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risier Saturne 6c Jupiter, qui est de les

dissoudre, comme nous Pavons déjadit,
& de faire reprendre corps à ce qui en au*
ra été dissous* Car de cette manière il se

purifie mieux que par quelque autre voyc
que ce soit : Et ainsi elle vaut mieux que
pasune, hormis celle qui se fait par la Su-

blimation, qui est la meilleure de toutes.
Nous avons dit que Pun des dégrés qui-

approchoit ces deux: Métaux de la pcr~
section, étoit Pendurcisseraent de leurs*
Substancesmolles; tellement qu'ils devien-
nent si durs par cette préparation r qu'il*
ne sepuissent fondre qu'après avoir rougfc
au feu» Pour faire cet endurcissement,, jU
faut trouver le moyen d'unir intimement -à'
leur Substance de r Argent-vif, ou dû Sou-
fre , ou de l'Arfenic qui lui ressemble ».&

qu'ils soient fixes : ou bien de mêler avec
eux dés choses- dures 6c qui ne soient pas-
fusibles,. telles que font la Chaux, les*

Marcasites, 6c les Tutiesv Car tour cela*
s'unit si bien avec eux, qu'ils sombrassent
mutuellement, parce qu'ils s'etitryimeob* r
fit par ce moyennes Métaux s'endiiscis-
sent de telle sorte , qu'ils ne se fondent

poinr, qu^auparavant ils n'àvent rougi; Lai
Médecine qui donne la perfection ,& dont;

je*dirai la*composition-ci-aprè>V fait* se*
même effet.* Une autre forte dé prépara*-
tíonque.l'on-donne à ces deux- Métau>

Ccijj
'
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& qui est le troisième degré, c'est, cóm>
me nous Pavons dit ,*•de leur ôter leur
Substance volatile. Ce qui se fait en les
tenant dan? un feu.bien proportionné pour.

'cela,' âpres leur avoir donni le premier
'cjégre* par lo Calcination.
••'-' Au resté » ces trois dégrés ,. dont nous
venons de parler., se doivent donner par
'©rdre 6cde fuite* Car premièrement il faut
ôter à ces deux Métaux tout ce qu'ils ont
de volatil & de combustible,. qui : les cor-

romps, âpres quoi.i1 faut les dépouiller de
leur terrestréiré superflue : 6c enfin, il faut
les dissoudre, & lès remettre en.corps. Ou
bien il fáut- les laver, parfaitement, en les
mêlant avec de PArgent-vif.; Pour bien

purifier -CCSdeux Métaux ,: il faut néces
Virement suivre cet ordre* "!:':>

r^Vénons maintenant à-la préparation par-
ticcliére de ces deux Corps. Ou prépare
JópitcrdiffVremment. Premièrement, par
b calcination y: rjni Pendurcit, ce qu'dlc

: ne fait |>ás à Saturne* Jupiter s'endurcit
áùíft, én le préparant avec l'eau d'Alun,

- ecmrhe nòus gavons dit ci*devant. S^éon-
'deVnèfíf iîetf'fctenant long-tems dáns spn
^seu <Je Calcination. Car p/irec moyen il
; perd le éfîc, 6c il ne-rend plus cássanskî
outres Métaux avec lesquels on lc mêle,
comme il faisoit aupílrstvant. Cc qui ne se

se« sasde mêmeià Saturne, parce qu'il
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n'a point de cric, 6c il ne rend point les
autres Métaux aigres 6c cassans comme
fait Jupiter. Cclui-ci perd encore son
fric en le calcinant-, & eir le remettant en

corps par plusieurs sois-, comme if fait au£

fi, st l'on verse de Peau de Sels 6c d'Aluns
fur fa chaux ; parce que ces choses lui
ótent le- cric par leur acrimonie.

La préparation particulière de Saturne
fe fait pareillement par la Calcination, qui
s'en fàit par Pacrimonie dés Sels. Car elle

l'endurcit, comme il fe blanchit particu-
lièrement avec le Talc, la Tutic, & là
Marcafite auslj. J'ai parlé plus au long de
toutes ces fortes de préparations dans
frion Livre de la Recherche de la perfeftion,
òù oh les peút voir; cár je n'ai fait qu'a-
bréger ici ce que j'en ai dit là plus emple-
ihent.

'

CHAPITRE XV,.

Pf.ffli préparationdeVénus,. ,

17*
N suivant Pordre que nous nous* sonr-

^mes proposé, nous avons maintenant
aparler de la préparalion de Vénus, 6c de-
celle de Mars qui font les deux Métaux
durs. Commençons par Vénus. Gn la.

prépare de différentes façons, ou en Péle-
vajit par la Sublimation $ ou sens la subll-
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mer. On Péléve en unifiant adroitement
à elle de-la Tutie, avec laquelle elle a plus
de conformité; 6c en la mettant ensuite à
sublimer dans un Vaisseau fublimatoire,
6c par un degré de feu , propre à faire
élever fa partie la plus subtile, qui setrou-
ve être d'un grand éclat 6c fort brillante.
Òu bien après avoir réduit ce Métail en
très-menues parties, c'cst-à-dire en-limail-
le , on le mêle avec du Soufre, 6c on le
sublime comme nous- venons de le dire.
On prépare Vénus d'une autre forte fans
la sublimer, soit qu'elle soit en chaux,
soit qu'elle soit en corps, parles choses
mondisicatives , c'est-à-dire qui ont la
vertu de purifier, telles que font la Tutie,
les Sels, & les Aluns. Ou bien, en la lavant
avec dé PArgent-vif, comme nous Pa-
vons dit: Ou en la calcinant, & lui faisant

reprendre corps, ainsi que les Métaux pré-
cédens : ou en la dissolvant, 6c en remet-
tant en corps ce qui en aura été dissousi
ou enfin on la purifie comme les autres
Métaux imparfaits en- la lavant avec de

i'Argent-vif;
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CHAPITRE XVI.

De la préparation dé Mars,

ON
prépare auílî Mars de plusieurs

maniérés : ou en le sublimant ou sans-
le sublimer. On le sublime avec l'Arfenic,
8c cette Sublimation se fait ainsi. II faut
trouver le moyen d'unir à lui le plus pro-
fondément que l'on pourra (c'est-à-dire-

jusques dans son intérieur ) de l'Arfenic,

qui ne soit pas fixe, & de le si bien unir,,

qu'il se fonde conjointement avec ce
Métail. Après quoi il le faudra sublimer
dansun. Vaisseau propre pour cela. Cette-
maniéré de préparer Mars ,est la meilleure
& la plus parfaite de toutes. On le prépa-
re encore avec de PArsenic, en les subli-
mant plusieurs fois tous deux ensemble,
jusqu'à ce que Mars retienne une certaine

•quantité de cet Arsenic avec lui. Carsi:

après cela on fait reprendre corps £•
ce Métail, il en sortira blanc, fusible, net:
& bienpréparé. II y a encore une troisiè-
me maniéré de le préparer, en le fondant,
avec du Plomb 6c de la Tutie. Gár cela leu
rend tout de même net & blanc.

Mais parce que j'ai promis d'enseigóer.
là maniéré d'amollir les Corps durs, &
d!endurcir; le* mous gar le moyen d'uriej
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Calcination particulière, de peur que l'on
ne croye que je veuille obmettre quelque
chose, je vais dire comment cette Opé-
ration se doit faire

Premièrement donc pour endurcir les
Métaux mous, il raut dissoudre de f Ar-

gent-vif précipité y 6c diiîbudfe pareille-
ment le Corps que l'on voudra endurcir

après Pavoir entièrement calciné. On mê-
le ces deux dissolutions ensemble, 6c de
ce mélange on en arrose alternativement
le Métail calciné, le broyant, Cc {'imbi-
bant y le calcinant, & lui faisant reprendre
corps, jusqu'à ce qu'il devienne si dur,,
qu'il hc se puisse fondre qu'il ne rougisse
auparavant. On fait la même chose avec
ta Chaux des-Corps mous 6c la Tutie, èc
la Marcafite, que l'on calcine & que l'on

dissout, dont ensuite Poniait les mêmes
imbibitions. Et plus ces choses seront pu-
fes 6c nettes , plus, le changement qu'elle
seront[sor les-Corp» qu'elles endurciront,}
sera parfait.

Les Corps durs seront ramollis par un
artifice tout semblable,. que voici. On les

mçlc 6c on les sublime avec de l'Arfenic.
Et après les avoir sublimez., on les brftte

par le degré de ífeu dont j'ai* dit, dans
mon Vfpre des Fourneaux, qu'il se faloit
servir, pour cela» Enfin on les. remet cn

corps.avec un feu violent* mais propor-" *
tionnér
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tionné : 6c on réitère ces Opérations , jus-
qu'à cc que les Corps s'amollissent dans
b fusion, autant qu'ils peuvent Pêtre à

proportion de leur dureté. Toutes ces al-
térations 6c ces changemens font du pre-
mier ordre, & fans cela la Transmutation
de ces Métaux ne se peut faire.

CHAPITRE XVII.

De la maniéré de purifier PArgent-vif

POur
achever toutes les préparations,

il nous reste à parler de la mondistca-
II'J»ou purification de l'Argent-vif, qui est
toute la préparation qu'on lui peut don-
fier. Elle se fait en deux manières. La

première, par la Sublimation, que nous
avons enseignée dans lc Livre précédent :
Ht la dernière par la Lotion ou Ablution,
c'est-à-dire en le lavant. Ce qui se fait ain-
si. On met de l'Argent-vif «fansun bassin
de verre, de grez, ou de faillence, 6c

par-dessuson verse du vinaigre jusqu'à ce

qu'il fur nage. Cela fait, on pose le plat
ou bassinfur un feu doux , & on le laisse
échauffer, tant que l'on puisse le remuer
librement avec le doigt. On le remue donc
inceflsemment,jusqu'à ce qu'il semette tout
en grains aussi menus que de la poudre',
k que tout le vinaigre qu'on y aura mis,

Tome h * D d ;
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soit consumé. Après quoi on lave avec
de nouveau vinaigre toutes les crassester-

restres, 6c les ordures qu'il aura laissées
dans le plat, 6c on les

jette.
II faut réité-

rer cette Lotion, jufqu à ce que l'Argent-
vif soit entièrement dépouillé 6c nettoyé
de fa terrestréité, 6c qu'il paroisse de cou-
leur d'un très-beau bleu céleste. Ce qui
sera une marque qu'il aura été assez lavé,
6c qu'il est bien ourifié. Voilà toutes les
sortes de préparations. Passons maintenant
aux Médecines.

CHAPITRE XVIII.

£/// la Médecine très parfaite donne né'

ceffairement cinq différentes propriétés
de perfection ,qui font la Netteté, h

Couleur ou Teinture, la Fusion, la

Stabilité, & le Poids: Ut que par cet

effets, ton doit juger.de auetle chosem

Soit prendre çette Médecine,

NOus
parlerons premièrement en gé-

néral des Médecines > de leurs Cau-

ses & de leurs Effets, conformément aux

expériences que Pot) cn peut faire. Mais

avant toutes choses , voici des Maximes

qu'il faut établir, par le moyen desquelles
on connoîtra st la Médecine est véritable,

$. st la Transmutation qu'elle aura faite est

parfaite,
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Premièrement, les Corps imparfaits ne

sçauroient recevoir la perfection, si la pré-
paration og la Médecine ne leur ôte tout

ce qu'ils ont de, superflu ; c'est-*à-dire leur
Soufre inutile 6c combustible êc leur ter-
re(1réité impure : 6c si dans la fusion ces
deux choses ne font séparées du Métail,
dans lequel elles font mêlées, lorsqu'en fut
fur eux la projection de la Médecine, qui
doit le transmuer. Quand on aura trouvé le

rnoyen de faire cewssepa: ation, on pourra

direqu'onal'unedesespécesdelaperfcction.
Secondement, fi la Médecine nc don-

nede f éclat au Métail imparfait, 6c si elle
nele change èn couleur blanche ou rou-

ge, selon que tu as dessein de le faire :
Et si cette couleur n'est accompagnée d'un

brillant, 6c d'une lueur agréable, fois sûr

que la Transmutation n'est pas bonne, 6c

que le Métail imparfait, que tu as vou-
lu transmuer, n'a pas reçu une véritable
QÌune entière perfection.

Troisièmement, si la Médecine ne don*
rie une fusion au Métail imparfait, telle

que pont le Soleil & la Lune, 6c dans se
ternsprécisément que Pont ces deux Mé-
taox parfaits , c'est une marque infaillible

que la Médecine n'est pas parfaite ; 6c très-
ajiurément elle ne demeurera ni ne perse*;
veVerapoint dans les épreuves ; mais elle

fç séparera du Métail sur lequel on Paura

Ddij
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projettéc, de elle s'en ira en fumée , com-
me

je le ferai voir évidemment ci-après,
lorsque je parlerai de la Coupelle.

Quatrièmement, si la Médecine ne de-
meure, <3csi le changement qu'elle fait, 6cla
teinture qu'elle donne au Métail imparfait,
n'est stable 6c permanente à toute épreuve,
cela ne vaut rien , parce que tout s'en va
cn fumée.

En cinquième 6c dernier lieu , si la Mé-
decine nc donne au Métail imparfait U
véritable poids des Métaux parfaits, la
Transmutation que l'on prétend qu'elle fait,
n'est ni parseite ni véritable, mais sophisti-
que, n'ayant qu'une apparence trompeuse.
rarce que le poids [ dans le même volu-

me,] est une des marques essentielles de
la perfection. .

Çe font là les cinq différences de la per-
fection. £t parce que la Médecine de no-
tre Magillére doit nécestàirement commu-

niquer toutes ces propriétés au Métail im-

parfait 6c à l'Argent-vif en les transmuant;
S est aisé de juger deda de quelle chose il

faut la tirer. Car il est certain que cette

Médecine ne peut être prise que des cho-

ses qui s'unissent le mieux aux Corps Mé-

talliques , qui ont plus de conformité avec

eux , qui les pénétrent jusques dans Pinté-

ricutc , qui s'attachent 6c s'unissent à eux,
6c qui par ce moyen les peuvent changer.
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Or quelque recherche 6c quelque épreuve

que j'aye pti faire dans toutes les autres

choses , je n'ai jamais rien trouvé, qui ait

tant de liaison avec les autres Corps Mé-

talliques , que" PArgent-vif. De maniéré

qu'ayant travaillé fur l'Argent-vif j'ai re-

connu , par Pexpérience , qu'il est la véri-

table Médecine, qui donne la perfection
aux Métaux imparfaits, & qui les change,
& les transmue véritablement avec très-

grand profit.

CHAPITRE XIX.

Des préparations qtfil faut donner à la

Médecine, afin qtfellc ait toutes les pro-

priétés qu'elle don nécessairement avoir,

NOus

n'avons donc plus qu'à détermi-

ner quelle doit être la Substance
de l'Argent-vif, afin d'être une véritable

Médecine , 6c quelles propriétés il doit

avoir pour cela. Or comme Pexpérien-
ce nous a fait voir aue PArgent

- vif ne
fait nul changement dans les Métaux im-

parfaits , si lui-même n'est changé aupara-
vant en fa nature : Nous avons reconnu

par-là, que nécessairement il doit être pré-
paré, pour faire cet effet. Car il ne se
mêle point dan* Pintériéur des Métaux im-

parfaits , s'il n'a eu fa préparation particu-
Itéré, laquelle ne consiste qu'à le rendre

Ddiij
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tel. qu'il puisse se mêler jusques dans le

profond & dans Pintérieurdu Métail, qui
doit être transmué, fans pouvoir jamais
cn être séparé. Or l'Argent-vif ne peut
point se mêler de cette maniéré, s'il n'est
rendu extrêmement subtil, par la prépara-
tion particulière, que nous avons déclarée
dans le Chapitre, où nous avons traité
de fa Sublimation. Mais quand il pourroit
se mêler de cette forte, il ne demeurcroit

point avec lc Métail, 6c Pimprelfion qu'il
feroit fur lui, ne subsisterait point, s'il
n'est rendu fixe. II ne donnera point auífi

Péclat au Métail qu'il doit nécessairement

avoir, s'il est véritablement transmué, &
si fa Substance n'est rendue fort éclatante,

pat un artifice particulier, 6c par une opé-
ration qui se fait par le moyén d'un degré
de feu propre Si convenable. II ne com-

muniquera pas même aux Imparfaits la fu-

sion des Métaux parfaits, si on ne le fixe

de telle manière, qu'en cet état il puisse
ramollir les Corps durs, 6c endurcir les

mous. Car fa fixation doit être si bien nié*

«âgée, qu'elle n'empêche pas qu'il ne lui

reste assez d'humidité pour pouvoir don-

ner la fusion que nòus demandons, 6c qui
est nécessaire.

II faut donc si bien préparer l'Argent-
vif , que premièrement il s'en fasse une

Substance très-brillante 6c très-pure. Puis
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on le doit fixer avec cette précaution, quò
l'on sache lui donner le feu si à propos & st

juste, que ce feu ne lui laisse d'humidité *

que ce qu'il en faut pour faire une fusion

parfaite, & qu'il consume tout le surplus.
Pouf cette effet, si l'on cn veut faire une

Médecine pour ramollir les Métaux qui
font durs & longs à fondre, on doit lui
donner au commencement un feu lent,

parce que le feu lent conserve l'humidité
& donne une fusion parfaite. Que si au
contraire on veut, par cette Médecine,
endurcir les Métaux mous, on doit faire"
un feu fort & violent, à cause qu'un tel feu
Consume l'humidité, 6c retarde la fusion*
Et cc sont-là des régies 6c des maximes *
à quoi tout Artiste bien sensédoit soigneu-
sement prendre garde, 6c les avoir toujours
présentes, à quelque Médecine que có
soit qu'il veUille travailler : comme il doit
aussi faire plusieurs autres considérations
fur le changement du poids, qui se fait
dans la Transmutation ; 6c en rechercher la
cause 6c remarquer l'ordre dans lequel ce

changement se taie.
Or pour ce qui est de la grande pésan*

teur des Métaux parfaits, elle ne provient»

que de ce que leur Substance est fort sub-
tile 6c uniforme, c'est-à-dire toute de mé-
mo nature. Car par ce moyen, n'y ayant
rien entre les parties de ces Métaux, qui

Ddiiij
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les sépare 6c les désunise ; c'est cette presse
6c ce resserrement de parties, qui leur don-
ne un si grand poids en si petit volume.

C tì A P I T R E XX.

De la différence des Médecines, & qu'il
y en a du premier, du second, & du

troisième Ordre.

CE
n'est donc qu'à rendre plus subtiles

les Matières > fur lesquelles il faut
travailler , que PArtiste doit s'appliquer
dan? toutes sesOpérations; soit qu'il veuil-
le préparer les Corps imparfaits, soit qu'il
ait dessein de faire la Médecine, qui doit
leur donner, la perfection. Car plus les

Corps, qui feront transmuez, seront pé-
sans, & plus ils feront trouvez parfaits, par
les règles de PArt 6c par Pexpérience qu on
cn fera. Mais parce qu'il y a plusieurs sortes
de Médecines, pour en parler utilement, il
est nécessaire de les comprendre toutes, 6c

d'en, rapporter toutes les différences. Je dis
donc qu'il y cn a de trois fortes* L'une qui
est du premier Ordf e,\ìnc autre dusecondÔr-
drì ; 6c une autre enfin du troisième Ordre.

3 'appelle Médecine du premier Ordre, la

préparation,quelle qu'elle soit, que l'on don-
ne aux Minéraux, laquelle, après qu'ils sont
ainsi préparez, étant projettée fur les Corps
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imparfaits, leur imprime un changement
te une altération, qui ne leur donne pas
néanmoins une perfection si grande ni si

forte , qu'ensuite ils ne puissent être cor-

rompus 6c changez , c'est-à-dire revenir

en leur première nature, 6c que la Méde-

cine 6c l'imprestìon qu'elle a faite fur eux,
ne se dissipent 6c ne s'évaporent entière-

ment , fans qu'il en reste rien. Telle est

la Sublimation, laquelle, fans avoir reçu
aucune fixation , blanchit Vénus & Mars.
Telle est encore la Teinture, tirée du So-

leil 6c de la Lune ou de Vénus,que Pon mê-
le ensemble , 6c que l'on met fur un Four-
neau de Ciment, comme du Ziniar> 6c des
autres choses semblables. Car c'est une

Teinture, qui teint à la vérité, mais qui ne

demeure pas: au contraire, elle fe perd dans
les épreuves, en s'éxhalant en fumée.

Par la Médecine du fécond Ordre, j'en-
tends toutes sortes de préparations, des-

quelles faisant projection sur les Corps im-

parfaits, elles lés changent, &leur don-
nent quelque perfection ; mais leur laissent

cependant beaucoup d'impuretés , comme
est la Calcination des Corps imparfaits,
laquelle leur ôte tout ce qu'ils ont de vola-
til , 6c qui leur laisse leur terrestréité. Com-
me est encore la Médecine qui rougit la
Lune y ou qui blanchit Vénus ; fans que
Cesdeux Teintures puissent après cela être
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otées à ces deux Métaux , qui demeurent
néanmoins au surplus dans leur même na-
ture ,6c gardent les autres impuretés qu'ils
avoient auparavant.

Ensin, j'appelle Médecine du troisième
Ordre, la préparation, laquelle survenant
aux Corps imparfaits, par la projection que
l'on en fait fur eux, les dépouille de tou-
tes leurs impuretés, & leur donne une

perfection entière 6c accomplie. Et cette
Médecine est seule 6c unique en son espa-
ce. Et quiconque l'a, il n'a

que
sáirc de

se mettre en peine de chercher les dix espè-
ces diffërentes de Médecines du second
Ordre.

Au reste, on appelle l'Oeuvre du pre-
mier Ordre, la Petite Oeuvre ; celle du se-
cond Ordre, YOeuvre moyenne, & celle
du troisième Ordre , la grande Oeuvres
Voilà toutes les fortes de Médecines.

CHAPITRE XXI.

Des Médecines du premier Ordre, qui
blanchissent Venus,

SUivant
Pordre que nous avons établi,

nous parlerons de toutes ces fortes de

Médecines l'une après l'autre. Pour cet

effet, nous dirons premièrement les Mé-

decines des Corps ou Métaux, puis nous
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passerons à celles de l'Argent-vif, qui
font différentes de celles des Corps. Et
nousrapporterons toutes ces Médecines de
fuite. Ainsi nous commencerons par celles
du premier Ordre ; nous poursuivrons par
celles du second, 6c nous finirons par cel-
lesdu troisième.
Les Médecines des Corps du premier Or-

drefônt ou pour les Corps[pu métmx'jdurs,
OÛpour les Corps mous. De celles qui sont

pour les Corps durs, les unes sont pour ¥é-
nustles autres pour Mars, 6c les autres pour
•1Lune. A Pégard de Vénus 6c de Mars,leur
Médecine est pour leur donner une 'blan-
cheurpure; 6c la Médecine de la Lune, pour
la rendre rouge avec un beau brillant. Car
on ne donne point- ni à Vénus ni à Mars
une couleur rouge avec un éclat apparent,
parnulle Médecine du premier Ordre : par-
ceque ces deux Métaux étant tout à fait

impurs, ils ne font pas en état de recevoir
le brillant dé la Teinture du Soleil, si au-

paravant on ne leur donne une préparation,

3ui
leur communique de Péclat. Parlons

. ônc premièrement de toutes les Médeci-
nes du premier Ordre pour Vénus, après
quoi nous verrons celles qui font pour Mars.

II y a une Médecine qui blanchit Vénus
avec PArgent-vif, & il y en a pne qui la
blanchit avec l'Arfenic»

La première se fait ainsi. On dissout
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premièrement de PArgent
- vif précipité,

puis on dissout tout de même de la Chaux
de Vénus ; on mêle ces deux Dissolutions,
ensuite on les coagule, & enfin l'on fa't

projection de cette Médecine fur Vénus
en corps, c'est-à-dire telle que Vénus est
naturellement fans être calcinée, 6c fans

qu'elle ait nulle autre préparation ; 6Celle
la rend blanche 6c nette. Ou bien. On dis-
sout de l'Argent-vif précipité 6c de la

Litharge, l'un 6c l'autre siparément. On
mêle ces deux Dissolutions, après quoi on
dissout de la Chaux de Vénus, que l'on
veut blanchir ; 6c ayant mis cette Dissolu-
tion avec les précédentes, on les coagule,
puis l'on en fait projection fur le Corps,
6c elle le blanchit. Autrement. On subli-
me avec le Corps de Vénus alternative-
ment une certaine quantité d'Argent-vif
jusqu'à ce qu'il en demeure une partie
avec elle, sans qu'ils s'en sépare , encore

qu'on le fasse rougir au feu. Puis Payant
arrosée fort souvent avec du vinaigre dis-
tillé ; on la broyé, afin que PArgent

- vif
la pinétre mieux. Ensuite on la brûle, 6c
on la sublime une seconde foi&avcc l'Ar-

gent-vif, on l'arrose ou imbibe avec du

vinaigre , on la brûle, comme on a fait
la première sois, -de, l'on réitère ces Opé-
rations , jusqu'à ce qu'une bonne quantité
d'Argent-vif demeure sans s'évaporer, en-
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core qu'on lc salle fortement rougir au feu.
Cette Teinture au blanc, pour être du pre-
mier ordre, est fort bonne. En voici d'u-
ne autre maniéré. On fait sublimer de

l'Argent-vif, tel qu'il vient de la Mine
avec d'autre Argent-vif précipité, jusqu'à,
ceque celui-là se fixe fur celui-ci, & qu'il
soit fusible : après quoi on en fait projec-
tion fur Vénus en corps, 6c elle deviendra
d'une blancheur à porter du profit. Autre-
mtm encore. On fait dissoudre de la Lune
& de la Litharge séparément ; & ces deux

Dissolutions, étant mêlées ensemble, el-
lesblanchissent Vénus. Mais elles se blan-
chit mieux, si dans toutes les Médecines,
dont on se servira pour la blanchir, on y
ajoute de l'Argent-vif, 6c que l'on fasse si

bien, qu'il y demeuré toujours fans s'éx-
háler.

On blanchit encore Vénus avec l'Arfe-
nic sublimé, 6c c'est l'autre sorte de Méde-
cine qui la blanchit. Cela se fait en prenant
de la Chaux de Vénus, 6c en sublimant
Avec elle de l'Arfenic une ou deux fois,

jusqu'à ce qu'ils s'incorporent ensemble ,
& que par ce moyen Vénus devienne blan-
che. Mais je t'avertis, que si tu n'es bien
adroit à faire les Sublimations, l'Arfenic
nedemeurera point avec Vénus, 6c ne lui

communiquera point de blancheur qui soit

permanente! Apres Pavoir donc sublimé
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une fois, il faut que tu le sublimes encore
une seconde, de la manière que jc Pai dit,
quand j'ai parlé de la Sublimation de la
Marcafite. On blanchit encore Vénus <P«-
fie autre maniéré. On fait projection de
l'Arfenic sublimé fur de la Lune, puis l'on

projette le tout fur du Vénus, 6c elle blan-
chit avec utilité. Ou bien. On mêle pre-
mièrement avec de la Lune, de la Lithar-

ge, ou du Plomb brûlé, qu'on aura dis-
sous auparavant, puis on jette de l'Arfe-
nic par dessus ; 6c enfio on fait projection
du tout fur du Vénus , 6c elle paroit d'un
fort '

beau blanc. Et c'est-lâ un blanc du

premier Ordre. Ou, L'on
jette feulement

de PArsenic sublimé sur de la Litharge dis-
soute 6c remise en corps, puis on en fait

projection fur du Vénus étant en fusion,
6c cette Médecine lui donne une blancheur

agréable. Ou bien, On mêle du Vénus &
de la Lune ensemble, & sur cela on fait

projection de quelque Médecine que ce
soit qui ait la vertu de blanchir. Or la Lu*

ne se plaît mieux avec l'Arfenic qu'avec
nul des Métaux ; c'est pourquoi elle Pem-

péNched'être aigre 6c cassant. Après Ja Lu-

ne, Saturne a plus d'affinité avec l'Arfenic.
Et c'est pour cela qu'on mêle ordinaire-
ment l'Arfenic avec la Lune 6cSaturne. Au»
trtment, On fait fondre de PArsenic subli-

mé, jusqu'à ce qu'il se mette par morceaux,
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puison le jetie piéce à pièce fur du Vénus.
Je dis qu'il le faut jettcr par pièces, 6c non

pasle mettre cn poudre pour en faire pro-
jection; parce qu'étant en poudre, il s'en*
rîamme bien plutôt qu'en pièces. Et par
ainsi il s'exhale plus facilement, 6c ayant
pris feu , il est consumé avant qu'il ne soit
tombé sur lo Corps qui est rougi, 6c qu'il
nePaît touché.

On ôte encore la rougeur à Vénus, 6c
on Pa blanchit avec de la Tutic. Mais par-
ce que la Tutie ne la blanchit pas assez
bien, elle ne fait que la jaunir seulement.
Or toute sorte de jaune a beaucoup d'affi-
nité avec le blanc. Voici comment on se
sertde la Tutie pour cela. Or rrend quel-

S[ue
sorte de Tutie que ce soit ; on la dis-,

oqt 6c on la calcine; puis on dissout du
Vénus, on mêle ces Dissolutions , & on
en jaunit la Substance de Vénus ; 6c qui-
conque travaillera fur Vénus avec la Tutie,
il y trouvera du gain.

Enfin on blanchit Vénus avec de la
Marcafite sublimée, de même qu'avec PAr-
gent-vif sublimé, 6c l'un se fait comme
l'autre.
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CHAPITRE XXII,

Du Itlanchisstmm de Mats.

NOus

devons parler maintenant des
divers blanchissemens de Mars, qui

se font par le moyçn de ces Médecines

particulières du premier Ordre, suivant

quoi il n'a pas une véritable fusion , c'est-
à-dire qu^il ne sepeut fondre de lui-même,
si l'on ne lui ajoute un Fondant. Ainsi il
faut le blanchir avec une Médecine fon-

dante.
Toute Médecine, qui blanchit Venu?,

fait le même esset fur Mars, cn le prépa-
rant de la même manière. Néanmoins PAr-

senic , de quelque forte qu'il soit, est la

Médecine qui le rend particulièrement fu-

sible. Mais avec quoi qu'on le blanchisse

6c qu'on le fonde, il faut nécessairement
le mêler & le laver avec de l'Argent-vif,

jusqu'à ce qu'il n'ait plus d'impureté, 6c

qu'il soit devenu blanc de bien fusible. Ou

bien. II lc faut rougir à fort feu, & jetter

dç PArsenic par dessusj 6c quand il fera

fondu, cn faire projection fur une quanti-
té de Lune. Parce qu'étant une fois mêlé

avec de PArgent, cm ne l'en fçauroit sé-

parer qu'avec bie'n dé la peine. Ou bien en-

core, On calcine le Mars, on lui ôte tou-
te
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te Con aluminositè qui peut être dissoute ,
& qui est ce qui se rend impur. Ce qui se

fait en lo dissolvant de la manière que je
viens de le dire. Ensuite on sublime avec

lui PArsenic, lequel on aura purifié aupa-
ravant , par quelque Sublimation qu on

enaura faite. Et on le resublime plusieurs
fois de, cette forte, jusqu'à

ce que quelque

partie de PArsenic le fixe avec lui. Après
cela on Vimbibe [ou Parroso] avec la Dis-

solution de la Litharge, les mêlant, !?s

remuant, 6c les brûlant alternativement, 6c
enfin ón lui fait reprendre corps par le mê-

medegré de feu, avec lequel j'ai dit qu'on
remettoit Jupiter en corps, après qu'il a
été calciné. Cela, fait, Mars icra blanc,
net, de fusible. Ou bien. On le remettra
en corps,' après avoir mêlé fa Chaux seu-
lement avec de PArsenic sublimé, 6c il pa-
raîtra blanc, net 6c fusible.

Mais il faut que PArtiste agisse ici avec
la même précaution, que nous avons dit

qu'il devoit prendre, en refaisant la Subli-
mation de Vénus avec PArsenic , afin de

faire entrer PArsenic, & de le fixer jusques
dans fa profondeur.

Mars se blanchit encore avec la Mar-
cafite 6c la Tutie, de cela se fait de la même
maniéré 6c par le même artifice, que nous
avons dit ci-devant que l'on bhnehissoit Vé-
nus. Néanmoins ces deux Médecines ne le.

Tome I, E e
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purifient ni ne le blanchissent pas parfaite*
ment.

CHAPITRE XXIII.

; Dts Médecines qui jaunissent 1a Lune*

POur
parler maintenant avec sincérité

de la Médecine du premier Ordre,
qui donne à la Lune la Teinture du Soleil,
nous dirons que c'est une Médecine, la-
quelle s'attache intimement.à la Lune , 6c
la pénétre jusques dans son intérieur, 6c
qui par ce moyen lui communique cette
Teinture : soit que CetteMédecine s'unisse
ainsi à la Lune * dequ'elle la colère d'elle-
même depar fa propre Vertu ; soit que ce-
la lui vienne dé Partifice de notre Magister
ro. Ce qui fait qu'il y a de deux fortes
de Médecines pour teindre la Lune. Nous
parlerons premièrement de celle, qui d'eb
fe-mème s'attache des'unit naturellementà
elle. Puis nous dirons par quel artifice uouí
rendons Us autres Médecines, ( de quel-
que espèce qu'elles soient ) propres à s'u*
lir tant à la Lune qu'aux autres Métaux ,
à les pénétrer, deà s'y attacher fortement,
lans ^Q-úvoir en être séparées.

On tite la première Médecine , ou du

Soufre, ou de l'Argent-vif, ou de la com-

position dedu mélange de ces deux Ef-

(lilfc MaU la Médecine, qui seprend da
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Soufre, est bien moins efficace t au lieu

que celle qui se fait de PArgent-Vif, est

beaucoup plus parfaite. On fait encore
cetto Médecine de certains Minéraux, qui
nesont pas do la nature de ces Esprits, tels

que sont le Vitriol, de la Couperose,
ou'on

appelle h Gomme du Cuivre, ou
sonégoht. Nous parlerons premièrement
desmédecines de PArgent-vif, puis dé
cellesqui sefont du Soufre ou du mélange
de ces deux

Esprits.
Enfuito nous verrons,

quelles sont celles que l'on fait avec 1%
Gomme du Cuivre, de les autres chosea
semblables. ,

On fait la Médecine avec l'Argent-vif
de cette manière. On prend de l'Argent-
vif qui soit précipité, deque la précipita-
tion ait mortifié de rendu fixe. On met co

Précipité dans un Fourneau, qui sesseun
feufort, comme est celui où 1on met les.
Chaux des Métaux pour les maintenir 6i
les conserver toujours en même état. Et
onlaissece Précipité dans ce Fourneau jus-
qu'à ce qu'il devienne rouge , comme est,
le Cinnabre, qui se fait du mélange de,

l'Argent-vif de du Soufre- Que s'il ne rou-,
git pas dans ce feu, il faudra prendre une

fartte
d'Argent-vif, fans être raoitifié ,,6c

ayant, mêlé avec du Soufre » resublirnecj
ainsice Précipité. Mais i) faut que le Sou-
fredel'Argent-vif > dont on seservira pour ;

Leij
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faire cette Opération , soient bien purifiez
de toutes leurs impuretés, de après qu'on
aura sublimé cc Soufre vingt fois avec lc

Précipité, on lé dissoudra dans des Eaux
acres de dissolvantes, puis on le calcinera,
6c on lc dissoudra plusieurs fois, jusqu'à
ce qu'il lc soit assez. Cela fait, dissous une

partie de Lune, mêles-en la Dissolution
avec les précédentes 9 coagule le tout, de
faîs-cn projection fur de la Lune fondue,
de tu verras que cela la teindra utilement,
Mais' si l'Argent-vif rougit lorsqu'on le

précipitera,«afin qu'on cn fasse la projec-
tion , de que ce Précipité donne la Tein-
ture à la Lune ; il suffira de le mettre, de
de le tenir dans le Fourneau, comme ie
viens de le dire, fans qu'il soit besoin de
lé mêler avec quoi que ce soit de tingent.
' On teint tout de même la Lune avec le
Soufre ; mais c'est un travail difficile depé-
nible, plus qu'on ne le fçauroit croire. On
la teint encore avec la Dissolution de Mars.
Mais il faut nécessairement calciner le Mars
de lé fixer auparavant, ce qui n'est pas
úhè petite affaire. -Après cela on le prépare
Còmmé nous avons dit qu'il falôit le faire

pour la Médecine du Soufre de de PAr-

gent- vif t cn le dissolvant de le coagulant
6c nous en faisons la. projection de la mê-

me minière fur ìde lá Lune fondue. Et

avec tout cela la Teinture) *
que cette Mé-
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decine donne à la Luue n'est point brillan-

te, mais elle est obscure de matte , de d'une
couleur pâle dedésagréable.

La Médecine, qui se fait du Vitriol de
de la Couperose, pour teindre la Lune,
se fait ainsi. On prend une certaine quan*
tité de chacun de ces Minéraux. On en
sublime ce qui peut être sublimé, de on
sublime le refle à fort feu. II faut sublimer
une seconde fois ce qui aura été sublimé,
9con le fera par un degré de feu, qui soit

propre à cette Opération, afin que par ce

moyen, une partie se fixe après Pautre,

jusqu'à ce que la plus grande partie soit
fixée. Puis,on calcinera cette partie avec
un feu , qu'on fera de telle maniéré, qu'on
puisse Paugmentef, afin d'achever de de

parfaire cette Médecine. Ensuite on dis-
soudra cette Matière, de il s'en fera une
Eau parfaitement rouge, de qui n'a pas fa

pareille. Après quoi, il faudra trouver

moyen de luy donner ingrez, c'est-à-dire
de la rendre si subtile qu'elle puisse entrer de

pénétrer dans le Corps de la Luné. Je t'en
ai fufnsemrrìent enseigné Partificc par les
choses que j'ai dites dans ce livre , si tu
es un véritable Inquisiteur de POeuvre

parfaite. Et parce que nous avons vu que
ces choses s'attachoient dcs'unissoient aima-
blement de intimement à toute la Substan-
ce de la Lune, nous avons inféré de là,
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qu'elles étoìcnt faites de composées des
mêmes Prjncipes qu'elle. Ce qui est alìu«
rément très-véritable. Car c'est pour ce*
la méme qu'elles ont la vertu do Paltérer
de de la changer.

Voilà toutes les Médecines du premier
Ordre. Ce n'est pas qu'on ne puisse cn aug*
menter le nombre , en les mêlant diverse*
ment, fans que dans les différentes maniè-
res , avec lesquelles leurs mélanges se peu*
vent faire, les choses tingentes perdent
rien de leur essence ni de leur vertu, Mais
à dire le vrai, la Médecine pour la Lune

que l'on tire de PÀrgent-vif, n'est pis une
médecine du premier Ordre, parce qu'el-
le ne communique pas feulement une des

cinq espèces de la perfection que nòu9
avons remarquées ci-devant, mais elle don-
ne la perfection toute entière.

Il y en a qui ont imaginé plusieurs au-
tres Médecines ', mais il arrive nécessaire-
ment de deux choses l'une, ou qu'ils font
leur Médecine des mêmes choses, ou qui
font du moins de même nature que celle
dont nous avons parlé; ou bien qu'ilsia
font d'une chose,laquelle par Paltératìon de
lc changement qu'on lui donne, a la mê-
me vertu que ce qu'elle n'est pas en estet :
c'est à-dire, qui fait le même cfset que les
Médecines dont nous venons de parler,
quoi qu'elle ne soit pas de naçmc nature
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qu'elles. Mais cette Médecine ne ptttt de

tien servir à ce qui estnet & pur, ni à ses

f mies , jusqu'à ce que le Moteurse soit re-

pfe dans leplus Imn Mobile de la Nature,

fuis être nullement corrompu.

CHAPITRE XXIV.

Ves Médtcines du second Ordre, & de
leurs propriétés.

VEnons

maintenant aux Médtcines du
second Ordre, de disons-en tout ce

qu'il fera nécessaire ^Pen fçavoir avec les

preuves de les expériences, que par efset
rous avons trouvées être véritables. Or

comme il y a des Médecines pour trans-
muer les Corps, de qu'il y en a aussi pouf
coaguler parfaitement ; c'est à-dire pouf
fixer l'Argent-vif en véritable Soleil, de Lu-

tté, nous commencerons parles premières.
La Médecine du second Ordre, est une

Médecine, laquelle, comme je lai deja
dit, donne seulement une seule forte de

perfection aux Corps imparfaits. -Mais

parce que dans les Corps imparfaits il y a ,
plusieurs impuretés qui les corrompent ,
& qui font cause de leur imperfection,
comme par exemple dans Saturne, il y ô
un Soufre volatil 6cun Argent-vif auísi vo-

Util, de outre cela une terrestréité^u i 1.
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rendent nécessairement imparfait î on sì't
une Médecine, hquclle ôte entièrement
l'une ou l'autre de ces imperfections , ou

Îjui
la pallie de la cache, en Pembellislant,

ans toucher aux autres imperfections, qui
y demeurent toutes entières. D'ailleurs,
comme dans los Corps, il y a quelque cho-
se qui ne

peut être changé, parce que
c'est une enose qui leur est essentielle j
étant née avec leurs Principes ,• elle ne

peut point aufÏÏ leur être ôtée par aucune
Médecine du second Ordre : Et il n'y a

que la seule Médecine du troisième &

grand Ordre, qui puisse la faire perdre aux

Corps mixtes dans lesquels elle se trouve.
Mais parce que l'expérience a fait voir,
que par la Calcination, on pouvoit ôter

.les superfluités des Volatils, deque la ter-
refiréité qui n'étoit.pas essentielle aux

Corps, ni unie à leurs Principes, se-per-
doit en les calcinant; de en les remettant

plusieurs fois en corps ; Cette connoissan*
ce a fait que l'on a inventé la Médecine
du second Ordre, laquelle peut pallier Sc
couvrir les imperfections essentielles des

Corps, ramollir ce qu'ils ont de dur, 6c en-
durcir ce qu'ils ont de mou, 6c commu-

niquer aux Imparfaits, tam durs que mous,
une perfection du second Ordre, qui ns
soit pas Sophistique , mais une véritable

perfection de Soleil 6c de Lune.
Mais
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Mais parce qu'aufiì on ne sçaurort, par

cette Oeuvre du second Ordre, empêcher
que les Corps mous ne se fondent fort

promptement, ni leur ôter Pimpureté quiN
cil enracinée dans leurs Principes, on a été

obligé de rehercher une autre Médecine,

laquelle, dans la projection qu'on en sera
fur eux, puisse épaissir de resserrer leurs

parties trop rares de trop éloignées les unes
desautres, de par ce moyen les endurcir as-
fez pour ne pas se fondre, avant qu'ils ayent
rougi dans le feu. Cette Médecine a été
encore nécessaire pour faire un effet tout
contraire fur les Corps durs imparfaits, cn
raréfiant de atténuant leur épaisseur, autant

qu'ils est nécessaire pour se fondre plus pro-
prement, qu'elles ne faifoient fans leur ôter

pourtant la propriété qu'ils ont de rougir a-

vantquedese fondre. Et afin encore qu'eu
paliantla noirceur,qui setrouve dans les uns
dedansles autres de ces Corps imparfaits ;
elleslès embellissent : de qu'enfin, comme
cette Médecine est ou Blanche ou Rouge,
la blanche les transmue cn blanc de Lune,
& la rouge en rouge parfait. Or ces deux
Médecines , la Blanche de la Rouge, ne
diffèrent qu'en ce que l'une n'est pas si bien

préparée ni digérée , de par conséquent si .
parfaite ftue l'autre, le difrerent efset qu'el-
lesfont de changer cn blanc de enrouge, ne
provenant nullement de la différence des

Tome I, * F f
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Corps, fur lesquels on en fait projection,
nì do ce qu'elles soient composées de cho-
ses différentes en Teinture $ niais de la scu-
le préparation ou cuiílòn.

Au reste, la Médecine du second Ordre,
qui doit épaissir & resserrer les parties.trop
rares des Corps mous , doit être tout au-
trement préparée, que celte qui doit atté-
nuer Ôc raréfier le trop d'épaisseur des

Corps durs, Car on doit donner à la pre-
mière un feu propre à consumer le trop
d'humidité des Corps mous ; au lieu que
1a dernière a besoin d'un feu doux, & qui
conserve l'humidité qui fait la fusion.

C H A PITRE XXV.

De là M^ec'me Lunaire & Soìaite pour
Us Corps imparfaits*

PArlons

maintenant de toutes les Mé-
decines Lunaires & Solaires du se-

cond Ordre, & enseignons la#maniére de

les faire, en commençant parles Médeci-
nes Lunaires. Jl faut néanmoins remarquer
auparavant, que le Soufre, quel qu'il soir,
est ce qui empêche la perfection, comme
nous l'avons fait voir ci-devant. & que
l'Argent-vif est ce qui fait la perfection
dans les Ouvrages de la Nature, par un

régime ou une digestion parfatic* Notre
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intention étant donc, non pas de changer
les ordres de 1a Nature, mais d'en imiter
les opérations, autant que nous le pou-
vons faire j nous nous servons tout de mê-
me de PArgcnt-\if dans le Magistére de
cette Oeuvre, pour faire toutes les Méde-
cines Lunaires ÒcSolaires', soit pour par-
faire les Corps imparfaits, soit pour coa-

guler & fixer PArgent -vif. Car, comme
nous avons-deja fait voir , il faut des
Médecines différentes pour faire ces deu*

choses, nous allons maintenant traiter des
unes 9c des autres par ordre & de fuite.

La Matières néanmoins de ces deux Mé-
decines est la même, & il n'y en a qu'une
feule, Sc nous Pavons assezfait connoítre
cn tout ce nue nous venons de dire. Prens-
là donc 6c t en fers pour faire la Médecine
Lunaire du second Ordre, que j'ai promis

Me t'enfeigner, & pour cet effet exerce
toi ôc apprens à la préparer par les Opé-
rations qui sont nécessaires póur faire ce

Magistére, que tu ne pçux ignorer, & quî
ne le terminent tòutcs qu'à séparer la pur©
Substance de.cette Matière, à fixer une*

partie de cette Substance, & à laisser l'au-

tre, pour faire l'Incération. Continuant;
ainsià faire le Magistére, jusqu'à ce que tu

ày<ísrendu la Médecine fondante y qui ests
ce que tu dòis cherches', ÔCque tu recon-^
uoîtras "ï>ajrexpériences C&r'si -fàifa^t prov

r fij
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jection de ta Médecine sur les Corps durs,
elle leur donno une prompte fusion j & si
elle fait un estèt tout contraire fur les
Corps mous, ce fera une marque assurée

qu'elle est parfaite. De fdtte qu'étant pro-
jettéc fur quelque M étai1 imparfait que ce
îbit, elle le changera parfaitement en Sub-
stance de Lune, pourvu qu'on lui ait don-
né les préparations nécessaires ; sinon clic
laisse quelque imperfection au Corps qu'el-
le change, & elle ne lui communique tout
au plus qu'une des fortes de perfections,
dont nous avons parlé ci-devant. Par ce

qu'elle ne peut rien faire davantage, n'ayant
eu les préparations, que pour être Mé*
decine du second Ordre : au lieu oue la
Médecine du troisième Ordre donne la per-
fection aux Imparfaits, par la feule projec*
tion que l'on en fait fur eux, fans qu'il soit
besoin de les préparer auparavant.

'

La Médecine Solaire du second Ordre,

Í>our
chacun des Corps imparfaus,se fait de

a mêmeMatiérecVpàrle même Régime. El'
le diffère néanmoins de la Lunaire,en ce que
sesparties font rendues plus subtiles^ar une

maniéré de digestion toute particulière; &

par le mélange qu'on fait d'un Soufre prépa-
ré par un Régime (ubti!,avec cette Matière

que nous avons assez déclarée , pour la
oire connoître. Et ce Régime ne tend

qu'à fixer ce même Soufre très pur, & à
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le dissoudre ou rendre foible avec modé-

ration. Car c'est ce Soufre qui teint u\

Médecine, & c'est par son moyen , qu'é-
tantçrojettée sur quelqu'un des Corps im-

parfaits, elle lui donne la perfection de
rOf, autant que la préparation qu'elle a
tue auparavant, comme Médecine du se-

cond Ordre, la rend efficace; & autant

que celle que l'on a donnée au Corps im-

parfait , le rend capable de la recevoir. Et
îi l'on fait projection de cette même Mé-'
decine fur la Lune, elle lui donnera la

perfection du Soleil avec beaucoup de

profit. <

CHAPITRE XXVI.

De la Médecine qui coagule &Jtxe
l'Argent-vif.

POur
achever les Médecines du second

Ordre, il nous reste à parler de celles
Qúi coagulent ou fixent PArgcnt-vif. Je
ais donc que la Matière de cette Médeci-
nese doit prendre des mêmes choses d'où
seprend celle des autres Médecines, c'est-

à-içávoir de ce que nous avons assez fait

connoître, par tout ce que nous avons
dit dans les Chapitres précédens. Et la rai-
sonen est que PÀrgent-vif, qui est volatil,

•'enfuyant aisément, sans même qu'il soit

Ffiij
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beaucoup échauffé, a besoin d'une Méde-
cine ? laquelle, avant qu'il s'exhale, s'at-
tache d'abord intimement & profondément
à lui, qui s'y unisse par sesmoindres par-
tics, qui Pépaiíìïssent, & qui par fa fixa-
tion le retiennent, & le conservent dans le
feu jusqu'à ce qu'il puisse en souffrir un

plus violent, qui consume son humidité

perfluë, &qui par ce moyen le convertisse
en un moment, en véritable Soleil ou Lu-
ne , selon que la Médecine aura été prépa-
rée au Rouge ou au Blanc.

Or comme on ne sçauroit rien trouver*

qui convienne mieux à PArgent-vif, que ce

qui est de même nature que lui, nous avons

jugé de-ià , qu'il faloit faire cette Méde-
cine du Vif-Argent lui méme i 6c nous a-
vons imaginé le moyen de le changer cn
Médecine par notre artifice. Et ce moyen
ne consiste qu'à préparer PArgent-vifde
la maniéré que nous avons dèja dit , par
un long & assidu travail, par lequel fa
Substance subtile «5cplus pure fc change,
celle qui est blanche en Lune, 6c ceHc qui
est orangée cn Soleil. Or il ne peut point
devenir Orangé, si l'on nc méle avec lui

quelque chose, qui Jui donne cette Tein-
ture , St qui soit de sa méme nature : 6c

ou'après » de cette Substance très-pure de
1Argent-vif, par le moyen des Opérations,
dont on so fert pour faire 1c Magistére >
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il se fasseune Médecine qui s'attache très-
fortement à PArgent-vif; qui lerendc très-
facilement fusible , 6c qni le coagule <Scle
fixe. Car si on h préparc auparavant, com-
me il le doit être, cette Médecine le con-
vertira en véritable Soleil ou Lune.

On demande d'où se doit principalement
tirer cette Substance d'Argent-vif. Je'ré-

ponds, qu'on la doit prendre dans les cho-
sesDÙ cl!e est ; & la tirer de ces mêmes
choses. Or il est certain que naturcller
ment elle est dans les Corps & dans l'Arr

gent-vif même 5 puisque 6c PArgent-vif,
ìc les Corps , font constamment tous d'u-
ne même nature, ainsi que Pexpérience le
fait voir. Néanmoins il est plus difficile de
trouver cette Substance dans les Corpsj au
lieu qu'elle est plus aisée à trouver, & plus
proche dans PArgent-vif, quoi que pour-
tant elle n'y soit pas plus parfaite. Mais
dansquelque lieu que l'on trouve, & d'où
l'on prenne cette Médecine, soit dans les

Corps, soit dans la Substance de PArgent-
vif, on peut dire que c'est la Médecine
de ía Pierre précieuse.
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CHAPITRE XXVII.
'

Comment par VArt on peut rendre les
Medtcincs entrantes, ou leur donmr

ingrez.

IL

arrive quelquefois que les Médecines,
dont nous venons de parler, se mêlent,

& quelquefois aussi elles ne se mêlent pas
avec les Corps. sAinsi il est nécessvre

d'enseigner par quel moyen on peut les
rendre capables de se mêler, c'est à-dire
d'entrer profondément dans les Cqrps,dans
lesquels elle ne sçauroient entrer sans cela.
Cé moyen est de dissoudre ce qui est vi-
trant , 6c de dissoudre aussi cc qui ne l'est

pas, 6c de mêler ensuite ces deux Disso-
lutions. Car tout ce qui pourra se mêler

Î>ar
les moindres parties , avec ces Disso-

utions, de quelque nature qu'il soit, de-

viendra aussi r tôt entrant. Or il est certain

que c'est par la Dissolution que cette in*

Îrez
s*acquiert, parce que c'est par la

dissolution, que la fusion se communi-

que a ce qui n est pas fusible. Et par con-

séquent, c'est par ce moyen qu'elles de-

viennent propres à entrer dans les Corps,
6c à les altérer ou changer.

Et c'est aussi

pour cela que nous calcinons de certaines

çhoses,qui ne sont pas de la nature de celles
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dont nous parlons, afin qu'elles se puissent
mieux dissoudre. Et on ne les dissout,qu'a-
lin que les Corps reçoivent mieux leur

impression , 6c que par ce moyen ils soient
mieux préparez & mieux purifiez.

II y a encore une autre manière de ren-
dreentrant ce qui ne Pest pas, à cause de
son épaisseur. Ce qui se fait en le subli-
mant plusieurs fois avec des Esprits, qui
nefont pas inflammables, comme sont PAr-

senic 6c PArgent-vif, sans le rendre fixe.
Ou bien cn dissolvant plusieurs fois ce qui
de foi n'est pas entrant.

Voici encore un autre bon moyen pour
donner ingrez aux choses qui ne se peuvent
pas mêler avec les Corps ou Métaux. 11

faut dissoudre le Corps dans lequel on
veut faire entrer la Médecine , afin de le

changer 6c de Paltérer : 6c il faut de même

dissoudre la Chose, ou la Médecine, que
l'on veut qui entre dans lè Corps', ôc qu el-
le le change. II ne faut pas néanmoins le

dissoudre tout à la fois, mais une partie
seulement 5 6c de cette Dissolution on cn

abreuvera, à plusieurs reprises, ce qui
n'aura pas été dissous. Car par ce moyen,
il faut nécessairement que cette Médecine

entre dans ce Corps-là, 6c qu'elle le pé-
nétre , quoi qu'il ne s'ensuive pas pour ce-
la , qu'elle doive entrer aussi aisément dans
les autres Corps. Ce sont-là les artifices
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par lesquels les choses deviennent entra»'
tes, par la conformité de leur nature : Et
c1est par ce moyen, que Pon a trouvé de
les mêler facilement avec les Corps, qu'el-
les les changent 6c les altèrent.

Ainsi voilà nos dix Médecines para-
chevées , & tout ce que nous avions à
dire là-dessus.

CHAPITRE XXVIII.

De la Médecine du troisième Ordre en

générale,

N
Ons n'avons plus à parler que do la
Médecine du troisième Ordre. II y cn

a de deux sortes, l'une que l'on appelle L««

niire, 6c Pautre Solaire. Ce n'est pourtant
qu'une seule Médecine, puisque toutes les
deux n'ont qu'une même Essence, 6c qu'el-
les agislènt de même manière. C'est pour-
quoi its anciens "Philosophes, dans les Li-
vres que nous avons Ifts d'eux , ajfurtHt
tous qtfil n'y a qu'une Médecine, La feule
différence qui s'y trouve, c'est que pour
faire la Médecine Solaire, on lui ajoute
la Couleur rouge, qui lui donne la Tein-
ture. Et cette Couleur vient de la Substan-
ce très-pure du Soufre fixe, qui.n'est que
dans la Médecine Solaire, & qui ne se

trouve point dans^ l'autre. Or on appelle
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cette Médecine du troisième Ordre, la

yanà* Oeuvre ; parce qu'il faut une plus

grande application pour la découvrir, un

plus long travail pour la préparer, 6c beau-

coup plus de peine pour la parfaire, que
cellesdu premier 6c du second Orde. Cette

Médecine ne diffère pas néanmoins essentiel-

lement de celle du second Ordre,si.ce n'est

qu'elle demande seulement une prépara-
tion plus- subtile, par un Régime de feu qui
sedoit faire par degré, 6c un travail plus
long 6c plus assidu. Je dirai son Régime &
h Manière de le préparer par ses Causes,
k ses Expériences ,• 6c j'enseignerai quel
différent degré de feu ií faut lui donner

pour être Médecine du troisième Ordre,
Car afin que la Médecine Solaire ait fa

Teinture parfaite, elle a besoin d'un degré
de feu différent de celui, qu est nécessai-
re pour donficrla perfection à la Médecine

Lunaire : parce qu'il faut ajouter un Sou-
fre tingent à la première, que la dernière
ne doit pas avoir, ce qui ne se fait que par
une plus forte digestion, 6c par conséquent
par un plus fort degré de feu.
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CHAPITRE XXIX.

De la Médecine Lunaire du troisième
Ordre.

LA

manière de faire cette Médecine,
est de prendre la Pierre, c'est-à-dire

la Matière, qui doit être maintenant aílez

connue ; séparer sa partie la plus pure &
la mettre à part, puss fixer quelque chose
de cette partie très- pure, 6c en laisser aus-
si fans sixer. On prend ce qui est fixé ; l'on
en dissout tout ce qui peut se dissoudre ;
6c ce qui ne s'est pas dissous , on le cal-
cine» Puis on dissout tout de même une
seconde fois tout ce qui le peut être, con-
tinuant ainsi à calciner 6c à dissoudre, jus-

qu'à ce que l'on en ait dissous une bonne

Ïartie.
Après quoi l'on mêle toutes ces

>issolutions, on les coagule, 6c cn les

rôtissant légèrement, on les tient dans un

feu modéré jusqu'à ce qu'on puisse donner
à cette Matière un feu plus fort, selon

qu'elle en a besoin. Recommencez ensuite,
comme à la première fois, à dissoudre
to\it ce qui pourra être dissous; coagulez-
le, 6c le remettez dans un feu modéré,

jusqu'à ce qu'il puisse eh souffrir un plus
grand pour lui donner fa perfection. II faut

réitérer quatre sots ces préparations, 6c à
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b fin cn calcinera cette Matière comme el-

le le doit être. Ce qui étant fait, la très,

précieuse Terre de la Pierre sera bien pré-

Sarée.

Prenez ators cette partie de votre

îatiére, que vous avez gardée fans la

fùcer,& la mêlez subtilement & adroitement,
avec cette Terre ainsi préparée, par leurs
moindres parties ; & tâchez de les sublimer
li bien ensemble, de la maniéré que je Pai

dit, que ce qui est fixe s'élève 6c se subli-
meentièrement aVec ce qui n'est pas fixe,
c'est-à-dire avec ce qui est volatil. Et si

aprèscela ce qui est fixe ne s'élévoit pas,
il faudra encore lui ajouter autant de la Ma-
tière volatile ou qui n'est pas fixe, qu'il en
làudra pour le faire sublimer. Après quoi,
il faut les resublimer 6c continuer à le faire,

jusqu'à ce que tout soit devenu fixe. En-
fuie on Pabbreuvera une partie après l'au-
tre , avec la même Matière [que l'on a gar-
dée] de qui n'a pas été fixée ,dela ma-
nière que vous le devez sçavojr, jusqu'à
ce que tout s'élève 6c se sublime. Fixez
encore jusqu'à ce'qu'il se fonde facilement,

après avoir rougi ; 6c vous aurez une
Médecine qui transmuera tous les Corps,

imparfaits 6c quelque Argent-vif que ce

soit, en très-parfaite Lune.



3fo LASOMMEÒEGEBHR.

CHAPITRE XXX.

De la Médecine Solaire du troisième
Ordre. .

POur

faire celte Médecine, il faut,
en la préparant, lui ajouter avec grand

artifice un Soufre incombustible, cn fixant,
calcinant 6c dissolvant, 6c en réitérant ces

Opérations jusqu'à ce que ce Soufre soit

pur 6c net. Mais avant tout cela, il fart
avoir parfaitement

sublimé la Matière de
cette Médecine. La manière d'ajouter ce
Soufre se,fait en réitérant la Sublimation

de 1a partie
de la Pierre, c'est-à-dire

de fa Matière, qui n'est pas fixe, 6c en

la joignant induslrieufement avec la partie
fixe ,• fcllcment dde celle-ci s'élève avec

l'autre, 6c qu'elle lui communique fa fi-

xité 6c fa stabilité. Et plus on refait de

fuite ces Ôpérationsf, qui donnnent une

perfection exubérante à céttô Médecine,

plus elle acquiert de perfection, plus elle

devient efficace, 6c plus enfin fa vertu

s'augniente
cV se multiplie,

NMais pour ne donner sujet à personne
de se plaindre de moi, je m'en vais dire

en quoi consiste tout {'accomplissement du

Magistére, 6c cela en pçu de mots fort

intelligibles, qui comprendront tout, fans

rien omettre.
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Tout le Secret consiste donc à purifier

parfaitement, par la Sublimation, tant la
Pierre, ou sa première Matière ', que ce

qu'on lui ajoute, c'est-à-dire son Soufre :

puis à fixer adroitement ce qui est volatil,
& à rendre volatil ce qui est fixe ; 6c enfin
àfaire encore le fixe volatil. Fais cela, 6c
tu posséderas un Secret très-précieux , qui
vaut mieux incomparablement que tous
lesSécréts de toutes les Sciences du Mon-
de , 6c qui est véritablement un Trésor,
qu'on ne sçauroit astez estimer. Applique-
toi à le chercher avec un travail assidu 6c
unetrès-profonde méditation. Car par ce

moyen tu pourras Pacquérir, & non au-
trement.

Au reste, cn refaisant, comme je Pai

dit, les Opérations de cette Médecine,
cequi s'appcllle fa Multiplication , on peut
relever à une telle perfection, qu'elle chan-

gera,véritablement une infinité d'Argcnt-
vif cn Soleil 6c en Lune trés-parfaits. Et ce-
lane dépend que de fa seule Multiplication.
II ne nous/este plus qu'à louer 6c à bénir

cn cet endroit le très* haut 6c très-glorieux
Dieu, Créateur de toutes les Natures,
de ce qu'il a daigné nous révéler toutes
les Médecines, que nous avons vues &
connues oar expérience. Car c'est par fa
sainte inspiration que nous nous sommes

appliquez à les rechercher avec bien de U
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peine, 6c qu'enfin nous les avons faites,
6c que nous avons vû de nos yeux 6ctou-
ché de nos mains le parfait Magistére ,
que nous avons tant cherché. Que si nous
avons celé la chose , celui qui fera Fils de
la Science, ne s'en doit pas étonner. Car
ce n'est pas à lui que nous Pavons cachée;
mais au Méchant, Payant enseigné de tel*
le manière, que très - assurément un Fou

n'y comprendra rien j au lieu que ce que
nous en avons dit encouragera un Homme

sage n Rattacher encore plus fortement à
la rechercher.

Courage donc , Fils de la Science ,
cherchez & vous trouverez infailliblement
ce Don très-excellent de Dieu, qui est
réservé pour vous seuls. Et vous, En-
fans d'iniquité, qui avez mauvaise inten-
tion , fuyez bien loin de cette .Science,
parce qu elle est votre Ennemie, 6c qu'el-
le est faite pour votre perte 6c votre ruine,
qu'elle vous causera très-asïurément. Car
la Providence divine ne permettra jamais
que vous jouissiez de ce Don de Dieu, qui
est caché pour vous,& qui vous estdéfend

sAprès .avoir parlé de toutes les sortes
de Médecines, en suivant l'ofdre que nous
nous sommes proposé, nous allons traiter
maintenant des différentes Epreuves, par

lesquelles on connoît si le Magistére est
véritablement parfait.

* TROISIE'ME
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• TROISIE'ME

ET DERNIERE PARTIE

DU SECOND LIVRE.

Des Epreuves de la perfection.

CHAPITRE XXXI.

Division des chtfes contenues en çette
Partie.

NOusne

nous arrêterons point à par-,
ler ici des Expériences, que tout lé

monde sçait faire, comme d'éxaminer les
Métaux parfaits parleur poids, leur cou*r
leur, 6c l'exteníîon qu'ils reçoivent sous
le Marteau ; parce qu'il ne faut pas çtrs
fort habile pour cela. Ainsi nous ne traite-
rons en cette Partie que des Epreuves ou '

Estaisque sont les Artistes , poufcônnoî-
ire si la Médecine , dont on aura fait pro-
jection fur les Corps imparfaits, 6c qui les
aura transmuez, leur aura donné une vé-
ritable perfection.- •. • <•'.-->•

Tome L G g
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Ces Epreuves sont la Coupelle, le Ci-

ment, le Rougissement du Métailùn feu,
la Fusion , l'Exposition que l'on en fait fur
la vapeur des enofes aiguës ou acides, le

Mélange ou \ Addition du Soufre combus-
tible , rExtïnâion du Métail qui a été rou«

gi, Ja Calcination, la Rédufhon en corps,
6í Id.facilité pu. difficulté qu*il aura à rece'
voir l'Argent-vif. Ensuivant cet ordre ,
nous commencerons par la Coupelle, puis
nous viendrons aux autres Epreuves, 6c
nous rapporterons les Causes de chacune
dans leur lieu.

CHAPITRE XXXIL

De la Coupelle.

VOyous

donc ccaue c'est que la Cou*

pelle i disons-en les Causes, qui se-,

rpnt très-manifestes, 6c ia maniéré de ia
faire. Mais il faut remarquer premièrement
qnM n'ya que le Soleil 6c la" Lune qui
puissent souffrir, cet examen. En recher-
chant donc quelle est la Cause de PEfVct

3uè
prodùtt la Coupelle, éc cPoù vient que

es Métaux imparfaits, que Ion met à cet
Examen 9 il yen a qui le souffrent plus
long-tems, «^autresmoins, npus ver*

tons pat méme moyen, cc qui fait la vé-,
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n'table différence des deux Corps parfaits
d*avec les imparfaits.

Ce n'est pas que ce soit une chose né-

cessaire à faire' en cet endroit , puisque
nous..avons dèjafuífisemment examiné &
découvert la Composition essentielle des
deux Métaux parfaits, par leurs Principes,
lorsoue nous en avons ci-devant traité ex-

pressément. Car nous avons dit alors que
leur Substance étoit composée d'une gran-
de quantité d'Argent vif , 6c de sa plu»
pure Substance , très* subtile d'abord, mais

qui depuis a été épaissie, 6c rendue en
état de he se fondre, qu'étant devenue rou-

ge dans le feu. Et de la nous tirons cette

conséquence. Que les Métaux imparfaits ,

qui ont le plus de tèrrestréité, fou firent le
moins la Coupelle, & que ceux qui en
Ont le moinS , la souffrent davantage. Et
la raison en est, parce que les parties de
ces derniers étant plus subtiles, n'étant etv
tremélées d'aucune tèrrestréité grossière»
elles se mêlent mieux, 6c elles s'unissent

plus fortement ensemble ; & ainsi elles sont

beaucoup plus tenantes les unes aux autres
Etde-làil s'enfuit encore que les Corps,
dont les parties sont plus minces & plus
subtiles, ou au contraire qui sont plus á*

Êaisses
& plus grossières, que ne sont eel-

» des Corps parfaits, étant mêlez enícnv
Mt j doivent nécessairement se séparer ca»
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tiéremcnt les uns des autres, lorsqu'on
les met à cette Epreuve, parce que ecs

Corps ne se fondent pas tous de la méme
mantére, 6c au méme tems, entre ceux-í),
ôc ceux qui dans leur composition ont le
moins d'Argfnt-vif, se séparent le plutôt
des autres

Ce qui nous fait évidemment connoitre
la raison pourquoi de tous les Métaux,
Saturne souffre moins la Coupelle, 6c pour-
quoi il se sépare le premier de ceux qu'on
met à cette Epreuve avec lui. Car c'est

qu'il est composé de beaucoup de tèrres-
tréité 6c de fort peu d'Argent-vif, 6c qu'il
se fond facilement 6c promptement, qui
sont deux choses toutes opposées à cet
Examen. Et parce qu'il s'en va 6c s'exhale

plutôt, que pas un des autres Cops impar-
faits , c'est pour cela qu'il est plus propre
que nul autre à faire cette Epreuves, ckà
íervir éí Examinateur. Car sSéxhalant d'a-

bords enlève 6c entraîne avec lui les autres

Corps imparfaits qu'on y met. Et par cet-
te même raison , il se consume moins du

Corps parfait dans le feu qu'on fait pour
U'Coupelle, quoi qu'il soit très - violent j

parce que Saturne, qui est PExaminateur,

n*y demeure pas st long-tems; au lieu que
le Corps parfait y demeure j'usqu'à la sìn,
6c long-tems après que Saturne est tout

consumé. Et par ainsi, U se bride moins



LA SOMME DE GEBER. ?;*
du Corps parfait en cet examen, qui se
Bit par l'cntremise du Plomb, & mémo
il s'y puriste davantage.

C'est pourquoi Jupiter, ayant moins do

tèrrestréité, 6c plus d'Argent-vif que Sa-

turne , 6c ce qu'il en a étant plus pur &

plus subtil, lorsqu'il est mêlé avec les nu-

tfçs Métaux, il souffre plus long-tems la

Coupelle que ne font Saturne m Vénus *

.parce qu'il s'attache plus intimement à.ce

Ïn'il
y a de Métail parfait mêlé avec lui»

it c'est pour cela même, que lorsqu'il y
a du Jupiter mêlé avec quelqu'un des

Corps parfaits , dans la masse dont on fait

FEpreuve, le Corps parfait diminue beau-

coup, avant que Jupiter s'en sépare.
Pour ce qui est de Vénus , quoi qu'elle

ne se fonde qu'après avoir rougi, néant

moins, lorsqu'elle est mêlée avec un Corps-

parfait, comme elle ne se fond pas sitôt

que lui, cela est cause qu'elle s'en sépare»
mais non pas pourtant íi-tôt que Saturne,.

parce qu'elle rougit avant que de se fon-

dre. Mais comme elle a bien moins d'Ar-

gent-vif que Jupiter, qu'elle a plus de

tèrrestréité que lui, & qu elle est par con-

fisquent d'une Substance plus épaisse, elle
se sépare aussi plutôt que Jupiter de la

masse où elle sera mêlée avec, un MétaiL

parfait ; parce que Jupiter s'y attache bienW

plus intimement que ne fait Vénus, poujr
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sa raison 'que je vien9 de dire.

A l'égard de Mars , n'ayant point de
fusion , à cause qu'il n%a presque point
d'humidité, il ne se mêle avec nul des
Métaux 5 6c s'il arrive que par la violence
dû feu, il se mêle avec le Soleil ou la Lu-

ne, n'ayant point d'humidité, il boira cel-
le de CvS deux Métaux parfaits, & s'unira

avec eux sort exactement, 6c par ses moin-

dres parties. De sorte qu'encore qu'il ait

beaucoup de tèrrestréité, 6c fort peu d'Ar-

gent-vif, 6c qu'il ne soit pas même fusible,
on a pourtant bien de la peine à le séparer
d'avec les Métaux parfaits, 6c il faut être

bien expert pour le pouvoir faire.

L'Artiste, qui comprendra bien les ra.i-
x sons que je viens de dtre (pourquoi il y a

des Métaux oui souffrent la Couptl.e, k

d'autres, qui la souffrent plus ou moins )
connoîtra par-la ce qu'il faut faire pour per-
fectionner les Métaux imparfaits , c'est-à-

dire ce qu'on doit leur ajouter 6c leur ôter.

Muis s'il ne m'entend ou s'il ne me croi

pas, & qu'il ne veuille suivre là- dessus que
son caprice, cela ne lui servira d« rien

pour découvrir la vérité.
J'ai dk au commencement de ce Chapi-

tre que les deux Corps parfaits, c'est-à-

jflre le Soleil 6c la Lune, souflfreqt PExa-

wén de h,Coupelle. J'en ai dit la raison,

je Pcxplique encore 6c j'ajoûte > que c'est
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ì causede leur bonne & forte composition,
qui vient de leur parfaite mixtion, & de
leur pure Substance ; au lieu que les Mé-
taux imparfaits ne ia peuvent soustrir, à
Ciusede Pimpurctë & de la foiblc union
deleurs Principes.

CHAPITRE XXXIII.

uniment ton fait PExamen des Métaux

par la Coupelle,

POur

faire la Coifpelle, il faut prendre
des Cendres criblées, de la Chaux ,

oude la poudre des Os dés Bêtes, que
l'en aura brûlez. On mêle tout cela en-

semble, ou une partie seulement; on le

détrempe avec un peu d'eau, & on lui
donne la forme en Papplatissant avec là
la main , afin qu'il ait une assiette ferme 6c

solide, & on enfonce un peu le milieu plus
Queles côtés 5 6c sor ce milieu , qui.a b

figure d'une petite Coupe, l'on jette un

peu de poudre de verre, 6c on fa laisse
sécher. On se sert ensuite de cette Cou*

plie,- comme je vais le dire.
On pose le M étai!, ou la massedu Mé-

tail que l'on veut coupelles, dans îe milieu
decette Coupelle, à Pendroit où elle esturj

peucreuse 3on met des charbons pardessus
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qu'on allume, 6c on souille cominucllc-
ment avec un soustlet sur la Matière qu'on
y a mise, jusqu'à ce qu'elle soit fondue.
Cela fait, on jette du Plomb piéce à piece
pardessus, 6c on continue à souffler for-
tement, afin d'y entretenir continuellement
un feu de flamme. Et quand vous verrez
la Matière se tourner, & se remuer forte-
ment , soyez assuré qu'elle n'est pas pure.
II faut attendre pourtant jusqu'à ce que
tout le Plomb soit exhalé. Car si après ce-
la Pagitation de la Matière continue tou-

jours , c'est une marque qu'elle n'est pas
assez purifiée, ainsi il faut encore jettes
d'autre Plomb pardessus, 6c souffler conti-
nuellement jusqu'à ce qu'il s'en aille. Que
si après y avoir jette du Plomb la seconde
fois, vous voyez que la Matière ne de-
meure pas encore en repos, il faut souiller

pardessus, jusqu'à ce que son mouvement

s'arrête, 6c que la fur-face de la Matière
fondue vous paroisse nette & claire. Alors
ôtez íf s charbons, défaites le feu, 6c jetiez
de Peau fur votre Matière, parce que vous
devez la trouver bien coupellée.

x Que si en soufflant vous jettez de fois à

autre de. la Poudre de verre dans votre

Coupelle, le Métail que vous examinez,
s^en purifiera mieux ; parce que le Verre

emporte les ordures en les accrochant. Au

lieu"
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lieude Verre, on peut y jetter du Sel,
ou du Borax, pu do PAlun do quelque
sortegue ce soit. Cette Epreuve se peut
aussibien fajre dansun Creuset,de terre,,
qu'avecWM.CoupeIle, en fouflant tout au-
tour pardessus, afin que le Métail qu'on
mettradedansà-éprouver^soit plutôt fem-
du& purifié.

Parlons maintenantdu Ciment, íc di-
sons-enles causes&4'ufage.

CHAPITRE XXXIV.

Pu Ci/nent, & pourquoiil y a des.Corpsou
Métaux oui lesouffrentmieux, &.a'au*

t trestqui tesouffrent moins,

N
Ous avonsdit.ci - devant que les

Corps, qui ont-le plus de Soufre
combustible, sebrûìóient beaucoup plus
parla,Calcination ; 6cqueceux<JMJ£fjont
témoins, ne sebrûJoiéntpa?si faciìçmcnt.
J>eSoleil étant donc celui de .tous les
Métaux qui a semoins-de Soufre., 6c,cc
qu'il en%aétant;fixe, il s'enfuit dê-Jàqu'ji
tst 1c moins combustible de tous, meme
parje feu de flamme. La Lune ayant pa-
reillement moins de Soufre que tous les
«vitresMétaux, 6c enayant pourtant plus
qúele Soleil, il çst certain qu'elle ne peut
sassouffi-iríi long-tems;le feu de flamme"•

TomeL *#£
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que le Soleil, non plus que les autres
choses qui brûlent de la méme manière,
Vénus le pourra encore moins foutfrir,par-
ce qu'outre qu'elle a plus de Soufre que
CCS deux Métaux parfaits, elle a encore
des terrestréités. Jupiter ayant moins de
Soufre 6c de tèrrestréité que Vénus, mais

pourtant plus que le Soleil 6c la Lune, i)
le brûlera moins par conséquent au feu de

flamme, que rie fera Vénus; mais plus

3ue
le Soleil 6c la Lune. Pour Saturne,

a plus de Soufre 6c de tèrrestréité dans
fa composition, que nul des Corps dont
nous venons de parler j aussi il s'enflamme

beaucoup plutôt, de se brûle bien plus
yîte au feu de stamm.e, Cp qui vient prin-
cipalement de ce que son Soufre est for-
tement mêlé dans ta Substance, & que.ee
Soufre est plus fixe que celui de Jupiter.

A Pégard de Mars, s'il ne se brûle, pas,
c*est par accident que cela se fait, no. pas
que cela viçnne de lui. Car quand on le

. mêle avec des Corps oui ont bcaucot»p
d'humidité, il la boit, a cause qu'il n'en
a point, 6c qu'il est extrêmement sec,

n'ayant que très-peu de Mercure. Et si on

le^mêle avec quelque autre Corps, il ne

s'enflamme ni ne te brûle, à moins que
les Corps avec lesquels il sera mêlé, nc

soient d'eux-mêmes inflammables 6c com-

bustibles. Car en ce cas-là il se brûle #
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^enflamme nécessairement, selon que le*

.Corps aufquels il est mêlé, font inflam-
mables6i cpnìbqstibles eux-mêmes.
: Cela présupposé,, le Ciment étant faît
de choses inflammables, on voit pourquoi
îla été inventé , & quel est son usage, qui
«stf'>n que tout ce qui seroit combustible
dansles Métaux, sebrûlât & fût consume.

N'y ayant donc rqu'un seul Cofps, qui
est 1c Soleil, qui soit incombustible; il

n'y a .que lui,. ou ce. qui s'approchera le

plus de fa nature , qui ne sera pas consu-
mé par le Ciment. 11 y a pourtant des

Corps qui lui résistent davantage, 6c d'au-

UesquiJe souffrent moins. Et il est aifé,par
les.choses qup nous yenons de dire , d cn
fairele discernement. Car par cette raison
la"Lune y dure plus après le Soleil, Mars

moins.f^cllc >' Jupiter moins que Mars,
•Vénus moins que Jupiter, 6c Saturne le
íjjoins de tous.

-CHAPITRE XXXV.

Veqiioi estfait le.Ciment, & comment on
etf fait l'Epreuve,

\TOfom maintenant de quelle manière
;'Y on fait le Ciment. Car comme il est
d\in grand usage, pour examiner si les
létaux soiìt parfaits, ou non, un Artiste

tfhij



'3<?4 LA SOMME DE GEBER.
doit nécessairement le sçavoir faire. Le
Ciment se sait donc avec des Matières mi-
nérales , qui .s'enflamment., comme font
toutes celles qui noircissent, qui s'enfuient
de dessus le feu , qui pénétrent 6c qui brû-
lent. Par exemple, le Vitriol, h Sel am-
moniac , le Verdet , à auoi òn ajoute un

peu de poudre de vieille Brique, 6c tant
soit peu, ou point du tout de Soufre, de
YUrine d'Homme , avec d'autres choses

semblables, aiguës & pénétrantes. De tout

cela'détrempé avec PUrine, on compose
un Ciment, dont on fait des couches,
fur. des lamines du Métail, qu'on veut pas-
fer par le Ciment. On arrange ensuite ces
lamines dans un Pot de terre, où il y aura

des*grilles de' fer, & l'on pose ces lamines
de telle manière, qu'elles ne se touchent

pas, & nè soient pas couchées les unes fur

les autres ; mais qu'il y ait de Pespacc en-

tre deux, afin que l'ardeur du feu puisse
s'étendre librement, 6c agir égajcment fur

toutes. II.fayt mettre ce Pot, ainsi acconv

mode, dans un Fourneau ,& l'y tenir du-

rant trois jours àfpr.tfeu,.prenant garde
néanmoins de ne pas faire le.fcusi violent,

que les lamines se puissent fondre ; mais

Íiii*?|
soit tel*, que fcslarnines se-tiennent

eulement toujours rouges. Après ce teras-

là , on trouvera les lamines nettes, & pu-
rifiées de toutes sortes d'ordures 6c d nn-
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puretés'! pourvu que le Métail, dont el-
lessont, soit parfait; Car s'il ne l'est

pas ,
elles seront entièrement détruites 6c brû-
léespar* la Catcinûtion qui s'en fera faite.
. II y en a qui, faqs Ciment, mettent des
Umincsdo Métail dans un, feu de flamme,
k elles se purifient tout de même, si elles
sont de Métaux parfaits : car autrement
dles se brûlent 6c se réduisent en cendre.
Mais dans l'Èxamen, qui.se fait de cette
forte, il faut tenjr bien plus long-tems les
famines dans le feu, <|u\î lorsqu'on les ac-
commodeavecdú Cì/wf/tf., . ,

>Au; reste y comme la Lune n'est pas
beaucoup différente de la nature du Soleil,

pour, peu qu'on la prépare, elle demeure
avec lui dans le méme Examen, & elle le
souffre tout de même, fans se séparer de
m. Aussi les Métaux ne se séparent les

tírjs,des autres, tant à'la Coupelle qu'au
Ciment, qu'à càuse de la difTfeVencequi se
trouve dans la composition de leuroub-

ííarçce: parce que c'est ce qui îeur donne
une-sosion différente, & ce qui fait qu'ils
Qnt leurs parties ou plus ou moins serrées,
fit de-là vient qu'ils se séparent les uns des
autres dans ces deux Examens. Car iàSub?

-stance des Métaux, qui sont d'une com-

position très-forte 5 ne sçauroit être cor-

rompue par aucun Corps étranger, à cau-
se que ces Métaux/ & ces Corps étran»' ' l

Jíhiij
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gérs, sont*deux différentes Substances;
qui ne peuvent point semêler & s'unir en-
semble par leurs moindres parties. C'est

f)ourquoi,
quand les Métaux sont mêles

es uns avec les autres, ils se séparent par
Cet artifice, sansque pour cela leur Es-
sence soit entièrement corrompue ni dé«
truite. C'est pourquoi l'on çonnoît, si,
dans la Transmutation, les Corps imparfaits
ont reçu uno véritable perfection, s'ils se
sondent comme il faut, s'ils rougissentau
feu, cV s'ils ont la solidité 6c la fermeté

qu'ils doivent avoir pour être parfaits.

CHAPITRE ÎX-XXVL

Du RougissementdesMétaux aufetit

T Es Métaux parfaits, rougissant au ícts
JL< dans un temsdéterminé, avant que de
sefondre, afin que íes imparfaits soient vé-
ritablement transmuez, & qu'ils reçoivent
une véritable perfection , il faut nécessaire-
ment qu'ils soient fusibles de la même ma-
nière: ie vçux dire qu'auparavant de seson*

dis, il faiit qu'ils rougissent en s'enflam»
mant, & qu'ils paróislent d'un beau bleu

céleste, comme sont les Corps parfaits,
avant que de venir comme eux à cette
blancheur éclatante que Pcéilne fçauroit
supporter, Çar les Corps parfaits rougis-
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sentparfaitement d'une rougeur très-forte*

auparavant que de se fondre, 6c ils ne

viennent à cette grande blancheur, que
Pon ne fçauroit regarder, que lorsqu'ils
font fondus. Ainsi, si les Corps imparfaits,
fur lesquels on fait la projection, se son-»

dent avant que de rougir ; c'est une rríar'-

que qu'ils ne sont pas parfaits ; 6c s'ils ne

rougissent qu'avec peine, 6c par un feu

fort violent, leur Transmutation n'est pas
Véritable. Ce qui se doit entendre des

Corps imparfaits , qui sont naturellement

mous $ la même chose se doit inférer de

Mars tout seul. Car les Métaux qui ne

rougissent pas'naturellement, n'acquiè-
rent pas facilement cette propriété, parla

préparation qu'on leur donne j ni ceux qui
ne sont pas fusibles d'eux- mêmes, ne re-

çoivent pas non plus par-là une fusion

semblable k celle qu'ont naturellement les

Corps parfaits. Et fí après avoir fait pro-
,

jection
de la Médecine fur ces Métaux,

Ils ne rougissent pas avant leur fusion 6ç
s'ils ne jettent pas une lueur d'un beaif
bleu céleste fort agréable, on peut dire
Véritablement que leur transmutation n'est

pas parfaite. De plus, s'ils n'ont pas le'
même poids des Métaux parfaits, dans le
fhême. volume, s'ils n'ont pas la même

couleur, ni le même éclat ; s'ils ne rou-

gissent pas de la méme maniéré, & enfin

Hhiiij
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s'il leur manque quelque autre propriété
des Corps parfait», que l'on peut recon-
noître par les différentes Epreuves que
l'on a imaginées pour cela, on peut dire

Sue
l'Artiste n'a pas.bien réussi dans ses

recherches, ni dans*son travail. Ainsi il
doit recommencer à étudier, 6c à cher-
cher tout de nouveau, jusqu'à cc qu'il ao»
quiére la véritable connoissancedu Ma-
gistére , qu'il ne doit pourtant attendre que
de la bonté de Dieu seul.

CHAPITRE X.XXVIX

DelaFusiom

NOus
aHons parler maintenant de là-

Fusion6cnous en dirons tout ce qui-
fera nécessaire, parce que c'estune Epreu-
ve, qui nous»fait évidemment conneître
les Métaux qui rougissent au feu, 6cceux

qui n'y rougissentpoint. Je dis donc pre-
mièrement mie la Fusion des Corps par-
faits ne se tait que d'une' seulemanière,

qui est qu'ils ne se fondent jamais, qu^ils
n'ayent rougi auparavant. Mais comme il

y a d'autres Métaux qui rougissenttout de

même, avant que de fondre, il faut re-

marquer que les parfaits rougissent d'une
maniéré particulière. Car lors qu'ils rou-

gissent, ils ne deviennent pastout à fait
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blancs, il ne parpît point de noirceur
dansle feu <jui en.sort, 6cils né se fondent
pas d'abord qu'ils ont rougi, ni \h ne
deviennent pas tout aussitôt liquides 6Í
coulants.'

Qûand'on verra donç qu'un Métail fon-
dra à un fort petit feu t ou qu'il fondra
sensrougir, ou qu'en sondant il paroîtra
noirâtre; c'est une marque infaillible,, quo.
c'estou un Corps imparfait ( tel qu'il cil
naturellement, ou si 1on a fait projection
dé quelque Médecine fur lui ) que cette
Médecine est imparfaite, (Jue 11encoro

aprèsqu'un Métail aura rougi, on ne le fait

point refroidireu le trempant dans l'Eau ,
&quc fa rougeur sc change tout à coup
en noirceur, 6c qu'ainsi il perde fa rou-

geur auparavant que de s'endurcir ; il est
certain que ce Métaif, quel'qu'il soit,'
n'est pas parfait ; 6c c*cst-aslurément un-
des Métaux imparfaits, qui sont naturel-'
lèment mous. Mais si c'est un Métail, qui
avant que de fondre ne rougisse qu'àveô
peine, 6c même qu'à fort feu j 6c û élans

rouge il jette un éclat 6c une lueur fort

resplendissante6c toute blanche, cVst un

témoignage que ce Corps-là n'est paspar-
fait; mais c'est l'un ou l'autre desdeux^'
Corps durs, c'est: à-dire Vénus ou-Mars*
De même, si l'on ôte du feu un Métail*

aprèsêtre fondu,,& qu'il s'endurcissetout*
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àuíîî-tót, tellement qu'il ne soit plus cou-
lant ni liquide, demeurant toujours rou-

*
ge & éclatant, quel que soit ce Çorps-là,
6c quelque Médecine qu'on ait projettée
fur lui, il n'a pas la véritable perfection
de Lune ni de Soleil ; niais c'est ou Mars,
ou quelque chose de semblable.

De ce que nous venons de dire , il est
évident que les Corps fusibles rougissent
de trois différentes manières, auparavant
que de fondre, comme il se connoupaf
expérience. Car il y en a, qui étant rou-

ges , paroissent noirâtres; 6c c'est-là la ma-
niéré de rougir des Métaux imparfaits,
qui sont mous. II y en a d'autres , dont
la rougeur est d'un rouge clair ; 6c ceux-
là ce sont les Métaux parfaits. Et enfin il
V en a d'autres , dont la rougeur est fort

planche, 6c qui jettent des rayons bril-
lans ; 6c ceux-là ce sont nécessairement
les Corps imparfaits, qui font durs, ainsi

que la raison 6c l'expérience le sont voir.
Màis pour être plus assuré de toutes

les manières dont les Métaux rougissent
au feu l'on n'a qu'à en faire fondre un peu
de chacun, 6c à considérer premièrement,
à quel degré de feu, chacun d'eux se fond,
Sc ensuite prendre'garde à toutes les dif-

- sérences de leur fusion. Car de cette ma-
niéré on s'instruira pleinement de toutes

choses, & non autrement, Cela dépens
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dantuniquement de la Pratique 6cde VEx-*,

périence. Et c*est-là un Avertissement gé«
oéral, oui doit servir pour toutes les ma-
nières'd'Examens, tant de ceu:. dont j'aif
áèjaparlé, que de ceux qui nous restent
encore à dire. Voija pour la Fusion,

CHAPITRE XXXVIII.

De i'Exposition qu'on fait des Métaux fut
les vapeurs des choses acides.

NOtre.ordre

veut que nous pariions
maintenant de la Preuve que l'orr

fáit, pour connoître si les Corps sont par-
faits , en les mettant fur les. vapeurs des
choses acre} & acides. On a imaginé cet-;
te.Preuve y parce qu'on a vu par expérien*
Ce, que les Corps parfaits étant mis fur ía

Vapeur des choses aiguës, c'est-à-dire
de celles qui ont un suc aigre, portique
& acide , s'ils font purs & fans mélange ,
il ne se. forme rien au dessus, principale*
ment fur lc Soleil. Et si ces Corps parfaits
ont quelque alliage, il se fait fur leur supera
ficie une espèce de petite fleur ou duvet,
de couleur de bleu céleste trè$~agréable y

çequi se fait encore mieux suri Or, qut
est mélangé avec quelque autre Métail ,

que sur l'Argent. Ainsi, à limitation dés
la Nature, nous mettons, les Corps, qui
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ont été prépare7 &; altérez par nós'Méde-
cînes, k fa mèmc'Epreúve, pdur essayer
fi la même chose 5c la même Couleur d un
bleu célestè'se formera fur eux. Ce qui
rie provient/ que d'un* Argent-vif net &

pur, comme nous l'avons* fàit vóir suffi-
samment ci-devant. C'est pourquoi lort

qu'on mettra quelque Corps ou -Métail

que ccsoit, qui auráét'éaltérépàr
là Mé-

decine',- sor Ia-*vapeur des choses acides,
& qu'on'verfaqu il. ne produira pas cette
belle couleur céleste, on peut dire que ce

Corps-là n'est pas entièrement'parfait.
Or voici la différence qiíe par cèt Exa'

riién, on remarque entre les Corps:ou
Métaux impaffâitsi Sur Mars, il se for-'
me une 'rougeur brune, ou un jaune brun
entre-mêlé de verdeur. Sur Vénus un vexa
bftik'mêlé d'un bleu céleste, trouble cV
obscur. Sur Saturne un blatte brun 6c sur
Juòiter un blanc clait. Et d'autánt que'
l'ór, qui est le Corps ou Métail le plus'
parfait, étant mis à cette Epreuve, ne pro«*
duit rien de semblable, ou qu5il en' pro-
duit bien peu \ & qu'il est même fort long-,
tehis à°le faire ; 6c que d'áílleurs Jupiter,
par la vapeur des acides, jette cette fleur*

gommeuse', plus tard que ncfsonrlfs au-
tres Métaux imparfaits ; nous inférons de-
là , que Jupiter est celui de tous les Mé-

tftu'x.imp.arfaits qui a le pJus de disposition.-
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4 recevoir la perfection, par la grand'Oeu-
vre. C'est ainsi que, par le moyen de cet
Examen, tu pourras aisément connoître de

quelle espèce de Métail sera celui que tu
étiras, voulu .changer par la Médecine, si
tu considères bien ds,fuite, ce que je
.viens.de dire dan$ ce Chapitre.' Que si ce-'
Jajie te peut de rien servir dans ce dessein,
.tu ne dois.t'en prendte qu^i ton ignorance
toute .pure»

CHAPITRE XXXIX.

De PExtintfion des Métaux rougis au'
feu,

'

ON
fait cette Epreuve de diverses ma«

niéres, pour connoître par»là si le
Métail imparfait, fur lequel on aura fait

projection du Magisté(e,èst parfait QU non.

.Car pfémiérement, ayant éteint dans une

Liqueur ce.liíétajl, après l'ayoir rougi au
feu ,fi l'on a prétendu íe,changer en Lu-

ne, 6c qu'il ne devienne pas blanc étant
éteint 5 pu si ayant reçu ,îa Médecine 5q-
Jaire, ií ne devient jaune, 6c qu'il.prenrie

quelque autre couleur 5 cVst une marqqe
évidente, que la Médecine, par laquelseon
a.voulu tranfmuer.ee Métail, n'eít ni vérita-

ble,™ parfaite. Secondement,^ après avojr
faii rougir & avoir éteint par plusieurs
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fois dans del'Eau, où l'on aura dissout
<3esSels ou dé l'Alun , un Métail fur le-

quel on aura; fait projection» de quelque
Médecine que ce soit, on-voit se lever

pardessus dne écaille un peu noirâtre : ou
}î après l'avoir éteint dans de l'Èau sou-
frée, 6c l'avoir rougi, &' éteint' ensuite

plusieurs fois dela même manière^ il s'en

sépare beaucoup de fortes ou paillettes:
ou s'il devient d'un vilain noir 6c désa-

gréable : ou s'il se cassesous, le marteau;
il est certain que la Médecine , dont on se
fera servi pour transmuer ce -Métail, est

trompeuse 6c sophistique. Troisièmement,
si après avoir fait passer un Métail par un
Ciment fait avec du Sel Ammoniac, du

Verdet, 6c deTUrine d'Enfant, qui est
celle qui a le plus d'acrimonie, ou de quel-
que autre chose scrhblable í 6c Ciaprès ce*

Ja, Payantfai.t rougir 6c éteint, celui qui
paroislott avoir été changé en Lurîe ou en

SoieilV étant forgé» n'a par la couleur ni

d'Argent ni d'Or /ou- s'il> s'écaille sous
le marteau j il est certain que ce Métail n'a
été changé que par sophistication.

JÊnfin, voici une rnaxirne constante 6c

générale, pour toutes sortes d'Examens
6c d'Epreuves :. Qui est, que si le Métail,

qui aura été altéré par quelque Médecine

que ce puisse être; du premier, dií second,
ou du troisième Ordre > se troìwc n'avoif
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us le véritable f otds, dans le même Vo->

[orne, ni la véritable coueur du Métail

parfait, dans lequel on aura prétendu le
transmuer ; l'Artiste s'est assurément abusé
dansson Ouvrage, & sa Médecine n'est

qu'une fourberie 6c une sophistication ,

qui non-seulement ne profite de rien, mais

qui cause ia ruine 6c l'infamiè de ceux qui
appliquent à ces fortes d'Ouvrages.

CHAPITRE XL.

Vu Mélange du Soufre combttsiibU avec
les Métaux.

ON

connoît tout de méme , par le

mélange que L'on fait du Soufre avec
les Métaux, U la Médecine qu'on aura

projettée dessus, est véritable 6c parfaite.
Car nous voyons par expérience, que le
Soufre étant mêlé avec les Corps ou Mé-"

taux, en brûle les Uns plus que les autres,
de qu'il y en a qui après cela reprennent
corps, 6c d'autres qui ne le reprennent

point. Çt ainsi l'on peut connoître par-
là la -différence d'entre les Métaux im-

parfaits , qui auront été changez par le

moyen des Médecines sophistiques, d'a-
vec ceux qui auront été véritablement
transmuez par l'Elixir. De sorte que com-
me de tous les Corps ou Métaux , tant
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oarsaits Qu'imparfaits, nous voyons que
le Soleil est celui que le Soufre brûle le
moins , 6c après lui Jupiter ,,puis la Lune,
ác.cnsin Saturne: 6c que'Vénus se brûle
plus facilement que oui de ceux-là,&Mars
encore plutôt 6c plus facilement qu'elle,
de-que tous'les autres. On peut juger dc-
'là, qui sont les Métaux les.plus proches
de la perfection, 6c qui sont ceux qui en
font les pi us éloignez.

On juge, pareillement par la diversité
des couleurs' qu'ontlèí' Corps, après avoir

ét,é-brûlez par le Soufre, de quelse espèce
îìs sent, 6c quelle est leur véritable natu-
re. Car au sortir de cette Epreuve, le
Soleil paroît fortement orangé,ou rouge
clair. La Lune est noire, entre-mêlée d'un
bleu céleste. Jupiter est noir avec un tant
soit peu de rouge mêlé. Saturne est noir,
brun, avec un peu de rouge 6c de lividi-
té, Pour ce qui est de Vénus, si elle a été
fort brûlée par le Soufre, elle paroît après
cela noire 6c fort livide : -mais si elle n'a
été que légéremcnt'brûlée, elle a une cou-
leur fort nette d'un beau^violct, oui lui

vient du mélange du Soufre. Mais a regard
de Mars, bien qu'il soit beaucoup ou peu
brûlé, il revient toujours dé cette Epreu-
vcfortnoir 6cfort obscur

On remarque pareillement la différence

qui est entre les Métaux, en íes remet-
tant
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tant en corps « après qu'ils ont été brûlez

pàrle &w/r** Car il y en a qui reprennent
corps, 6c d'autres, qui après l'avoir re-

pris, étant mis dans un feu violent, s'en
vont entièrement, ou en partie en fumée
avec le Soufre. De plus j quelques-uns de
ceux qui reprennent corps, reviennent en
kur même nature ; •6c ily en a d'autres,
qui áprôs avoir été ainsi brûlez, reviennent
k se changent en tout un autre Corps,
quecelui qu'ils avoient auparavant.. Ceux

qui après cette Epreuve reprennent-leur
meme Corps, ce sont le Soleil 6c la Luné.
Mais Jupiter 6c Saturne s'évaporent : Ju-

piter ou entièrement ou presque tout: Sa-
turne ne s'évapore pas tout à fait * mais

quelque/ois plus 6cquelquefois moins. Au

reste, cette différence vient de la diversi-
tédes choses 6c des Corps, & de la'diffé-
rente maniéré de les préparer ou de les

sssayerpar cette Epreuve. Car si au sortir
de cet Examen, on remet Jupiter en corps,
& qu'on lui veuille donner tout à coup
un-seu fort violent, il s'évapore 6¥ se

r:rd
: au lieu que si l'on donne le feu peu

peu & par dégrés , Saturne 6c Jupiter se
Conservent6c se maintiennent en leur natu-
re. II est vrai que les Corps, que ces deux
Métaux reprennent après cela, ne semblent

pasêtre léur véritable Corps, mais un au-
tre tout diffèrent. L'expérience nous ayant

Tome L- Ii.
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sait voir qu'aprcs çctte Epreuve, Jupiter*
se change comme en urt Régule d'Ami*
moine clair, 6c Saturne en un Régule d'An*
timoine brun & obscur. Que Vénus se di-
minue, si on lui fait reprendre corps par
un feu fort, 6c Mars encore plus. Mais
Vénus, se remettant en corps, devient

plus pesante qu'elle n'étoit, & d'une cou:
leur jaune obscure, qui tient-un peu de la
noirceur, &ellc s'ammollit cn augmentant
de poids. Ainsi l'on pourra juger par ces

Expériences, de la nature des Corps, qui
auront été altérez par les Médecines.

CHAPITRE XLL

De la Calcination& de laRéduÚkn.

NOus

aurions encore une fois à par-
ler ici de l'Examen, qui se fait en

calcinant les Corps ou Métaux, en leur

faisant ensuite reprendre corps. Mais, par-
ce que nous avons dèja traité fort ample-
ment de ces deux choses dans le Livre

précédent, nous nous contenterons de di-

re\ que nous avons, prouvé par expérien-
ce , qu'encore que l'on calctne les Corps
parfaits, 6c qu'on les remette en corps, tant

que l'on Voudra, ils ne perdront rien

pour cela de leur perfection & de leur

bonté s c'est- à* dire, qu'ils nc perdront
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rien, ni de leur couleur, ni de leur poids,
ni de leur volume, ni de leur éclat, au
moins qui soit considérable. D'où il faut
tirer cette conséquence, que si cn calci*
nant 6c en remettant plusieurs fois en corps
lesMétaux imparfaits,quels qu'ils soient,
qui auront été altérez & changez par quel-
queMédecine, s'il déchoient de la bonté

qu'ils scmbloient avoir acquise par la pro-
jection , il est certain que les Médecines,
qui auront fait ce changement, ne sont

3ue
de pures Sophistications. Ainsi l'on

oit travailler à faire des expériences, afin
den'y être pas trompé.

CHAPITRE XLIL

de la facilité qtïont les Métaux à recevoir

l'Argent-vif.

JrAi
ci-devant fait voir clairement, que

les Corps ou Métaux, qui avoicnt

beaucoup d'Argent-vif, étoient les plus
parfaits ,6c que c'étoit la raison pour la-

quelle ils s^attachoient beaucoup mieux à

tArgent-vif, que ne font les autres. Et-
il est certain, par conséquent, que les

Corpsqui reçoivent & boivent plus avide-
ment PArgent-vif, s'approchent le plus*
dela perfection ; ainsi que nous le témoi-

gne la grande facilité que le Soleil & la

liij
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Lune, qui sont les deux Corps-parfaits í
ont à le recevoir & à s'attacher à lui. D'où
il s'enfuit que tout Métail imparfait, qui
aura été transmué par quelque Médecine,
6c qui ne recevra pas facilement YArgent"
vif en fa Substance, doit être fort éloigné
de la perfection.

CHAPITRE XLIIL

Récapitulation de tout PArt;

'
À Ffèè'iavoir, parlé suffisamment de*

,/TL Expériences qu'on peut faire pout
examiner la perfection du M Vstère, tic

avoir par conséquent satisfait à ce que
nous avions promis au commencement de

ce Livre, il ne nous reste-plus autre cho-

se à fáire, pour achever notre Ouvrage ',

qu'à mettre dâns un seul Chapitre tout

raccomplislèment de cette divine Oeuvre,
6c réduireen peu de: mots le Procédé du

Magistére, que nous a%ons abrtgeen cet"

te Somme, & dispersé en tous les Chapi-
tres qu'elle contient. Je déclare donc que
toijte TOeuvre ne consiste qu'à prendre la

Pierre, (e'esi\à-dire la Matière de la Pier-

re) que l'on doit assez conuoître, par-
toutes les choses que nous en avons dites-
dans les Chapitres de ce Traité ; 6c par.
un travail astfdu & continuel, lui donner.
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le premier degré de Sublimation , afin de-'
lui ôter toute l'impureté qui la corrompt.:
La perfection que la Sublimation doit
donner à cette Matière, ne consistant qu'à
la faire devenir si subtile, qu'elle soit éle*
vée à la dernière pureté 6c subtilité *,qu'el-
le devienne enfin toute spirituelle 6c vola-"
tile. Après quoi, il faut la rendre tellement'

f\xe par les manières de Fixations,que j'ai
décrites, qu'elles puisse résister au feu, quel*

queviolent qu'il foit,& y demeurer fans s'en*'
fuir ni s'évaporer : Et c'est-là la sin du se-
cond degré de la préparation qu'il faut don*
nerà cette Matière. Par le troisième degré

'

on achève dé la préparer tout à fait Ce qui
'

se'fait en'fublimant cette Pierre (bu cette

Matière) 6c par ce tnoyen dé fixe qu'elle
est, la rendant volatile, puis de volatile
la faisant sixe une seconde sois ><la-dissol-
vant après l'avoir fixée, Si étant dissoute la f

rendant encore volatile, 6c laresixant tout >

de méme , tant qu'elle soit fusible, &•

qu'elle transmue les Imparfaits, 6c leur-
donne la>véritable perfection de Soleil &
de Lune à-toute épreuve. Ainsi en refai- -

sant les Opérations de ce troisième degré, >

on augmenteJa perfection de.la Pierre,)
& on multiplie la vertu qu'elle a de traníV
roueries Corps imparfaits. De forte que-
ce n'est qu'en refaisant continuellement les
sternes >Opérations de l'Oeuvre,, qu'on •
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donne la Multiplication à la Pierre, par
laquelle on la<rend si parfaite, qu'une de
ses parties pourra convertir en véritable
Soleil 6c en véritable Lune, cent parties
de Métail imparfait, puis mille, 6c ainsi
de fuite en augmentant toujours jusqu'à
Pinsini. Après quoi on n'a plus ou à faire

passer par les Epreuves, le Métail qui au-
ra été transmué, pour connoître si le

Magistére, qui en aura fait la transmuta-
tion , est véritable 6c parfait.

CHAPITRE XLIV.

De quelle maniéré PAutheur a enseigné
l'Art en cette Smme de perfeclion.

MAis
pour ôter toute sorte de prétex-

te aux Calomniateurs de nous accu-
ser de mauvaise foi, 6c do n'avoir pas agi
sincèrement en ce Traité: Je déclare ici

premièrement qu'en cette Somme, je n'ai

pas enseigné notre Science de fuite, mai9

je l'ai dispersée ça 6c là en divers Chapi-
tres. Et je l'ai fait ainsi à dessein, parce
qu'est je Pavois mise par ordre 6c de fuite,
les Méchans, qui en feròient un mauvais

usage, l'auroient apprise aussi facilement

que les Gens de bien. Ce qui seroit une
chose tout à fait indigne 6c injuste. Je dé-

clare en second lieu > que par tout où il
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semble qué.j'aïe parlé le plus! clairement?

fc le plus ouvertement de notre Science »

ç'est-là, où; j'en ai parlé le plua obscuré-
ment , 6c où je l'ai le plus cachée» Je n'en
li pourtant jamais parlé par Allégories ni

par Énigme?; mais je lai traitée, 6c jo
Fai enseign&,en paroles claires 6c intelligi-
bles, l'áyatit écrite sincèrement, & de la»
roaniére que je

l'ai fçûë, cVque je l'ai ap«*
prise par l'inlpiration de Dieu, trés<haut^

très-glorieux, 6c infiniment louable y qut
a daigné me la révéler, n'y ayant que lut
seul qui la donne à qui il lui plaît, & qui
Ute quand il lui plaît.

Courage donc., Enfans de la Science,
ne désespérez pas de pouvoir apprendre'
une Science si merveilleuse. Car je vous

assure que vous la découvrirez indubita-
blement , si vous la cherchez, non pa?
par lé raisonnement d'aucune autre Scien-
ce que vous ayez apprise ; mais

par
un

mouvement, 6c une impétuosité o?esprit.
Et celui qui la cherchera par Inintelligence
& la lumière naturelle de son esprit, la

trouvera. Mais celui qui prétendra Rap-
prendre par les Livres, ne doit pas espé--
rer de la sçavoir, qu'après avoir étudié

pendant un long-tems. Car je déclare en-

core que ni les Philosophes qui m'ont pré-
cédé, ni moi, n'avons écrit notre Scien-

ce que pour nous, 6c pour les Philofo-



?8{ LA' SOVKH DI GEBER.

Íïhcsnos
Successeurs, & nullement pour

es autres ; quoi que d'ailleurs cette Scicn*
ce soit trèî'vérïtable 6c très assurée. Pour
moi, quoi que je n'aye écrit tout de mé-
mo que pour moi la maniéré 6c de la re-
chercher 6c de l'ap'prendre : Je puis dire
néanmoins que cè'que j'en ai dit, je né l'ai

pas dit. seulement pour exciter lés Person-
nes sages 6c intelligentes à- s'appliquer à
l'étude de cette Science ; mais méme que
j'en ai assez dit, pour leur donner le

moyen de la rechercher par- l'uriiqdtí 6cla
véritable voye. Et je puis assurer que qui*
Conque aura bon esprit, & qui s'applique-
ra soigneusement à bien comprendre ce

que j'ay dit cn ce Livre, aura asturémenr
la satisfaction de découvrir un Don excel-
lent de Dieu très-haut 6c très-puissant.

Voilà tout ce que favois-à dire, tou-
chant la recherche d'un Art ou d'une SCÌCR»
ce si rélevée & si excellente.

<

. Fin du second Vtvre , & de toute là
Somme de perfection deGeber< •

TABLE
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1. II a réduit en Abrégé dans cette Som-

me, ce qull.avoit ramasse en scs.r.u'res

Ecrits, des Livres des Anciens, & tout

le Procédé de l'Art s'y, trouve suffi-
samment expliqué. %..

2. Celui qui veut s'appliquer à cette Scien-

ce, doit cohnoître lejí Principes dont
la Nature se sert à formqr les Minéraux.

$. II r.e peut pourtant pas imiter la Natu-
re en toutes sesOpérations.
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Nature, ne fçauroit fairé les travaux
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itóceflàircs, s'il est aveugle, estropié,
malade, ou dans la décrépitude.'

CHAPITRE V. page: 92,
t)es Empêchement qui viennent de l'Esprit*
I, Un Homme stupide 6c qui ne peut rien

.concevoir, ne pouvant faire aucune re-

cherche , est incapable de cette Science.
2. Et quoi que l'on ait bon esprit, si

*
l'on est trop ahcurtéà son íens, 6c trop
opiniâtre cn sesrésolutions, on n'y fe-
ra rien non plus. }. II en sera de même,
si l'on a l'efprit foible 6c changeant à
tout moment 4. Si l'on est prévenu
contre la Science, .f. Et si l'on est es-
clave de son argent, 6c que l'on ne

•veuil)e pas faire Ta dépense néceslàire,
GHA.Î;ITRH VI. page94,

Des Empêchemens extérieurs.
Ils se prennent , ou de l'indigencc de

l'Artiste, qui ne peut faire lei dépenses
nécessaires, ou de ses occupations ,
6c de ícs foins qui l'cmbarassént, & qui-
l'empêchcnt de vaquer à 'l'étude 6c au
travail.
C H A P 1 TR E VII. page p J%

Quel doit être l'Artiste.
i. Ildoit fçavoir la Philosophie naturelle,

6c sor tout, avoir la connoifsance des
Minéraux 6cdes Métaux. 2. Avoir un

esprit vif & pénétrant pour découvrir.

3, Etrci ferme 6c résolu en ce qu'il sçair.
Kkij
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/ans marier: l'Art ne consistant point
dans la pluralité des choses , puiseju//
n'y a qtittne Pierre, qtCune Médecine
& qu'un seul Régime. 4. Etre modéré
fie sans aucune paflìon violente, r. Jl
doit épargner son argent, 6c né le pas
consumer mal-à-propos cn de folles dé-

penses ; parce qu'if n'en faut presque
point faire pour l'Oeuvre. 6. Et ne

point s'amuser aux impostures 6c aux

Sophistications, de peur d'attirer la ma-
lédiction de Dieu, qui le puniroit infail-
liblement des tromperies qu'il feroit aux
autres.

SECONDE PARTIE

DUPREMIERJLIVRE,

Où sont rapportées & tefutées les raisins de
ceux qui nient PArt de Chimie,

CHAPITRE VIILpage ior.
Division de ce qui fera contenu en cette se-

conde Parue-,
x. II rapportera les. raisons qu'allèguent

ceux qui nient la possibilité de l'Art.

2. Il les réfutera, '6c il parle auparavant
des Principes des Métaux.

CHAPITRE IX. page 102.

Raisons de ceux qui nient simplement i'Att.

Ils en rapportent jdU différentes, qui sont
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clairement expliquées & aisées S cóitt*

prendre.
II faut seulement remarquer ici une Mt xi*>

me, qui est: II n'y a que la chaleur dou*
ce 6c modérée, aui puisse épaissir l'Hu-
midité Mcrcurielíe*, de la réduire en

Corps, 6c la chaleur trop Violente 1*'
dissipe 6c la détruit.

CHAPITRE X. page i opi
PArt ne doit & ne peut pas imiter nxaÚe^
*

ment la Nature en toute Pétendue de set
différentes aclions ; Où il est parlé des

Principes des Métaux.
Une Matière humide ne peut' s'épaissir j

que ses parties les plus subtiles ne s'éva-
porent , 6c que les plus grossières otf
les plus gluantes-né demeurent. Ce quï
se fait lentement 6c dans Tefpace de plu-,
fleurs années.

Le véritable 6c l'éxact mélange du Sec 6c
* de l'Humide, consiste en ce que le Sec?

tempère* l'Humide , 6c l'Humide tem-
'

père le Sec, 6c que des deux il ne s'en
* fasse qu'une seule 6c même Substance ,•

dont les parties soient toutes homogè-
nes $ Vest - à - dire,toutes semblables &

* de même nature.
On ne peut, imiter la Nature dans l'épaif-

sissement qu'elle fait des Métaux,ni dan?
* te mélange* 6c la proportion des Elé-

mens , ni dans le degré de chaleur

Kkiij
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dont elle se sert pour celi;

CHAPITRE XI. page 11•$.
Réfutation des raisons de ceux qui nient

PArt absolument.
Dieu a diversifié les perfections de sesCréa*

turcs cn donnanf à celles, de qui 1a

composition est foible» une plus noble tic

{)Ius
grande perfection par le moyen de

'ame qu'elles ont. £t à celles, dont ta

compofitiorrest plus forte, comme son;
les Pierres 6c lest Métaux j il leur a don-
né une perfection beaucoup moindre
6c moins noble, puisqu'elle ne consiste

que dans la seule manière de leur mixi-
tion. qui est plus resserée.

Les Espèces se changent les unes en les
autres lorsqu'un Individu d'une Espèce
se change en l'Individu d'un autre,com-
me lorsque d'un Ver, il «'en forme une

Mouche. -

LesPhilosophes ne font que les Ministres
de la Nature. Ainsi ils ne transmuent

. pas les Métaux ; c'est la Nature, àla-

3uelle,
'par leur artifice, ils préparent &

ifposent la Matière.
CHAPITRE XII, ptge 123.

t)ìfsérens sentimens de ceux qui supposent
l'Art véritable,

I.es opinons fausses des Sophistes, font

capables de détourner du bon chemin
ceux qui étudient U Science.
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On ne doit pas traiter de là Science, en

des termes qui soient tout-à-fait obs-
curs , 6c l'on ne doit pas aussiImpli-
quer si clairement, qu elle soit intelli-
gible à tous.
CHAPITRE l&lll. page 126*.

Raisons de ceux qui nient que PArt soif
dans le Soufre
CHAPITRE XIV. paqe 127.

Réfutation de ce qu\n vient àe dire dans
le Chapitre précédent»

le Soufre adustible, ou brûlant i& vola-»
til, gâte èvcorrompt les Corps «u Me*,
taux.
CHAPITRE XV. page iu8.

Raisonsde ceuxqui nient que PArsetÂcsoit
ta Matière, de PArt & leur Rcfut&'ion.-
CHAPITRE XVI. page 125*

Raisons de ceux qui nient quela Métier* de
PArt soit dans le Soufre, PArgent-v~sv
laTutie, laMagésie, la Marcasite ,
h Sel Ammoniac, & leur Réfutation .

La dernière perfection de la Médecine, clt*
d?êtreentrante 6c pértétrante.
L'Argcnt - vif 5c la Tutie n'ont point de*

Soufre adustible ou inflammable.
.Tous îesEsprits ont ce la volatilité ; mais

les uns plus que les autres. Les voici

par ordre, en commençant par ceux
qui font lesplus volatils, 6c finissantpar
ceux qui le lont moins , l'Argent-v.f 6c

K k iiij
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le Sel Ammoniac, le Soufre, l'Arse-»
nie, la Marcasite, la Magnésie, la
Tutie.

la volatilité des Esprits, est ce qui a

trompé tous ceux qui ont travaillé fur
eux.

CHAPITRE XVII. page \$i.
Raiforts de ceux qui nient que la Matière

de PArt soit dans les Esprits conjointe-
ment avec les Corps qiítls doivent fixw.

La transmutation des Corps ne se peut
faire que par les Esprits.

CHAPITRE X.VÌII. page 1 j 4«
De ceux qui nient que la Matière de PArt

se trouve dans les Corps, & première-
ment dans le Plomb blanc, ou PEtaiu,

qu'on appelle Jupiter, & leur Refuta-
- tion.

Moyen d'ôter lé cric à ce Métail, tic de
i'endurcir.
CHAPITRE XIX. page 137.

Raisons
de ceux qui nient que PArt soit

dans le Plomb.
CHAPITRE XX. page 158.

Raisons de ceux qui soutiennent que l'Art

n[estpas dans le mélange des Corps durs
avec les durs,iy des mous avec lès mous.

Pour mêler du Cuivre avec de l'Or ou de

t l'Argent, il ne devient pas Or ui Ar-

gent.
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CHAPITRE XXI. page i £p.

Pourquoi ceux qui ont mêlé les Corps durs
avec les mous, & les parfaits avec let

imparfaits, ont nié la Science*
CHAPITRE XXII. page 141.

Que PArt ne se trouve ni dans Pextratlion
de PAme on Teinture,- ni dans le Régi-
me df{feu.
CHAPITRE XXIII. page 141.

Raifpns de ceux qui soutiennent que PArt

n'est ni dans k Verre ni dans les Pierre*
ries,

Ce qui n'entre point dans les Corps ou
Métaux, ni ne les pénétre, ne peut y
faire aucun changement. Ainsi ce qui
n'est pas véritablement fusible, ne pou*
vant entrer dàns les Métaux, ne les peut
altérer ni changer.

II ne faut pas s'étonner ft ceux qui ne
travaillent pas fur la véritable Matière,
ne font rien qui vaille.
CHAPITRE XXIV'* page 14?.

Motifs ceux qui nient que l Art soit dans
les moyens Minéraux, dans les végéta-
bles %& dans le mélange de quelque cho».

se quecejòiu
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TROISIEME PARTIE

DU PREMÎER LIVRE.

Des Principes natureh & de leurs

effets.

CHAPIT RE XXV* page 146*.
Des Principes naturels des Corps Máalls

ques , Jelon Vopinion des Amiens.
La composition- des Principes ( qui sont,

selon les Anciens, l'Efprit fétide, ou le

Soufre, &l'£sorìtfugitif,oul'Argent-
vif) est très-forte, oc leur Substance
est uniforme ou homogène, c'est-à-di-
re de même nature j parce que chaque
partie de ces Principes, est faite du con-
cours 6c de l'union très-éxaéte des qua-
tre EÍémens, qui ne peu vent être déta-
chez ni séparez les Uns des autres.
CHAPITRE XJCVI. ^^148.

Des Principes naturels des Métaux, filon
Popinion des Modernes.

C H A p 1 T* B XXVII. page t <o.

Division de ce qu'il y a à dire des trois

Principes.
II y a trois Principes, le Soufre, l\Arse-«

nier, & PArgent-vif.-''
CftAPixna XXVIIL page ty. 1+

Du Soufte*.
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te Soufre est une graisse de laTcrrc,épais-

sie dans les Mines par une digestion mo-
dérée , dont la Composition est très-
forte , tic la Substance homogène en
toutes ses parties.

On ne fçauroit calciner le Soufre fans per-
dre beaucoup de fa Substance.

K gâte «5cnoircit les Corps avec qui on 1c
mêle.

11augmente lé poids des Métaux que l'on
calcine avec lui.

Etant sublimé avec l'Argent-vif, il s'en
. fait du Cinabre.
On calcine aisément les Métaux avec le

Soufre, à la réserve de l'Etain 6c de
l'Or. Et ceux qui ont témoins d'Ar-

gent-vif, secalcinent plus facilement.
On ne peut point avec le Soufre coaguler

l'Argent-vif en Soleil ni en Lune.
C'est le Soufre qui illumine, qui donne

l'éclat , & qut perfectionne tous les

Métaux, parce qu'il est Lumière 6c
. Teinture.
Le Soufre ne se dissout qu'avec peine,

parce qu-il n'a point départies de la na-
ture du Sel y mais seulemeut d'oléagi-
neuses..

V se.sublime , parce que c'est un Esprits
Le Soufre ne peut de lui-même servir. &'

i'Oeuvre des Philosophes..
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C H Á Pi T R B XXIX. page i f c;

/>* PArsenic.
L'Arsenic est fait d'une Matière subtile,
6c de méme nature que le Soufre. La dif-

férence qu'il y a.entre eux, c'est que
1?Arsenic donne facilement la Teinture*
blanche» «5cle'Soufré rouge. Cela s'en-
tend dans la Médecine du premier Or-
dre , qui n'est qu'une Sophistication.

L'Arsenic ni le Soufre n'étant pas parfaits",
ne sont pas la Matière qui donne la per-
fection a l'Oeuvre.

*

CHAPITRE. XXX. page 156".
De PArgent-vif ou Mercure.
C'est une Eau visqueuse, faite d'une Terre

blanche fulphureuse très- subtile, & d'u-
ne Eau très-claire, digérées dáns les en-
trailles de la* Terre, tic unies exacte^
ment par leurs moindres parties , jus-
qu'à ce que l'Humide soit tempéré par
le Sec, 6c\é Sec par THumidc.

H s'unit aisément aux Métaux, étant de
même nature qu'eux , & il sert de

JMoyen pour joindre les Teinturest
" '

Jlf n'y a'que^l'Or qui se submerge en lui ;
& fans lui on ne ïçauroit dores aucun
Métail.

II n'est pas la Matière de l'Oeuvre, ni
•

POeuvre, à1c prendre , tel 'qu'il estna»
turellemenf,
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;£HÀ?IÏRE XXXI. page if7>

r

Des effets des Principes naturels, qui fins
les Corps métalliques.

U y a six Corps Métalliques, i'Or, l'Ar-

gent, le Plomb, l'Etain, le Cuivre 6c
le Fer. ../

Le Métail est un Corps minéral fusible 6c
malléable, dont la composition est forte.

lies" .Métaux parfaits ne communiquent
point Ja perfection aux imparfaits, pour
être mêlez avec eux, si ce n'est qu'ils
ayent été changez cn Magistére.

CHAPITRE XXXII. page i cp.
Vu Soleil ou de POr.

L'Orest un Métail jaune, pesant, qui n'a

point de son, qui est fort brillant, 6cqui
souffre la Coupelle 6c le Ciment.

L'Or est le plus précieux des Métaux, 6c
c'est lui qui donne la Teinture rouge.

Jupiter & la Lune approchent plus de la
nature de l'Or. Saturne lui ressemble
au poids, 6cen ce qu'il n'a point de son

6c qu'il ne sepourrit pointé Vénus lui est
semblable en couleur. Mars à 4e moins
de tous d'affinité avec l'Or.

ÇHAPITRB XXXIII. page 16%;
De la Lune ou de PArgent,.
L'Argent est un Corps métallique blanc

d'une blancheur pure, net, dur sonnant,
6c qui soufre la Coupelle.

La Lune est la Teinture de la blancheur.
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Etant exposée sur le suc des choses âïgn»;

il s'en fait un beau bleu céleste.

L'Argcnt a fa Mine à part. II s'en trouve

pourtant dans les Mines des autres Mé-
taux , mais il n'est pas si bon.

CH A,P I T R B XXXIV. page 16*2.
De Siiturtie ou du Plomb. -

Le Plomb est un Corps métallique, noi-
râtre , terrestre, pesant, qui n'a point
de son, 6c fort peu de blancheur, mais

;beaucoup de lividité, qui ne souffre ni
da Coupelle ni le Ciment, qui est mou,
qui s'étend aisément fous le -marteau,

qui se fond promptement fans rougir.
II convient avecl'Or en ce qu'il est sort

pesant, qu'il n'a point de son, & qu'il
ne pourrit point.

Du Plornb brûlé il s'eh faît du Minium,
& de la Ceruftytti l'expofânt fur la va-

peur du vinaigre.
Le Plomb sert d'Exammateur à la Cou-

^elle.H A PITRE XXXV. p agi 16*4.
De Jupiter ou de PEt ain,
L'Etainest un Corps métallique qui a une
• yánchènr.impure $ est livide, un peu

sonnant tic terrestre, qui a le cric, est

mou, sefond soudaihement sans rou-

gir, & ne souffre ni la Coupelle ni le
Ciment

L'Etain s'approche le plus des Métaux
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;parfaits. II blanchit les Métaux qúî ne
îont pas blancs. II rend aigres & cas-
fans ceux à qui on la mêle, horsmis le
Plomb 6c l'Or. II «'attache sort au So-
leil 6c à la Lune.

CH A P I T R B XXXVI. page 16 f*
De Venus ou du Cuivre.,
Vénus est un Corps métallique qui a une

rougeur obscure, qui rougit au feu ,
.est fusible , resonne fortement, 6c ne
souffre ni la Coupelle, ni le Ciment.

£lle a grande affinité avec la Tutie, qui lui
donne la couleur d'Or.
C H A PJ T R B XXXVII. page \66.

De Mars ou du Fer.
Mars est un Corps métallique fort livide,

qui a peu de rougeurs qui participe d'u-
nie blancheur impure, .est dur 6c inflam-

mable, qui ne se fond pas directement »
& a beaucoup de son.

CHAPITRE XXXVIII. page 167.
De la différence des Métaux imparfaits à

Pégard de la perfeúion,
Moins les Corps imparfaits ont de dispo-

sition à être promptement fondus, plus
ils sont difficiles à être transmuez ; Et
ceux qui se fondent plus aisément, re-

çoivent facilement la transmutation.

{JCSMétaux imparfaits qui sont transmuez

par la grand'Oeuvre, reçoivent tous la
méme perfection, quoi qu'il y ait plus
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de déchet dans Jes uns, de moins dans
les autres

QUATRIEME ET DERNIERE

PARTIE DU PREMIER LIVRE.

Qui traite des Principes artificiels de PArt.

CHAPITRE XXXIX. page 170.
Division des chosescontenues en cette Par-

tie, où il estparlé enpaffant de la perfec-
tion, de laquelle il fera traité dans lese-
cond Livre.

II parle en cette dernière Partie, des Prin-

cipes artificiels du Magistére, 6c de la

perfection, qu'il ne fait que toucher en

gros; parce qu'il en doit traiter plus par-,
ticuliérement dans le second Livre.

Lés Principes artificiels, font la Sublima-
tion , la Defcension, la Distillation, &c.

La perfection consiste à connoître : Pre-
mièrement , les choses par le moyen
desquelles ort peut parfaire l'Oeuvre.

- Secondement, celles qui contribuent à
la perfection* Troisièmement, celle qui
donne la perfection. Et enfin celles par
le" moyen desquelles on connoît si le

Magistére a toute la perfection qu'il
doit avoir.

1. Les choses par le moyen desquelles on

accomplit
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accomplit l'Oeuvre, sont une Substan-
ce réelle 6c corporelle, des couleutr

évidentes, les poids des Métaux, 6c la
connoifïànce des Métaux, tels qu'ils'
font naturellement,& tels qu'ils peuvent
être par artifice, tant intérieurement ,
qu'extérieurement, afin dé connoître'
ce qu'ils ont en eux de superflu, tic ce

qui les éloigne ou les approche de la

perfection.
2 Lts choses qui contribuent à la perfec-

tion ; sont de trois sortes, i. Celle*

qoi d'elles-mêmes & fans artifice, s'at-
tachent aux Corps, &qui les changent
en quelque façon : comme font la Mâr-

cásite, laTutie, 6cc: 2* Celles qui pu-
rifient les Corps fans s'unir à eux; com-
me sont les Sels, les Alums ,6cc. 3. Lc

Verre, qui purifie par la ressemblance
de Nature.

3'. Ea chose qui donne la perfection, est la

pure & moyenne Substance de l'Argent-
vif, ou une Matière aui a pris son ori-

gine de la Matière de l'Argent-vifi
4. Les. choses par le moyen desquelles

on connoît si le Magistére estrvéritable-
ment parfait, ce sont les Epreuves ou*
Examens qui se font par la Coupelle,
parle Ciment, 6cc. par le moyen des-

'
quelles on examine les Métaux qui ont-
été transmuez* .. /

Tome L L1
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C H A p i T RB X L. page 174*.

De la Sublimation engénéral, & pourquoi
on Pa inventée.

Rien ne. peut s'unir aux Corps que les
Esprits, ou que ce qui a tout ensemble
la nature du Corps 6c de l'Efprit.

Si les Esprits ne sont purifies par quelque
préparation, ou ils ne donnent point de
couleur parfaite aux Corps imparfaits,
fur lesquels on en fait projection, ou
ils les corrompent & les noircissent.

Le Soufre, PArsenic & la Marcasitc, bra-
ient & noircissent les Corps, si on ne
leur ôte leur onctuosité, qui s'enflamme
6c aui noircit.

Les Tuties tic l'Argent-vif sont volatils ,*
6c ne donnent aux Corps que des cou-
leurs imparfaites > si on ne leur óte leur
tèrrestréité.

Ce qui se fait par la Sublimation, parce

que le feu élevé les parties les plus sub-
tiles des Esprits, tic les plus grossières
demeurent en bas.

Cela se rcconnoît encore, en ce que les

Esprits sont plus lucides tic transparens,
après avoir été sublimez.

La Sublimation ôte tout de méme l'adus-
tion aux Esprits, parce que l'Arsenic
6c le Soy/re étant sublimez, ne s'enflam-
ment plus, comme ils fai soient aupara-
vant.
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CHAPITRE XLI. page 17s.

€eque c'est que la Sublimation, comment

se fait celle du Soufre & de l'Arsenic ,
Ò" des trois dégrés du feu qu'il y faut
observer,

La Sublimation est Félévation qui sefait

par lç feu d'une chose sèche, 6c qui
s'attache au Vaisseau.
CHAPITRE XLII. page 180.

Des Fèces des Corps métalliques, qttilfaut
ajouter aux Esprits pour lessublimer, &

quelles doivent être leur quantité & leur

qualité.
hes écailles ou paillettes de Fer [ ou bien

la Limaille ] 6c le- Cuivre brûlé; sont
les meilleures fèces qu'on puisse em-

ployer dans la* Sublimation du Soufre
6c de l'Arsenic ; parce qu'ayant nioins

d'humidité, elles les boivent plus aisé*
ment. -

CHAPITRE XLlU.page 186*;
Des fautes qtPonpeut faire,. & qu'il fauv

éviter à Pégard de la quantité des fèces
& de la disposition du Fourneau en su-
blimant le Soufre & PArsenic; Delà'
maniéré de faire les Fourneaux <ù* du-

quel bois onse doit servir.
CHA PITRE XLIV. page ior.

De quelle Matière, & de quelle figure PA*
ludel doit être.

La.Sublimation du Soufre & de l'Arsenic

Lli>
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sera bien faite , si ces deux Matières
étant sublimées , sont claires & luisan-
tes, 6c qu'elles ne s'enflamment point.

CHAPITRE XLV,page 1^4.
De la Sublimation du Mercure*
La Sublimation de l'Argent-vif consisteà

le dépouiller de fa tèrrestréité, &àlui
ôter Ion humidité superflue.
CHAPITR* XLVI. page ip8.

De la Sublimation de h Mar caste.
CHAPITRE XLVll.page200.

Du Vaiffeau propre à bien sublimer la

Marcasite.
Le Verre a cette propriété, que lorsqu'il

est en fusion, il riuya rien qu-il ne détrui-
se , qu'il ne faste fondre, tic qu'il ne
vitrifie,
CHAPITRE X-LVIII. page 20J.

De la Sublimation de la Magnésie,
De la Tutie, & des Ctrps imparfaits.
CHAPITRE XLIX. page 207.

De la Defienfion & du moyen depurifier
Us Corpspar les Pastilles.
CHAPITRE L. page au.

De la Distillation , deset causes& des

strois manières de la faire par PAlam-
bic ,pir leDesiensiire > & par le Ftltrf.

La Distillation est une élévation oui sefait
des vapeurs aqueuses , de quelque Ma-
tiére,dans un Vaisseau propre pour cela.

Ellé sefait avec le feu , par l'Alambic 6c
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par le bain, ou par le Descensoire ;
. oir sensfeu par lé Filtre.

CHAPITRE LI. page 219.
De la Cakination, tant des Corps que des

Esprits, deses causes,&defa maniéré
de la f aire.

La Cakination est la Réduction qui se fait
d'une chose en poudre, parla priva-
tion de l'humidité qui lie & unit sespar-
ties ensemble.

On calcine les Corps ou Métaux , pour
leur ôter, par la violence du feu, le
Soufre aui les corrompt 6c les noircit,
6c pour les purifier de leur tèrrestréité ;
tic afin aussid'endurcir les Métaux mous.

On calcine les. Esprits pour les disposera
devenir fixes & à se résoudre en eau.

Tout ce qai est calciné, est plus fixe 6c se
dissout plus aisément que ce qui ne l'est

pas ; parce que les parties en étant plus
subtiles, elles se mêlent plus facilement
à l'Eau, 6c se dissolvent.

Om calcine encore les choses étrangères,
qui ne font ni Corps ou Métaux, ni

Esprits pour servir à préparer les Corps
& les Esprits.

tout ce qui a perdu son humidité naturel-
le , ne sepeut fondre que pour se vitri-
fier.

Saturne a une humidité plus fixe, tic plus
de tèrrestréité que Jupiter.
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C HA p I T R B- L 11. page 22dl

De la Dissolution.
La Dissolution, c'est la Réduction qui se

fait d'une chose solide 6c féche en eau
ou cn liqueur.

Tout ce qui se dissout, est néçesiàirement
ou Sel ou Alun, ou de semblable nature.

Lts Sels«5c les Aluns, rendent fusibles les
choses (à qui On les ajoute) avant

qu'elles se vitrifient
Les Esprits ne se vitrifient jamais, 6c ils

empêchent la vitrification des choses
avec qui on les mêle, tandis qu'ils de-
meurent avec elles.
C H A p i T RE L HT; poge. 2^2.

De la Coagulation, deses causes & de di-
vers moyent de coaguler le Mercure, &
les Médecines distoutes.

La Coagulation , est une Opération par
laquelle on réduit une choie liquide en
une Substance solide,. en lui ôtant son
humidité. .--..

Tout Soufre métallique, qui n'est pas fixe,
forme un Corps livide où noirâtre.
CH/APIT.RBLIV. page 243.

De- la Fixation, de ses causa y& de là
maniéré différente defixer les Corps &
les Esprits

La Fixation est une Opération par laquel*
le une chose qui s enfuit du feu, est

rendue cn état de le pouvoir souffrir.
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C H«A PíTRï LV..page 2$â'\

Dé Plncération.
I/Incération est le Ramollissement qui se:

fait d'une clíosc dure tic séehe, tic qui
n'est pas fusible, pour la rendre liquide
6c coulante.,

t'humidité que la Nature a mise dans les

Corps métalliques par la nécessité qu'ils
avoieut d'être fondus éc ramollis, est
une humidité permanente, & qui dure
Sc subsiste autant quo les Métaux ; au-

trement, quand les Métaux auroient été
une fois rougis au feu, ou fondus, ils
n'auroient plos du tout d'humidité ; 6c
ainsi ils ne pourroient plus être forgez
ni fondus. Ce qui eu contre ^expé-
rience. ..'.



SECOND LIVRE

DE LA SOMME
DE PERFECTION DE GEBER.

P RE FACE.

Division de ce second Livre :en t r ois

Parties*

FRE AÍIERE P A RUE

DU SECOND LIVRE.

CHAPITRB;L page 2$2.

DE
W connaissancedes choseŝ par ley>

quelles onpeut dêeoúotyílQ, possibi-
lité de la'perfeéiòn,',& là maniéré de la

faire, ,'
C H'Â* PITRE- II. page' 2$ $,

Des a Nature'du Sehfre&fdè PJrsinc.
Le Soufre 6Í rArseníC sont'uné graisse de

la Terre, n'y ayánt que les huiles & les

graisses, 6c ce qui est de leur nature, qui
s'enflamme &/? fonde facilement par la

chaleur, coramc font ces deux Esprits.
Le
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Le Soufre 6c l'Arsenic ont deux causes

d'imperfection,
une Substance imflam-

mabie, qui né peut soutenir le feu, ni
donner la fixité, 6c qui de plus noircit
les Corps, & des Fèces ou impuretez
terrestres, qui empêchent la fusion 6c
la pénétration.

Ainsi il n'y a que leur moyenne Substance,
: qui puiflê être cause de la perfection, si
• elle est rendue fixe.
Ce n'est pourtant pas la.véritable Matière
. de l'Oeuvre; 6c quand celaseroit, le

Soufre ne pourroit être queTcintutç
pour le rouge, tic l'Arsenic pour le
blanc.

CHAPITRE III. page 2c6.

De la Nature du Mercure ou Argent-
vif

L'Argent-vif a tout de meme deux causes

d'imperfections qu'il luj faut ôter ; l'une

est Une Substance terrestre 6cimpure, tic
l'autre une humidité ou aquosité super-
flue tic volatile, qui s'évapore fans s'en-

• flammer.
Il n'y a que la moyenne Substance de

: l'Argent-vif qu'il faille conserver pour
- en faire la Médecine universelle ; parce
; qu'elle ne se brûle ni ne se consume

point au feu, 6c qu'elle. empêche les

Corps, à qui elle s'unit, d'être brûlez

ni consumez, demeurant dans le feu

Tome i. Mm
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sanss'évaporer >6c fixant ce qui est vo-

latil,
'

L'Argent-vif est le Principe qui donne la

perfection aux Métaux, parcequ'il s'at»
tache plus fortement, premièrement à
d'aíitrc Àrgent-vjf, puis à l'Or 6c à

J'Argent. Ce qui fait voir aiie les deux
» Métaux parfaits ont plus d Arment -vif

que n'ont les Métaux imparfaits,, Cest

aulsil'Argent qui fait que les Métaux
résistent au feu ; parce que les Métaux

parfaits qui en ont le plus , y résistent
fans se consumer.

L'Argent-vif, tel qu'il est naturellement,
ne peut donner la perfection ; mais une
chose tirée 6c faite de lui par artifice,
en imitant la Nature.

CHAPITRE IV. page 261.
De là Nature de la Marcasite, de la Mai

gnésie& delaTutie,

IJous les Corps qui reçoivent quelque al-
tération ou changement, le reçoivent
néceslàîferaent par la vertu de l'Argent-
vif ou du Soufre; parce qu'il n'y a que
ces deux choses qui s'unissent aux MeV

\taux par la conformité de Nature; tic

que d'ailleurs rien ne peut faire d'im-

pression ni de changement, s'il s'unît
intimement à la chose qu'il doitcljari*

êcr'
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CHAPITRE V. page atfjf.

De la Natttve du Soleil.
L'Or ou Soleil est formé tle beaucoup

o?Argent>vif très-subtil, 6c de peu de
Soufre fort pur , fixe & clair, qui a
une rougeur nette, 6c qui teint 6c fixe

l'Argent-vif.
Celui qui voudra faire quelque altération

ou changement dans les Métaux impar-
faits , doit se proposer l'Or pour mo-

delle, tic faire en sorte qu'il y ait plus
d'Argent-vif que de Soufre en fa com-

position , comme il y en a plus en celle
del'Or.

La pesanteur de l'Or, vient de ce que ses

parties font fort subtiles tic rcslèrrées.
La perfection des Métaux, dépend de trois

choses, i. De l'abondance de PArgent-
vif. 2. De l'uniformité 6c égalité de
leurs Substances qui se fait par un mé-

lange égale 6c proportionné. 3. Et de
Ce qu'ils s'endurcissent 6c s'épaiíïïíïènt
par une digestion longue 6c modérée.

'Ainsi 1-imperfection des Métaux vient, r.
• Du trop de Soufre. 2. De la diversité

de leur Substance. 3. Et d'une diges-
tion trop hâtée, qui sont les trois cau-
ses opposées.

La diversité des Métaux ne provient due
du divers mélange du Soufre 6cde l'Àr*

. gent-vif, qui en font les Principes, 6c

Mmij
*
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.de" leurs différentes qualitez.

CHAPITRE VI. page 26%,
De la Nature de la Lune,
jLa Lune .estformée d'un Soufre net, fixe,

blanc, d'une blancheur pure & claire,
mêlé avec plus d'Argent-vif pur, fixe
& clair. Et comme ses parties ne font

pas si ferrées que celles de l'Or, elle
n'est pas si pesante , ni si fixe que l'Or.
CHAPITRE VII. page 26p.

pe la Nature de Mars, où il est traité des

/effetsdu Soufre & du Mercure, & des

Causes de la corruption & delaperfec*
tion des Métaux.

Le Fer est fait du mélange d'un Soufre
sixe 6c terrestre avec moins d'Argent-
vif, pareillement sixe 6c terrestre, qui
ont l'un 6c l'autre une blancheur impur*
& livide, ou noirâtre.

Lc Soufre fixe ne fond pas si prompte
ment que l'Argent-vif, au lieu que U
Soufre adustible , 6c qui n'est pas fixe,

. fond plutôt.* Delà vient que les Mé-
taux qui ont plus de Soufre sixe que
d'Argent-vif, font fort difficiles à fon-
dre.

Jj'Argent-vif qui est pur, est si pesant qu'il
pesé plus que TOr.

jLc feu détruit les Métaux pour trois rai-*
sons. La 1. à cause du Soufre adusttV

Jt>lequ'ils .ont, qui venant à se brûler,
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átmintìëleur Substance. 2". Lefeu* de*
flamme continuel. 3. La Cal ci nation
dés Métaux.

La cause de la perfection des Métautf,
C'est l'Argent-vif qui surmonte le feu f
6c que le feu ne sçauroit vaincre.
CHAPITRE V11%, page 274,

De la Nature de Vénus ou du.Cuivre.
Lc Cuivre* est fait du mélange d'un Sou*

fre impur, grossier, rouge, livide,dont
la plus grande partie est fixe, 6c la moin-
dre adustible , avec vn Argent-vif gros-
sier 6c impur; de forte qu'il n'y aitgué-
res phis n y guérés moins de l'un que de
l'autre.!

tts choses se dissolvent mieux à propor-
tion qu'elles font plus subtiles & plus
calcinées.

.Vénus 6c Mars noircissent au feu, à cause
de leur Soufre adustible.

Qui peut faire l'Oeuvre de. l'Argent-vif
seul, a trouvé la voye la plus parfaite.

II y a deux sortes de Soufre dans les Mé-
taux ; l'on qui est caché dans i'A rgent-
vif, tic qui est dès le commencement de
fa conformation; 6c l'autre qui survient
à PArgent-vif après qu'il est dèja fait.
On ne peut lui ôter lé dernier qu'avec

Í>eine
1 mais il est impossible de lui ôter

e premier, par quelque régime de feu

que ce soit..
Mmiij
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C H A p i T R E IX. page 280.

De la Nature de Jupiter ou de PEtain.
L'Etain est sait de peu de Soufre moins

sixe que volatil, qui a une blancheur

impure ; 6c de plus d'Argent-vif impur,
cn paìtie sixe 6c en partie volatil, quiest
ce qui lui donne le cric, tic qui n'a

qu'une blancheur impure 6c imparfaite.
L*Argent-vif ne s'attache à Vénus tic à
: Mars que par artifice, tic non pas de lui*

même, 6c moins à Mars qu'à Vénus ,
à càufe du peu d'Argent-vif qu'ont ces
deux Métaux.

CHAPITRE X. page286s
De la Nature de Saturne ou du Plomb.

'

Saturne n'est différent de Jupiter, si ce
n'est que fa Substance est plus impure ,
à càule qu'il est fait d'un Argent-vif &
d'un Soufre phis grossier; & que son
Soufre combustible est plus fortement
attaché à la Substance de l'Argent-vif,
qu'il ne Test dans Jupiter, tic qu'il a plus
de Soufre fixe.

Jupiter s'endurcit plutôt que Saturne pat
la Calcination, 6c\\ ne perd pas si aisé-

x ment que lui la facilité qu'il a à se fon-
dre.

L'Argent-vif à le Soufre adustible, don-
nent 6c font la fusion.

L'Argent-vif volatil 6cle Soufre com-

bustible, sont ce qui fait la mollesse de>
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létaux; çelleque sais ce Soufre, est
.

ployante tic cassante; & ccHe qui vient
de r Argent-vif, s'étend & s'allonge.

LMrgerit-vif fixe & le Soufre sixe, don-
nent la dureté aux Métaux.

Le" Soufre adustible, donne la fusion au
Métail avant qu'il rougisse.

• (
L'Argent-v.if volatil, rend aussiJeSiMétaux
; faciles à fondre. f .
Ï/Argent^vif fixe, ne donne la, fusion au
- Métail, qu'après avoir roijgi^

Le Soufre fixe, retardes empêche.ía fu-
sion dans les Métaux. ; ,

Les Métaux qui ont le plus d'Argent-vif,
:• étant Ie3 plus parfaits, ks Métaux im-

parfaits qui ont le plus d'Àrgent-vif,
; doivent s'approcher le plus de la per-
- ; section. ,
Et pai7conséquent píus les Métaux auront

de Soufre plus il feront impurs 6c impar**
faits. .,

SECONDÉ PARTIE
DU SECOND LIVKE; ;

:Des Médecines engénéral, & de la nécef-
-. site d'une MédecineUniverselle, qui don"

i -.'.ne la perfection à tous, Us Métaux im-

parfaits, & doit elle se'peut mieux pr en*

t,<~<dreí&r;plus,procìiaìnementr
Mniiiij
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CHAPITRÉ XI. page 29 3;

Qu'il doit nécessairement y avoir deux sir*
tes de Médecine, tant pour chaque Corps
imparfait, que pour PArgent-vif Pune
au blanc, Pautre au rouge $ mats qtéil
n'y en a qu'une feule très -

parsaite qui
rend touses les autres inutiles,

21 y a de dix sortes de Médecines parti-
culières, huit pour les quatre Métaux

imparfaits, & deux pour l'Argent-vif,
dont il y en a cinq pour le blanc, 6c cinq
pour le rouge.

II y a néanmoins une feule Médecine, qut
est Universelle ', pour to.us les Métaux

imparfaits 6c pour l'Argènt*visitant
pour le blanc òué pour le rougé,qui fixe
ce qu'ils ont cje volatil, qui purifie ce

qu'ils ont d'impure & qui leur donne
une teinture tic un éclat plus beau que
celui que la Nature a donné aux Corps
parfaits*

.CHAPITRE XII. page spff. ,

Qu'il faut.donneur une préparation partictt*
liére à chaque Métail imparfait.
CHAPITRE X III. page $00.

Que la Médecine doit ajouter ce qui est de

défectueux dans les Métaux imparfait s\
& que la préparation qu'on leur donne >
pour recevoir cette Médecine , doit ottf
ce qu'ils ont defurpetfu,

II n'est pas possible de détruire i'Essencc
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d'une chose, cY qu'elle demeure tour

: jours la même.
II est impossible de trouver dans une cho-

se ce qui n'y est pas.
CHAPITRE XIV. page 304.

De*la préparation de Saturne & de Jupiter
Diverses manières d'ôter |e cric à Jupiter»

G H A p 1T R r. XV. page 3o <>.
De la préparation de Vénus.

G H API T R B X VI. page 3 11»
De lia préparation de Mars.
Maniéré d'amollir les Corps ou Métaux

durs, 6cd'endurcir les mous.
G H A p r T R E XVII. page 313.

De la manière de purifier PArgent-vif»
CHAPITRE XvíII. page 314.

Que la Médecine très-parfaite donnené»
- ceffairemeni cinq différentes propriété*

de perfeÛion, aui font la Netteté, la
Couleur, ouTeinture, là Fusion, la Sta-
bilité, & le Poids: Et quepar cesef-

sets Poudoit juger de quelle choseon doit

prendre cettemédecine.
La Médecine ne sepeut prendre que de ce
•''

qui i'unit le mieux aux Métaux, qui a
le plus de conformité avec eux, qui les

pénétre jusques dans l'intérieur, qai s'at-
tache 6c s'unislè à eux, 6cqui les chan*

ge. Or l'Argent-vifà tontes ces pro*
priétés. Donc la Médecine doit être

• crisederArgent-vi£
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CHAPITRE XIX. pa&e ji.^;

Des préparations qu'il faut étonner à la
Médecine > afin qu'elle ait toutes les pro*
priétés qiïelle don nécessairement avoir*

L'Argent-vif ne peut sairo aucun change-
ment dans les Métaux imparfaits, si lui-

. même n'est changé auparavant; c'est-à

dire, s'il n'est rerídq jeHtrépiernent sub-
til , fixe &.éclatant,.

La- pesanteur des. Métaux parfaits, pro-
vient de ce .que leur Substance est fort
subtile 6c uniforme* ...
CHAPITRE X X. page. 3.20.

Z><la différence des Médecines^ & quYûy
ep a du'premier y dusecond> & du trot*

JiémeQrdre,, ,. ;.:..-
C H A PI T R E %X I. page 322.

Des Médecines du premier Ordretqui blats*
. çhiJJent/Vé»us%
CHAPITRE XXIL page 3 2 &

Blanehiffement d* M W*. >,\ ' -\
C HAÏ 1T Ks- XX» II tapage 3 3 ò*i

Úes Médecines qutjaunissent la Lune.
Ç H Ap 1T RE: XXfV^ pageîî f,

Pes Médecines du second Qrdre * & dt
, leurs propriétés.. W
. C H A p1 x RB X X V. page f 3 $.
De la Médecine Lunaire & Solaire pour
. les Corps imparfaits*

• '«

Ç nKit 1 T R;B XX VX page $4 r.
De la Médecine qtfi coagule &fixe l'4t*

gent+vif
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Rien ne peut mieux convenir à FArgenfr*

vif que ce qui est de sa même nature ,
par conséquent que l'Argent-vif lui-mê-
me. Et ainsi cette Médecine se doit

prendre de l'Argent-vif.
CHAPITRE XXVII. page 344.

Comment par PArt on peur rendre les Mé-
decines entrantes, ou léùraonner ingrez»

CHAPITRE XXVIII. page 346.
De la Médecine du troisième Ordre en gé~

itérai,
La Médecine du troisséme Ordre s'appelse

la grand'Oeuvre, parce qu'il faut une

plus grande application pour la décou-
vrir , un plus íong travail pour la prépa-
rer, 6c beaucoup plus de peine pour fa

parfaire, que celles du premier tic du)
fécond Ordre.

CHAPITRE XXIX page 348.
De la Médecine Lunaire du troisième Or-

dre.
CHAPITRE XXX. page 31o.

De la Médecine Solaire du troisième Ordrei.
Tout le secret consiste à stìblirner parfaite-

tement par la Sublimation* tant la Ma-
tière principale de la Pierre %que ce

qu'on lui ajoute; puis à fixer ce qui est

. volatil ?& à rendre volatil ce qui ed
fixe*
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TROISIEME

ET DERNIERE PARTIE
DU SECOND LIVRE*

Des Epreuves de laperfeftion*

CHAPITRE XXXI.page 3C3.
Devision de ce qui est contenu en cette Par*

tie.
CHAPITRE XXXII. I4gr*3s4*

De la Coupelle,
Les Métaux parfaits souffrent la Coupelle

à cause de leur bonne & forte Compo-
sition qui vient de leur mixtion parfaite,
tic de leur pure Substance ; 6c les Mé-
taux imparfaits ne la peuvent soufrir à
à causé de leur impureté & de la foible
union de leurs Principes qui ne font pas
fîkéí.

C H A p 1T R B X X X11L page 3 yp;
Comment Pons dit examen des Métaux par

ta Coupelle»
ÇuAtlí*B XXXIV. page ^61;

Du Ciment, & pourquoi U y a des Corpspte
Métaux qui le soufrent mieux, d*autres

qui le soufrent moins.
CHAPITRE XXXV. page 3^3.
De quoi estfait le Ciment, & comment on

enfait íEpreuve*



TABLE.
CHAPITRE XXXVL page $66.
Du Rougissement.des Métaux aufeu.
CHAPITRE XXXV1L page $68.
De.la Fusion, s
Les Corps fusibles rougissent au feu de

trois différentes manières,
CHAPITRE XXXVIII. page 371.
De PExposition qu'onfait desMétauxsur

les vapeurs des chosesacides.
On juge par cette épreuve que de tous les

Métaux imparfaits, Jupiter estcelui qui
ale plus dedisposition a recevoir la per-
fection par la grand'Oeuvre.

CHAPITRE XXXIX. page 37$.
Des PExtinflipt desMétauxrougis aufeu.
Tout Métail imparfait qui aura été trans-

mué par quelque Médecine quecê puis-
se être, du premier, du second, ou du
troisième Ordre, qui n'aura pas le mê-
me poids dans le même volume, ni la
même couleur du Métail parfait, dans

. lequel on a prétendu le transmuer, n'est

pas véritablement transmué, 6c ce n'est

qu'une Sophistication, qui non seule-
ment n'apporte aucun profit ; mais qui
cause la ruine 6c l'infamiede ceux qui
s'appliquent à ces sortes d'Ouvrages.
CHAPITRE XL. page 375.

Du Mélange du Soufre combustible avec
lesMétaux

Le Splcil est celui des Métaux, que le
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Soufre brûle le moins, 6c après lui Ju*
piter , puis 1a Lune, 6çenfin Saturne.
Vénus se brûlant plus facilement, tic
Mars encore plus;d'où l'on peut juger
qui font les Métaux les plus proches de
la perfection, tic ceux qui, en font les
plus éloignez
C H A p 11 R «XLI. page 378.

De la Cakination& de la RéducJion.
LesGorps ou Métaux parfaits ne perdent

rien de leur perfection, quoi qu'on les
calcine tant que l'on voudra, tic qu'en-
suite on leur faste reprendre corps.

CHAPITRE XLI!. page $JÇ.
De la facilité qu'ont lesMétaux a recevoir

^ PArgent'vif,
La facilité qu'ont le Soleil 6c la Lune de

s'attacher à l'Argent-vif, fait voir que
les Métaux qui s attachent, tic oui se-
rtissentmieux à l'Argent-vif, s appro-
chent le plus de la perfection.

CHAPITRE XLIII. page$Bo»
'Récapitulation de tout PArt.
la perfection 6c l'accomplistèment de

l'Oeuvre ne consiste qu'à rendre le vo-
\ latil fixe, 6c le fixe volatil.
CHAPITRE XLIV. page 382.

De quellemaniéré PAuteur a enseignéPArt
en cetteSomme.

L'Autheur n'a pas enseigné la Science de
suite ni par ordre ; mais il l'a "dispersée
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en tout son Livre : tic il a le plus caché
la Science, où il semble en avoir parlé

% JcpluS ouvertement. -

On peut apprendre la Science par la lu-
mière naturelle 6c par une impétuosité

fid'esprit, 6c non par le raisonnement
d'aucune Science que l'on ait apprise.

On ne l'apprend pas même par les livres
des Philosophes, parce qu'ils ne l'ont
écrite que pour eux 6cpour leurs succès*

c seurs.
L'Auteur assurenéanmoins que ce qu'il en

a dit suffit, non seulement pour exciter
les personnes intelligentes a s'appliquer
à l'entendre ; mais encore pour leur don;
ner le moyen de la rechercher par lá
feule 6c-unique voye qu'il y a pour rap-
prendre/

FIN,
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LIVRE PREMIER.
AVANT-PROPOS ET CHAP. I.

DE la maniére d'enseigner l'Art de Chimie et de ceux qui sont capables de l'apprendre.
1. Il a réduit en Abrégé dans cette Somme, ce qu'il avoit ramassé en ses autres Ecrits, des Livres des Anciens, & tout le Procédé de l'Art s'y trouve suffisamment expliqué.
2. Celui qui veut s'appliquer à cette Science, doit connoître les Principes dont la Nature se sert à former les Minéraux.
3. Il ne peut pourtant pas imiter la Nature en toutes ses Opérations.
CHAPITRE II.
Division de ce Livre en quatre Parties.
1. Des obstacles & empêchemens que l'Artiste peut avoir, & quelles qualités il doit avoir.
2. Raisons des Sophistes, qui nient l'Art & leur Réfutation.
3. Explication des Principes dont la Nature se sert à former les Métaux.
4. Des Principes artificiels, c'est-à-dire des Opérations dont l'Artiste se doit servir pour l'Oeuvre.

PREMIERE PARTIE  DU PREMIER LIVRE.
Des Empêchemens de cette Art.

CHAPITRE III.
Division des Empêchemens.
Ils viennent 1. de l'impuissance naturelle de l'Artiste considérée, ou de la part du Corps,ou de la part de l'Esprit; 2. de sa pauvreté; 3. de ses occupations.
CHAPITRE IV.
Des Empêchemens à l'Oeuvre, qui peuvent venir de la mauvaise disposition du Corps de l'Artiste.
L'Artiste devant être le Ministre de la Nature, ne sçauroit faire les travaux nécessaires, s'il est aveugle, estropié, malade, ou dans la décrépitude.
CHAPITRE V.
Des Empêchemens qui viennent de l'Esprit. 1. Un Homme stupide & qui ne peut rien concevoir, ne pouvant faire aucune recherche, est incapable de cette Science. 2.
Et quoi que l'on ait bon esprit, si l'on est trop aheurté à son sens, & trop opiniâtre en ses résolutions, on n'y fera rien non plus. 3. Il en sera de même, si l'on a l'esprit
foible & changeant à tout moment. 4. Si l'on est prévenu contre la Science. 5. Et si l'on est esclave de son argent, & que l'on ne veüille pas faire la dépense nécessaire
CHAPITRE VI.
Des Empêchemens extérieurs.
Ils se prennent, ou de l'indigence de l'Artiste, qui ne peut faire les dépenses nécessaires, ou de ses occupations, & de ses soins qui l'embarassent, & qui l'empêchent
de vaquer à l'étude & au travail.
CHAPITRE VII.
Quel doit être l'Artiste.
I. Il doit sçavoir la Philosophie naturelle, & sur tout, avoir la connoissance des Minéraux & des Métaux. 2. Avoir un esprit vif & pénétrant pour découvrir. 3, Etre ferme &
résolu en ce qu'il sçait, sans varier: l'Art ne consistant point dans la pluralité des choses, puisqu'il n'y a qu'une Pierre, qu'une Medecine et qu'un seul Régime. 4. Etre
modéré & sans aucune passion violence. 5. Il doit épargner sonargent, & ne le pas consumer mal-à-propos en de folles dépenses; parce qu'il n'en faut presque point
faire pour l'Oeuvre. 6. Et ne point s'amuser aux impostures & aux Sophistications, de peur d'attirer la malédiction de Dieu, qui le puniroit infailliblement des tromperies
qu'il feroit aux autres.

SECONDE PARTIE DU PREMIER LIVRE,
Où sont rapportées et refutées les raisons de ceux qui nient l'Art de Chimie.

CHAPITRE VIII.
Division de ce qui sera contenu en cette seconde Partie.
1. Il rapportera les raisons qu'alleguent ceux qui nient la possibilité de l'Art.
2. Il les refutera, & il parle auparavant des Principes des Métaux.

CHAPITRE IX.
Raisons de ceux qui nient simplement l'Art. Ils en rapportent dix différentes, qui sont clairement expliquées et aisées à comprendre.
Il faut seulement remarquer ici une Mxime, qui est: Il n'y a que la chaleur douce & moderée, qui puisse épaissir l'Humidité Mercurielle, & la réduire en Corps, & la chaleur
trop violente la dissipe & la détruit.
CHAPITRE X.
l'Art ne doit et ne peut pas uniter exactement la Nature en toute l'étendue de ses différentes actions; Où il est parlé des Principes des Métaux.
Une Matière humide ne peut s'épaissir, que ses parties les plus subtiles ne s'évaporent, & que les plus grossiéres ou les plus gluantes ne demeurent. Ce qui se fait
lentement & dans l'espace de plusieurs années.
Le véritable & l'éxact mêlange du Sec & de l'Humide, consiste en ce que le Sec tempére l'Humide, & l'Humide tempére le Sec, & que des deux il ne s'en fasse qu'une seule
& même Substance, dont les parties soient toutes homogénes; c'est-à-dire, toutes semblables & de même nature.
On ne peut imiter la Nature dans l'épaississement qu'elle fait des Métaux, ni dans le mêlange & la proportion des Elémens, ni dans le dégré de chaleur dont elle se sert
pour cela.
CHAPITRE XI.
Réfutation des raisons de ceux qui vient l'Art absolument.
Dieu a diversifié les perfections de ses Créatures en donnant à celles, de qui la composition est foible, une plus noble & plus grande perfection par le moyen de l'ame
qu'elles ont. Et à celles, dont la composition est plus forte, comme sont les Pierres & les Métaux; il leur a donné une perfection beaucoup moindre & moins noble,
puisqu'elle ne consiste que dans la seule manière de leur mixition, qui est plus resserée.
Les Espéces se changent les unes en les autres lorsqu'un Individu d'une Espéce se change en l'Individu d'un autre, comme lorsque d'un Ver, il s'en forme une Mouche.
Les Philosophes ne sont que les Ministres de la Nature. Ainsi ils ne transmuënt pas les Métaux; c'est la Nature, à laquelle, par leur artifice, ils préparent & disposent la
Matiére.
CHAPITRE XII.
Differens sentimens de ceux qui supposent l'Art véritable.
Les opinons fausses des Sophistes, sont capables de détourner du bon chemin ceux qui étudient la Science.
On ne doit pas traiter de la Science, en des termes qui soient tout-à-fait obscurs, & l'on ne doit pas aussi l'expliquer si clairement, qu'elle soit intelligible à tous.
CHAPITRE XIII.
Raisons de ceux qui nient que l'Art soit dans le Soufre
CHAPITRE XIV.
Réfutation de ce qu'on vient de dire dans le Chapitre précédent.
Le Soufre adustible, ou brûlant & volatil, gâte & corrompt les Corps ou Métaux.
CHAPITRE XV.  
page 
Raisons de ceux qui nient que l'Arse  soit la Matiére de l'Art et leur Réfutation.
CHAPITRE XVI.
Raisons de ceux qui nient que la Matiere de l'Art soit dans le Soufre, l'Argent- , la Tutie, la Magésie, la Marcasite, le Sel Ammoniac, et leur Réfutation
La dernière perfection de la Médecine, est d'être entrante & pénétrante.
L'Argent-vif & la Tutie n'ont point de Soufre adustible ou inflammable.
Tous les Esprits ont de la volatilité; mais les uns plus que les autres. Les voici par ordre, en commençant par ceux qui sont les plus volatils, & finissant par ceux qui le font
moins, l'Argent-v.f & le Sel Ammoniac, le Soufre, l'Arsenic, la Marcasite, la Magnésic, la Tutie.
La volatilité des Esprits, est ce qui a trompé tous ceux qui ont travaillé sur eux.
CHAPITRE XVII.
Raisons de ceux qui nient que la Matiére de l'Art soit dans les Esprits conjointement avec les Corps qu'ils doivent fixer.
La transmutation des Corps ne se peut faire que par les Esprits.
CHAPITRE XVIII.
De ceux qui nient que la Matiére de l'Art se trouve dans les Corps, et prémièrement dans le Plomb blanc, ou l'Etain, qu'on appelle Jupiter, et leur Réfutation.
Moyen d'ôter le cric à ce Métail, & de l'endurcir.
CHAPITRE XIX.
Raisons de ceux qui nient que l'Art soit dans le Plomb.
CHAPITRE XX.
Raisons de ceux qui soutiennent que l'Art n'est pas dans le mélange des Corps durs avec les durs, et des mous avec les mous.
Pour mêler du Cuivre avec de l'Or ou de l'Argent, il ne devient pas Or ni Argent.
CHAPITRE XXI.
Pourquoi ceux qui ont mélé les Corps durs avec les mous, et les parfaits avec les imparfaits, ont nié la Science.
CHAPITRE XXII.
Que l'Art ne se trouve ni dans l'extraction de l'Ame ou Teinture, ni dans le Régime du feu.
CHAPITRE XXIII.
Raisons de ceux qui soutiennent que l'Art n'est ni dans le Verre ni dans les Pierreries.
Ce qui n'entre point dans les Corps ou Métaux, ni ne les pénétre, ne peut y faire aucun changement. Ainsi ce qui n'est pas véritablement fusible, ne pouvant entrer dans les
Métaux, ne les peut altérer ni changer.
Il ne faut pas s'étonner si ceux qui ne travaillent pas sur la véritable Matière, ne font rien qui vaille.
CHAPITRE XXIV.
Motifs ceux qui nient que l'Art soit dans les moyens Minéraux, dans les végétables, et dans le mélange de quelque chose que ce soit.

TROISIEME PARTIE DU PREMIER LIVRE. Des Principes naturels et de leurs effets.
CHAPITRE XXV.
Des Principes naturels des Corps Métalliques, selon l'opinion des Anciens.
La composition des Principes (qui font, selon les Anciens, l'Esprit fétide, ou le Soufre, & l'Esprit fugitif, ou l'Argent-vif) est très-forte, & leur Substance est uniforme ou
homogéne, c'est-à-dire de même nature; parce que chaque partie de ces Principes, est faite du concours & de l'union très-éxacte des quatre Elémens, qui ne peuvent être
détachez ni séparez les uns des autres.
CHAPITRE XXVI.
Des Principes naturels des Métaux, selon l'opinion des Modernes.
CHAPITRE XXVII.
Division de ce qu'il y a à dire des trois Principes.
Il y a trois Principes, le Soufre, l'Arsenic, & l'Argent-vif.
CHAPITRE XXVIII.
Du Soufre.
Le Soufre est une graisse de la Terre, épaissic dans les Mines par une digestion modérée, dont la Composition est très-forte, & la Substance homogéne en toutes ses
parties.



On en sçauroit calciner le Soufre sans perdre beaucoup de sa Substance.
Il gâte & noircit les Corps avec qui on le mêle.
Il augmente le poids des Métaux que l'on calcine avec lui.
Etant sublimé avec l'Argent-vif, il s'en fait du Cinabre.
On calcine aisément les Métaux avec le Soufre, à la réserve de l'Etain & de l'Or. Et ceux qui ont le moins d'Argent-vif, se calcinent plus facilement.
On ne peut point avec le Soufre coaguler l'Argent-vif en Soleil ni en Lune.
C'est le Soufre qui illumine, qui donne l'éclat, & qui perfectionne tous les Métaux, parce qu'il est Lumiére & Teinture.
Le Soufre ne se dissout qu'avec peine, parce qu'il n'a point de parties de la nature du Sel, mais seulement d'oléagineuses.
Il se sublime, parce que c'est un Esprit.
Le Soufre ne peut de lui-même servir à l'Oeuvre des Philosophes.
CHAPITRE XXIX.
De l'Arsenic.
L'Arsenic est fait d'une Matiére subtile, & de même nature que le Soufre. La différence qu'il y a entre eux, c'est que l'Arsenic donne facilement la Teinturé blanche, & le
Soufre rouge. Cela s'entend dans la Médecine du prémier Ordre, qui n'est qu'une Sophistication.
L'Arsenic ni le Soufre n'étant pas parfaits, ne sont pas la Matiére qui donne la perfection à l'Oeuvre.
CHAPITRE. XXX.
De l'Argent-vif ou Mercure.
C'est une Eau visqueuse, faite d'une Terre blanche sulphureuse très-subtile, & d'une Eau très-claire, digérées dans les entrailles de la Terre, & unies éxactement par leurs
moindres parties, jusqu'à ce que l'Humide soit tempéré par le Sec, & le Sec par l'Humide.
Il s'unit aisément aux Métaux, étant de même nature qu'eux, & il sert de Moyen pour joindre les Teintures.
Il n'y a que l'Or qui se submerge en lui, & sans lui on ne sçauroit dorer aucun Métail.
Il n'est pas la Matiére de l'Oeuvre, ni l'Oeuvre, à le prendre, tel qu'il est naturellement.
CHAPITRE XXXI.
Des effets des Principes naturels, qui sont les Corps métalliques.
Il y a six Corps Métalliques, l'Or, l'Argent, le Plomb, l'Etain, le Cuivre & le Fer.
Le Métail est un Corps minéral fusible & malléable, dont la composition est forte.
Les Métaux parfaits ne communiquent point la perfection aux imparfaits, pour être mêlez avec eux, si ce n'est qu'ils ayent été changez en Magistére.
CHAPITRE XXXII.
Du Soleil ou de l'Or.
L'Or est un Métail jaune, pesant, qui n'a point de son, qui est fort brillant, & qui souffre la Coupelle & le Ciment.
L'Or est le plus précieux des Métaux, & c'est lui qui donne la Teinture rouge.
Jupiter & la Lune approchent plus de la nature de l'Or. Saturne lui ressemble au poids, & en ce qu'il n'a point de son & qu'il ne se pourrit point. Vénus lui est semblable en
couleur. Mars à le moins de tous d'affinité avec l'Or.
CHAPITRE XXXIII.
De la Lune ou de l'Argent.
L'Argent est un Corps métallique blanc d'une blancheur pure, net, dur sonnant, & qui soufre la Coupelle.
La Lune est la Teinture de la blancheur.
Etant exposée sur le suc des choses aigres, il s'en fait un beau bleu céleste.
L'Argent a sa Mine à part. Il s'en trouve pourtant dans les Mines des autres Métaux, mais il n'est pas si bon.
CHAPITRE XXXIV.
De Saturne du Plomb.
Le Plomb est un Corps métallique, noirâtre, terrestre, pésant, qui n'a point de son, & fort peu de blancheur, mais beaucoup de lividité, qui ne souffre ni la Coupelle ni le
Ciment, qui est mou, qui s'étend aisément sous le marteau, qui se fond promptement sans rougir.
Il convient avec l'Or en ce qu'il est fort pésant, qu'il n'a point de son, & qu'il ne pourrit point.
Du Plomb brûlé il s'en fait du Minium, & de la Ceruse, en l'exposant sur la vapeur du vinaigre.
Le Plomb sert d'Examinateur à la Coupelle.
CHAPITRE XXXV.
De Jupiter ou de l'Etain.
L'Etain est un Corps métallique qui a une blancheur impure; est livide, un peu sonnant & terrestre, qui a le cric, est mou, se fond soudainement sans rougir, & ne souffre ni
la Coupelle ni le Ciment
L'Etain s'approche le plus des Métaux parfaits. Il blanchit les Métaux qui ne sont pas blancs. Il rend aigres & cassans ceux à qui on la mêle, horsmis le Plomb & l'Or. Il
s'attache fort au Soleil & à la Lune.
CHAPITRE XXXVI.
De Venus ou du Cuivre.
Vénus est un Corps métallique qui a une rougeur obscure, qui rougit au feu, est fusible, resonne fortement, & ne souffre ni la Coupelle, ni le Ciment.
Elle a grande affinité avec la Tutie, qui lui donne la couleur d'Or.
CHAPITRE XXXVII.
De Mars ou du Fer.
Mars est un Corps métallique fort livide, qui a peu de rougeur, qui participe d'une blancheur impure, est dur & inflammable, qui ne se fond pas directement, & a beaucoup
de son.
CHAPITRE XXXVIII.
De la différence des Métaux imparfaits à l'égard de la perfection.
Moins les Corps imparfaits ont de disposition à être promptement fondus, plus ils sont difficiles à être transmuez; Et ceux qui se fondent plus aisément, reçoivent facilement
la transmutation.
Les Métaux imparfaits qui sont transmuez par la grand'Oeuvre, reçoivent tous la même perfection, quoi qu'il y ait plus de déchet dans les uns, & moins dans les autres

QUATRIEME ET DERNIERE PARTIE DU PREMIER LIVRE.
Qui traite des Principes artificiels de l'Art.
CHAPITRE XXXIX.
Division des choses contenues en cette Partie, où il est parlé en passant de la perfection, de laquelle il sera traité dans le second Livre.
Il parle en cette derniére Partie, des Principes artificiels du Magistére, & de la perfection, qu'il ne fait que toucher en gros; parce qu'il en doit traiter plus particuliérement
dans le second Livre.
Les Principes artificiels, sont la Sublimation, la Descension, la Distillation, &c.
La perfection consiste à connoître: Prémiérement, les choses par le moyen desquelles on peut parfaire l'Oeuvre. Secondement, celles qui contribuent à la perfection.
Troisiémement, celle qui donne la perfection. Et enfin celles par le moyen desquelles on connoît si le Magistére a toute la perfection qu'il doit avoir.
I. Les choses par le moyen desquelles on accomplit l'Oeuvre, font une Substance réelle & corporelle, des couleurs évidentes, les poids des Métaux, & la connoissance des
Métaux, tels qu'ils font naturellement, & tels qu'ils peuvent être par artifice, tant intérieurement, qu'extérieurement, afin de connoître ce qu'ils ont en eux de superflu, & ce
qui les éloigne ou les approche de la perfection.
2 Les choses qui contribuent à la perfection; sont de trois sortes. I. Celles qui d'elles-mêmes & sans artifice, s'attachent aux Corps, & qui les changent en quelque façon:
comme sont la Marcasite, la Tutie, & c. 2. Celles qui purifient les Corps sans s'unir à eux; comme sont les Sels, les Alums, &c. 3. Le Verre, qui purifie par la ressemblance
de Nature.
3. La chose qui donne la perfection, est la pure & moyenne Substance de l'Argent-vif, ou une Matiére qui a pris son origine de la Matiére de l'Argent-vif.
4. Les choses par le moyen desquelles on connoît si le Magistére est véritablement parfait, ce sont les Epreuves ou Examens qui se font par la Coupelle, par le Ciment, &c.
par le moyen desquelles on éxamine les Métaux qui ont été transmuez.
CHAPITRE XL.
De la Sublimation en général, et pourquoi on l'a inventée.
Rien ne peut s'unir aux Corps que les Esprits, ou que ce qui a tout ensemble la nature du Corps & de l'Esprit.
Si les Esprits ne sont purifiés par quelque préparation, ou ils ne donnent point de couleur parfaite aux Corps imparfaits, sur lesquels on en fait projection, ou ils les
corrompent & les noircissent.
Le Soufre, l'Arsenic & la Marcasite, brûlent & noircissent les Corps, si on ne leur ôte leur onctuosité, qui s'enflamme & qui noircit.
Les Tuties & l'Argent-vif sont volatils, & ne donnent aux Corps que des couleurs imparfaites, si on ne leur ôte leur terrestréité.
Ce qui se fait par la Sublimation, parce que le feu éleve les parties les plus subtiles des Esprits, & les plus grossiéres demeurent en bas.
Cela se reconnoît encore, en ce que les Esprits sont plus lucides & transparens, aprés avoir été sublimez.
La Sublimation ôte tout de même l'adustion aux Esprits, parce que l'Arsenic & le Soufre étant sublimez, ne s'enflamment plus, comme ils faisoient auparavant.
CHAPITRE XLI.
Ce que c'est que la Sublimation, comment se fait celle du Soufre et de l'Arsenic, et des trois dégrés du feu qu'il y faut observer.
La Sublimation est l'élévation qui se fait par le feu d'une chose séche, & qui s'attache au Vaisseau.
CHAPITRE XLII.
Des Féces des Corps métalliques, qu'il faut ajouter aux Esprits pour les sublimer, et quelles doivent étre leur quantité et leur qualité.
Les écailles ou paillettes de Fer [ou bien la Limaille] & le Cuivre brûlé, sont les meilleures féces qu'on puisse employer dans la Sublimation du Soufre & de l'Arsenic; parce
qu'ayant moins d'humidité, elles les boivent plus aisément.
CHAPITRE XLIII.
Des fautes qu'on peut faire, et qu'il faut éviter à l'égard de la quantité des féces et de la disposition du Fourneau en sublimant le Soufre et l'Arsenic. De la maniére de faire
les Fourneaux et de quel bois on se doit servir.
CHAPITRE XLIV.
De quelle Matiere, et de quelle figure l'Aludel doit être.
La Sublimation du Soufre & de l'Arsenic sera bien faite, si ces deux Matiéres étant sublimées, sont claires & luisantes, & qu'elles ne s'enflamment point.
CHAPITRE XLV.
De la Sublimation du Mercure.
La Sublimation de l'Argent-vif consiste à le dépoüiller de sa terrestréité, & à lui ôter son humidité superfluë.
CHAPITRE XLVI.
De la Sublimation de la Marcasite.
CHAPITRE XLVII.
Du Vaisseau propre à bien sublimer la Marcasite.
Le Verre a cette propriété, que lorsqu'il est en fusion, il n'y a rien qu'il ne détruise, qu'il ne fasse fondre, & qu'il ne vitrifie,
CHAPITRE XLVIII.
De la Sublimation de la Magnésie,



De la Tutie, et des Corps imparfaits.
CHAPITRE XLIX.
De la Descension et du moyen de purifier les Corps par les Pastilles.
CHAPITRE L.
De la Distillation, de ses causes et des trois maniéres de la faire par l'Alambic, par le Descensoire, et par le Filtre.
La Distillation est une élévation qui se fait des vapeurs aqueuses, de quelque Matiére, dans un Vaisseau propre pour cela.
Elle se fait avec le feu, par l'Alambic & par le bain, ou par le Descensoire; ou sans feu par le Filtre.
CHAPITRE LI.
De la Calcination, tant des Corps que des Esprits, de ses causes, et de la maniére de la faire.
La Calcination est la Réduction qui le fait d'une chose en poudre, par la privation de l'humidité qui lie & unit ses parties ensemble.
On calcine les Corps ou Métaux, pour leur ôter, par la violence du feu, le Soufre qui les corrompt & les noircit, & pour les purifier de leur terrestréité; & afin aussi d'endurcir
les Métaux mous.
On calcine les Esprits pour les disposer à devenir fixes & à se resoudre en eau.
Tout ce qui est calciné, est plus fixe & se dissout plus aisément que ce qui ne l'est pas; parce que les parties en étant plus subtiles, elles se mêlent plus facilement à l'Eau,
& se dissolvent.
On calcine encore les choses étrangéres, qui ne font ni Corps ou Métaux, ni Esprits pour servir à préparer les Corps & les Esprits.
Tout ce qui a perdu son humidité naturelle, ne se peut fondre que pour se vitrifier.
Saturne a une humidité plus fixe, & plus de terrestréité que Jupiter.
CHAPITRE LII.
De la Dissolution.
La Dissolution, c'est la Réduction qui se fait d'une chose solide & séche en eau ou en liqueur.
Tout ce qui se dissout, est nécessairement ou Sel ou Alun, ou de semblable nature,
Les Sels & les Aluns, rendent fusibles les choses (à qui on les ajoute) avant qu'elles se vitrifient
Les Esprits ne se vitrifient jamais, & ils empêchent la vitrification des choses avec qui on les mêle, tandis qu'ils demeurent avec elles.
CHAPITRE LIII.
De la Coagulation, de ses causes et de divers moyens de coaguler le Mercure, et les Médecines dissoutes.
La Coagulation, est une Opération par laquelle on réduit une chose liquide en une Substance solide, en lui ôtant son humidité.
Tout Soufre métallique, qui n'est pas fixe, forme un Corps livide où noirâtre.
CHAPITRE LIV.
De la Fixation, de ses causes; et de la manière différente de fixer les Corps et les Esprits
La Fixation est une Opération par laquelle une chose qui s'enfuit du feu, est renduë en état de le pouvoir souffrir.
CHAPITRE LV.
De l'Incération.
L'Incération est le Ramollissement qui se fait d'une chose dure & séche, & qui n'est pas fusible, pour la rendre liquide & coulante.
L'humidité que la Nature a mise dans les Corps métalliques par la nécessité qu'ils avoient d'être fondus & ramollis, est une humidité permanente, & qui dure & subsiste
autant que les Métaux; autrement, quand les Métaux auroient êté une fois rougis au feu, ou fondus, ils n'auroient plus du tout d'humidité; & ainsi ils ne pourroient plus être
forgez ni fondus. Ce qui est contre l'expérience.

SECOND LIVRE DE LA SOMME DE PERFECTION DE GEBER. PREFACE. Division de ce second Livre en trois Parties.
PREMIERE PARTIE DU SECOND LIVRE.

CHAPITRE I.
DE la connaissance des choses, par lesquelles on peut découvrir la possibilité de la perfection, et la manière de la faire.
CHAPITRE II.
De la Nature du Soufre et de l'Arsenc.
Le Soufre & l'Arsenic sont une graisse de la Terre, n'y ayant que les huiles & les graisses, & ce qui est de leur nature, qui s'enflamme & se fonde facilement par la chaleur,
comme font ces deux Esprits.
Le Soufre & l'Arsenic ont deux causes d'imperfection, une Substance imflammable, qui ne peut soutenir le feu, ni donner la fixité, & qui de plus noircit les Corps, & des
Féces ou impuretez terrestres, qui empêchent la fusion & la pénétration.
Ainsi il n'y a que leur moyenne Substance, qui puisse être cause de la perfection, si elle est renduë fixe.
Ce n'est pourtant pas la véritable Matière de l'Oeuvre; & quand cela seroit, le Soufre ne pourroit être que Teinture pour le rouge, & l'Arsenic pour le blanc.
CHAPITRE III.
De la Nature du Mercure ou Argent-vif.
L'Argent-vif a tout de mème deux causes d'imperfections qu'il lui faut ôter; l'une est une Substance terrestre & impure, & l'autre une humidité ou aquosité superfluë &
volatile, qui s'évapore sans s'enflammer.
Il n'y a que la moyenne Substance de l'Argent-vif qu'il faille conserver pour en faire la Médecine universelle; parce qu'elle ne se brûle ni ne se consume point au feu, &
qu'elle empêche les Corps, à qui elle s'unit d'être brûlez ni consumez, demeurant dans le feu sans s'évaporer, & fixant ce qui est volatil.
L'Argent-vif est le Principe qui donne la perfection aux Métaux, parcequ'il s'attache plus fortement, prémiérement à d'autre Argent-vif, puis à l'Or & à l'Argent. Ce qui fait voir
que les deux Métaux parfaits ont plus d'Argent-vif que n'ont les Métaux imparfaits, C'est aussi l'Argent qui fait que les Métaux résistent au feu; parce que les Métaux
parfaits qui en ont le plus, y résistent sans se consumer.
L'Argent-vif, tel qu'il est naturellement, ne peut donner la perfection; mais une chose tirée & faite de lui par artifice, en imitant la Nature.
CHAPITRE IV.
De la Nature de la Marcasite, de la Magnésie et de la Tutie.
Tous les Corps qui reçoivent quelque altération ou changement, le reçoivent nécessairement par la vertu de l'Argent-vif ou du Soufre; parce qu'il n'y a que ces deux choses
qui s'unissent aux Métaux par la conformité de Nature; & que d'ailleurs rien ne peut faire d'impression ni de changement, s'il s'unit intimement à la chose qu'il doit changer.
CHAPITRE V.
De la Nature du Soleil.
L'Or ou Soleil est formé de beaucoup d'Argent-vif très-subtil, & de peu de Soufre fort pur, fixe & clair, qui a une rougeur nette, & qui teint & fixe l'Argent-vif.
Celui qui voudra faire quelque altération ou changement dans les Métaux imparfaits, doit se proposer l'Or pour modelle, & faire en forte qu'il y ait plus d'Argent-vif que de
Soufre en sa composition, comme il y en a plus en celle de l'Or.
La pésanteur de l'Or, vient de ce que ses parties sont fort subtiles & refferrées.
La perfection des Métaux, dépend de trois choses. I. De l'abondance de l'Argent-vif. 2. De l'uniformité & égalité de leurs Substances qui se fait par un mêlange égale &
proportionné. 3. Et de ce qu'ils s'endurcissent & s'épaississent par une digestion longue & modérée.
Ainsi l'imperfection des Métaux vient. I. Du trop de Soufre. 2. De la diversité de leur Substance. 3. Et d'une digestion trop hâtée, qui sont les trois causes opposées.
La diversité des Métaux ne provient que du divers mêlange du Soufre & de l'Argent-vif, qui en sont les Principes, & de leurs différentes qualitez.
CHAPITRE VI.
De la Nature de la Lune.
La Lune est formée d'un Soufre net, fixe, blanc, d'une blancheur pure & claire, mêlé avec plus d'Argent-vif pur, fixe & clair. Et comme ses parties ne sont pas si serrées que
celles de l'Or, elle n'est pas si pésante, ni si fixe que l'Or.
CHAPITRE VII.
De la Nature de Mars, où il est traité des effets du Soufre et du Mercure, et des Causes de la corruption et de la perfection des Métaux.
Le Fer est fait du mêlange d'un Soufre fixe & terrestre avec moins d'Argent-vif, pareillement fixe & terrestre, qui ont l'un & l'autre une blancheur impure & livide, ou noirâtre.
Le Soufre fixe ne fond pas si promptement que l'Argent-vif, au lieu que le Soufre adustible, & qui n'est pas fixe, fond plûtôt. De-là vient que les Métaux qui ont plus de
Soufre fixe que d'Argent-vif, sont fort difficiles à fondre.
L'Argent-vif qui est pur, est si pesant qu'il pese plus que l'Or.
Le feu détruit les Métaux pour trois raisons. La 1. à cause du Soufre adustible qu'ils ont, qui venant à se brûler, diminue leur Substance. 2. Le feu de flamme continuel. 3.
La Calcination des Métaux.
La cause de la perfection des Métaux, c'est l'Argent-vif qui surmonte le feu, & que le feu ne sçauroit vaincre.
CHAPITRE VIII.
De la Nature de Vénus ou du Cuivre.
Le Cuivre est fait du mélange d'un Soufre impur, grossier, rouge, livide, dont la plus grande partie est fixe, & la moindre adustible, avec un Argent-vif grossier & impur; de
sorte qu'il n'y ait guéres plus n'y guérés moins de l'un que de l'autre.
Les choses se dissolvent mieux à proportion qu'elles sont plus subtilbes & plus calcinées.
Vénus & Mars noircissent au feu, à cause de leur Soufre adustible.
Qui peut faire l'Oeuvre de l'Argent-vif seul, a trouvé la voye la plus parfaite.
Il y a deux sortes de Soufre dans les Métaux; l'un qui est caché dans l'Argent-vif, & qui est dès le commencement de sa conformation; & l'autre qui survient à l'Argent-vif
après qu'il est déjà fait. On ne peut lui ôter le dernier qu'avec peine; mais il est impossible de lui ôter le prémier, par quelque régime de feu que ce soit.
CHAPITRE IX.
De la Nature de Jupiter ou de l'Etain.
L'Etain est fait de peu de Soufre moins fixe que volatil, qui a une blancheur impure; & de plus d'Argent-vif impur, en partie fixe & en partie volatil, qui est ce qui lui donne le
cric, & qui n'a qu'une blancheur impure & imparfaite.
L'Argent-vif ne s'attache à Vénus & à Mars que par artifice, & non pas de lui-même, & moins à Mars qu'à Vénus, à cause du peu d'Argent-vif qu'ont ces deux Métaux.
CHAPITRE X.
De la Nature de Saturne ou du Plomb.
Saturne n'est différent de Jupiter, si ce n'est que sa Substance est plus impure, à cause qu'il est fait d'un Argent-vif & d'un Soufre plus grossier; & que son Soufre
combustible est plus fortement attaché à la Substance de l'Argent-vif, qu'il ne l'est dans Jupiter, & qu'il a plus de Soufre fixe.
Jupiter s'endurcit plûtôt que Saturne par la Calcination, & il ne perd pas si aisément que lui la facilité qu'il a à se fondre.
L'Argent-vif & le Soufre adustible, donnent & sont la fusion.
L'Argent-vif volatil & le Soufre combustible, sont ce qui fait la mollesse des Métaux; celle que fait ce Soufre, est ployante & cassante; & celle qui vient de l'Argent-vif, s'étend
& s'allonge.
L'Argent-vif fixe & le Soufre fixe, donnent la dureté aux Métaux.
Le Soufre adustible, donne la fusion au Métail avant qu'il rougisse.
L'Argent-vif volatil, rend aussi les Métaux faciles à fondre.
L'Argent-vif fixe, ne donne la fusion au Métail, qu'après avoir rougi.
Le Soufre fixe, retarde & empêche la fusion dans les Métaux.
Les Métaux qui ont le plus d'Argent-vif, étant les plus parfaits, les Métaux imparfaits qui ont le plus d'Argent-vif, doivent s'approcher le plus de la perfection.
Et par conséquent plus les Métaux auront de Soufre plus il seront impurs & imparfaits.

SECONDE PARTIE DU SECOND LIVRE.



Des Médecines en général, et de la nécessité d'une Médecine Universelle, qui donne la perfection à tous les Métaux imparfaits, et d'où elle se peut mieux prendre, et plus
prochainement.
CHAPITRE XI.
Qu'il doit necessairement y avoir deux sortes de Médecine, tant pour chaque Corps imparfait, que pour l'Argent-vif l'une au blanc, l'autre au rouge; mais qu'il n'y en a
qu'une seule très-parfaite qui rend toutes les autres inutiles.
Il y a de dix sortes de Médecines particuliéres, huit pour les quatre Métaux imparfaits, & deux pour l'Argent-vif, dont il y en a cinq pour le blanc, & cinq pour le rouge.
Il y a néanmoins une seule Médecine, qui est Universelle; pour tous les Métaux imparfaits & pour l'Argent-vif, tant pour le blanc que pour le rouge, qui fixe ce qu'ils ont de
volatil, qui purifie ce qu'ils ont d'impure & qui leur donne une teinture & un éclat plus beau que celui que la Nature a donné aux Corps parfaits.
CHAPITRE XII.
Qu'il faut donner une préparation particuliére à chaque Métail imparfait.
CHAPITRE XIII.
Que la Médecine doit ajouter ce qui est de défectueux dans les Métaux imparfaits; et que la préparation qu'on leur donne, pour recevoir cette Médecine, doit ôter ce qu'ils
ont de surperflu.
Il n'est pas possible de détruire l'Essence d'une chose, & qu'elle demeure toujours la même.
Il est impossible de trouver dans une chose ce qui n'y est pas:
CHAPITRE XIV.
De la préparation de Saturne et de Jupiter
Diverses manières d'ôter le cric à Jupiter.
CHAPITRE. XV.
De la préparation de Vénus.
CHAPITRE XVI.
De la préparation de Mars.
Manière d'amollir les Corps ou Métaux durs, & d'endurcir les mous.
CHAPITRE XVII.
De la manière de purifier l'Argent-vif.
CHAPITRE XVIII.
Que la Médecine très-parfaite donne nécessairement cinq différentes propriétez de perfection, qui sont la Netteté, la Couleur ou Teinture, la Fusion, la Stabilité, et le Poids:
Et que par ces effets l'on doit juger de quelle chose on doit prendre cette Médecine.
La Médecine ne se peut prendre que de ce qui s'unit le mieux aux Métaux, qui a le plus de conformité avec eux, qui les pénétre jusques dans l'intérieur, qui s'attache &
s'unisse à eux, & qui les change. Or l'Argent-vif a toutes ces propriétés. Donc la Médecine doit être prise de l'Argent-vif.
CHAPITRE XIX.
Des préparations qu'il faut donner à la Médecine, afin qu'elle ait toutes les propriétés qu'elle doit nécessairement avoir.
L'Argent-vif ne peut faire aucun changement dans les Métaux imparfaits, si lui-même n'est changé auparavant; c'est-à-dire, s'il n'est rendu extrémement subtil, fixe &
éclatant.
La pésanteur des Mêtaux parfaits, provient de ce que leur Substance est fort subtile & uniforme.
CHAPITRE XX.
De la différence des Médecines, et qu'il y en a du prémier, du second, et du troisième Ordre.
CHAPITRE XXI.
Des Médecines du prémier Ordre, qui blanchissent Vénus.
CHAPITRE XXII.
Blanchissement de Mars.
CHAPITRE XXIII.
Des Médecines qui jaunissent la Lune.
CHAPITRE XXIV.
Des Médecines du second Ordre et de leurs propriétés.
CHAPITRE XXV.
De la Médecine Lunaire et Solaire pour les Corps imparfaits.
CHAPITRE XXVI.
De la Médecine qui coagule et fixe l'Argent-vif.
Rien ne peut mieux convenir à l'Argent-vif que ce qui est de sa même nature, par conséquent que l'Argent-vif lui-même. Et ainsi cette Médecine se doit prendre de l'Argent-
vif.
CHAPITRE XXVII.
Comment par l'Art on peut rendre les Médecines entrantes, ou leur donner ingrez.
CHAPITRE XXVIII.
De la Médecine du troisième Ordre en général.
La Médecine du troisiéme Ordre s'appelle la grand'Oeuvre, parce qu'il faut une plus grande application pour la découvrir, un plus long travail pour la préparer, & beaucoup
plus de peine pour la parfaire, que celles du prémier & du second Ordre.
CHAPITRE XXIX.
De la Médecine Lunaire du troisième Ordre.
CHAPITRE XXX.
De la Médecine Solaire du troisième Ordre;
Tout le secret consiste à sublimer parfaitetement par la Sublimation tant la Matiére principale de la Pierre, que ce qu'on lui ajoute; puis à fixer ce qui est volatil, & à rendre
volatil ce qui est fixe.

TROISIEME ET DERNIERE PARTIE DU SECOND LIVRE. Des Epreuves de la perfection.
CHAPITRE XXXI.
Devision de ce qui est contenu en cette Partie.
CHAPITRE XXXII.
De la Coupelle.
Les Métaux parfaits souffrent la Coupelle à cause de leur bonne & forte Composition qui vient de leur mixtion parfaite, & de leur pure Substance; & les Métaux imparfaits ne
la peuvent soufrir à à cause de leur impureté & de la foible union de leurs Principes qui ne sont pas fixes.
CHAPITRE XXXIII.
Comment l'on fait éxamen des Métaux par la Coupelle.
CHAPITRE XXXIV.
Du Ciment, et pourquoi il y a des Corps ou Métaux qui le soufrent mieux, d'autres qui le soufrent moins.
CHAPITRE XXXV.
De quoi est fait le Ciment, et comment on en fait l'Epreuve.
CHAPITRE XXXVI.
Du Rougissement des Métaux au feu.
CHAPITRE XXXVII.
De la Fusion.
Les Corps fusibles rougissent au feu de trois différentes maniéres.
CHAPITRE XXXVIII.
De l'Exposition qu'on fait des Métaux sur les vapeurs des choses acides.
On juge par cette épreuve que de tous les Métaux imparfaits, Jupiter est celui qui a le plus de disposition à recevoir la perfection par la grand'Oeuvre.
CHAPITRE XXXIX.
Des l'Extinction des Métaux rougis au feu.
Tout Métail imparfait qui aura été transmué par quelque Médecine que ce puisse être, du prémier, du second, ou du troisiéme Ordre, qui n'aura pas le même poids dans le
même volume, ni la même couleur du Métail parfait, dans lequel on a prétendu le transmuer, n'est pas véritablement transmué, & ce n'est qu'une Sophistication, qui non
seulement n'apporte aucun profit; mais qui cause la ruine & l'infamie de ceux qui s'appliquent à ces sortes d'Ouvrages.
CHAPITRE XL.
Du Mélange du Soufre combustible avec les Métaux
Le Soleil est celui des Métaux, que le Soufre brûle le moins, & après lui Jupiter, puis la Lune, & enfin Saturne.
Vénus se brûlant plus facilement, & Mars encore plus; d'où l'on peut juger qui sont les Métaux les plus proches de la perfection, & ceux qui en sont les plus éloignez
CHAPITRE XLI.
De la Calcination et de la Réduction.
Les Corps ou Métaux parfaits ne perdent rien de leur perfection, quoi qu'on les calcine tant que l'on voudra, & qu'ensuite on leur fasse reprendre corps.
CHAPITRE XLII.
De la facilité qu'ont les Métaux a recevoir l'Argent-vif.
La facilité qu'ont le Soleil & la Lune de s'attacher à l'Argent-vif, fait voir que les Métaux qui s'attachent, & qui s'unissent mieux à l'Argent-vif, s'approchent le plus de la
perfection.
CHAPITRE XLIII.
Récapitulation de tout l'Art.
La perfection & l'accomplissement de l'Oeuvre ne consiste qu'à rendre le volatil fixe, & le fixe volatil.
CHAPITRE XLIV.
De quelle maniére l'Auteur a enseigné l'Art en cette Somme.
L'Autheur n'a pas enseigné la Science de suite ni par ordre; mais il l'a dispersée en tout son Livre: & il a le plus caché la Science, où il semble en avoir parlé le plus
ouvertement.
On peut apprendre la Science par la lumiére naturelle & par une impétuosité d'esprit, & non par le raisonnement d'aucune Science que l'on ait apprise.
On ne l'apprend pas même par les livres des Philosophes, parce qu'ils ne l'ont écrite que pour eux & pour leurs successeurs.
L'Auteur assure néanmoins que ce qu'il en a dit suffit, non seulement pour éxciter les personnes intelligentes à s'appliquer à l'entendre; mais encore pour leur donner le
moyen de la rechercher par la seule & unique voye qu'il y a pour l'apprendre,
FIN.
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